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HISTOIRE 

DES    HOMMES    ILLV- 

STRES    DE     LA     MAISON 

D    E       M    E   D    I   C   I, 

AVEC  VNABBREGE  DES 

COMTES      DE      BOLONGNE 

ÏT      K'AVVERGNE. 

A   LA    ROINE,  MERE   DV    ROI. 


A    PARIS, 
Chez  Charles  Perier,me  S.  lean  de 
Beauuais.au  Belle  rophon. 

15^4. 

AVEC     PRIVILEGE      Dy      ROI. 


A    TRESAVGVSTE 

ET    HONOREE    PRINCESSE, 

MADAME     CATHERINE 

DE       MEDICI,  ROINE       MERE 
DV     ROI      DE      IRANCI, 


AD  A  ME,  tout  homme  de 
bon  iugementjiy  qui  a  tant 
f oit  peu  njerféen  la  leBure 
desj^lns  communes  hiBoi'- 
res  d'Italîe,peult  aifément 
connofftre  que  la  'ville  de 
Florence  demeureroit  en- 
cor  ahijmee  dam  les  fiots 
impétueux  défis  ancien- 
nes feditions  ,  fi  le  Souuerain  autheur  de  toutes 
chojes  aiantj  compa^ion  du  fangqui  ordinaire- 
men/L)  s  y  ef^andoit^  neuft  excité  'vos  anceftres 
àfihien  jprouuoir^que  leurfiule  'uertufipeultà 
bon  droiB  donner  toute  la  gloire ,  de  ce  que  les 
ejmotions  ciuilesj  fi)nt^  maintenarpU  efteintes, 
pins  ejperance  aucune  de  fi  pouuoir  iamais  re- 
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mettre  Jhs.  En  quoi  (  ///  ?neft  loifihle  de  paran- 
cronner  Florence  auecques  Rome)les  hommesiUu- 
fires  denjoHre  maifon  fe  fo7vL>  tellement^  euer- 
tuez,^  que  les  anciens  ^È^ains  louezj  entre  tom^ 
"pour  auoir  apaife  les  tempen-es  quelquefois  Jur- 
uenues  en  leur gouuerneme?^tjpoliticq^ne  les  peu- 
uent fupplanter aupoïnB àe  cet  honeur-.Corifide^ 
ré  que  le  peuple  de  \R^e  nefe  deshorda  iamaisfi 
oultrageufernent  quil  ait  ojié  lafuperinîendence 
du  gouuerneme?Ptjpublîcq  aux  perfonnes  honno- 
rablesquil'auotenLj  entre  ma'ms^  0'  quen  l'ejpa- 
ceprefque  de  cinq  cens  ans  que  dura  la  liberté  Ko- 
marne  ^djçauoij^^puii  les  Rois  chaJfeZj,  iufqu  à 
TÊmpire-pacificqd'O^âuTani  la  ''ville  de  Romç_j 
'^nàjenti  la ~moitié  non-pas  la dixiejme partie  des 
efmotions  populaires ,  dont  la  république  de  Flo- 
rence a  eflé  perfecutee  par  l'ejpa  ce  feulement  de^ 
trois  cens  ans,  que  fin  Ariftocratie  ç^  Dimocra- 
tiepeuuent  auoir  duré.  Or  comme ainfifoit  que  la 
njertufînguUere  des  Princes  C^grans  Seigneurs  a 
toufîours  eu  tel  crédit  a  l'endroit  des  gens  doéfeSy 
qu'ils  ont  emploie  O"  leurs  iours ,  C^  leurs  nuiéts  à 
ï eternizjer  par  efiriture  non  periffable  ,  de  peur 
que  îentrefuitte  des  temps  ne  ïenfeuelifi  en  'vn  ou- 
vli perpétuel,  ceux  a  mon  iugementne  s'égareront 
du  fentier  des  doéfes  f  qui  maintenant  ^ouldront 
dédier  leur  ejj?rit  O"  leur  plume  à  la  recherche 

des 
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des  aBes  ^vertueux ,  qui  en  dejpit  de  la  mort  font 
remure  'voZj,  anceftres  en  'vom ,  ç^  tzint  quc^  U 
j)ojierité  durera  tefino'tgneront  les  Seigneurs  dc^ 
Âdedtci^auoir  autrefois  trauaillé  iufques  la^quds 
n  'ont  ejpargné  ne  leurs  biens,  ne  leurs  'vies,  ajjin 
à'ejire  receus  au  nombre  de  ceux ,  qui  félon  letef- 
moignage  du  grand  -u^phricain  ^parlant  auieu- 
ne  Scipîon ,  retournent  finalement  au  ciel,  pour  ce 
quainfique  tomiufies  gouuerneurs  doiuent faire 
en  ce  bas  monde,  ils  ont  foin gneufement  gardée 
accreu  leurs  republicques  aux  defpens  de  leur  njie. 
qA  la  mienne  "jolontéque  lemoien  de  bien  dire  ne 
meufimanquéen  ijnjfi  beaujuget ,  lequel  toute- 
fois i ai  tellement  quellemet  difcouru  en  ce  prefent 
Hure  ,fuiuant  la  recherche  foingneufe  que  ien  ai 
faite  es  hifioires  modernes  O"  anciennes,^'  les  ad- 
uertïffemens  que  certains  Gentils-hommes  Ita- 
lians  bien  entendus  es  affaires  de  la  Tofcane  m'ont 
gratieufement  départi:  Car  ie  fuis  affeuré qu 'vne 
fi  riche  matière  C^qui  njons  atouche  de  fi  près, 

<vom  eufi  donné  plus  de  contentement ,  fi  acom- 
paignee  d'^unfiile  conforme  à  fa  grandeur fèf eufi 
prefentee  a  'vofire  m  aie  fié ,  ce  que  riaiant  fceu 
faire,  ç^  toutefois  tugeant  a  par  moj  la  leéhi- 

re  telle  quelle  efi,  ne  vom  pouuoir  efire  qua- 
greable,entendu  quelle  eft  véritable  C>" fans  fard, 

taypris  la  hardiejfe  défaire  voler  le  bruit  de  voz^ 
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ancefires  fouhstaile  de  njofire  authortté  Roîalle, 
Cîr  quand  O^  quand  d'engrauer  en  tefprit  de  noZj 
François ,  que  la  maïfonde  oylfedict  e  fi  far  fa 
'vertu  deuenue  la  première  C^  la  plus  illufire  de 
toute  Jtale:  en  cène faijant  tort  aucun  aux  Colo- 
noisy  Vrfins,  Farnez^es ,  Carajfes,  S  forces ,  Tri- 
uulfes,  Gonz^agues^  Bentïuoles^  Fregoufes ,  Fief- 
ques  y  Adornes ,  nj  a  tous  les  autres  Potentats  qui 
s'y  peuuent  trouuer^ores  que  par  tout  ils  s  efforcent 
affez^de  trompeter  le  nom  de  leur  grandeur.  Car 
qui  e  fi  celui  qui^ouldroit  égaler  prejque  tout  le 
refie  de  IF  taie  auec  la  feule  F'  ofcane^maintenant 
fugette  a  la  matfbn  de  AFedici^  ^  de  laquelle  {fi 
le  droiél  "vom  eH oit  gardé)  demeurez^  feule  (jr* 
njnicque  héritière  ^  tunt  de  la  part  du  feu  F)uc 
d!Vrbin  njofirepere,quede  celle  du  feu  F)uc  Ale- 
xandre 'voftre  jrere  naturel  ?  Véritablement 
{AFadawe  )  ce  'vous  doit  efire  "vne  gloire  de  tunt 
plus  grande^que  plus  par  vertu  çy^  bon  confeilque 
par  armes  ou  tjrannie  ceHe  noble  proumce  de- 
meure acquife  à  'uofire  maifon ,  ^  que  le  peuple 
Florentin  y  qui parauant  maiflrifé  d'vne  certaine 
furie  faifott  'voler  les  efclatsde  fa  rage^efideue- 
nupatfble,  après  auoir  ouuert  fes  auretUes pour  y 
introduire  la  remonftrance  aucunefois  douce  ^ 
aucunefois  aigre ^que  'voZjJaiges  predecejfeurs  luj 
ont  fait  le  temps  pafé.  De  for  te  que  peu  à  peu  les 

cerueaux 
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cerneaux  ohfiinezj  de  ce  peuple  mutin  ,y?  font  re- 
mis en  leur  âeuoir^et  enfinrecognoijfans  leur  fau- 
te ont  patiemment  encollé  le  ioug  de  ^voZj  ance^ 
Jlresje^uel  neantmotnsils  auoient  iufqu  a  ce  tour 
plus  bat  que  la  mort. Le  bénéfice  de/quels  fi  de  bien 
près  efi  regardé  par  nom ,  femblera  riauoir  efté 
que  la  fimple figure  de  celui  que  l'ofire  diuin  efi^ 
prit  deuoit  puis  après  pratiquer  au  Rotaume  de 
France  ,  auquel  njofire  ^ertu  ne  sefcartant  du 
chemin  que  "voz^  deuanciers  luy  onte(planadé,0^ 
ne  forlignant  de  fia  première  race^  aficeu  tellement 
pacifier  les  troubles  j  efians  fiuruenus ,  que  -vous 
feule  aueZj,  plus  fait  en  ^n  iour  que  les  armes 
neufientpofiible  expédié  en  lefpace  de  'vingt  ans: 
comme  atnfi fioit  que  lesoAllemans  ç^lesoAn- 
glois  demeurent  amis  de  la  couronne  de  France 
par  ^ofirefiage pratique ,  c^  que  la  J\(^blejfe  de 
'uofire  '\Roiauwe  parauant  acharnée  à  fa  propre 
ruine  Jufiqu  à 'voir  le  père  armé  contre  lefils  Je  frè- 
re contre  le  fier  e  Je  nepueu  contre  l' oncle  ^  ^  le  cou- 
fin  contre  le  coufin ,  'vit  maintenant  en  'vnionfort 
paifible-.enquoy  certainement  'vous aueZjfurmon- 
té  tous  les  hommes  illufires  de  'vofire  maifon ,  O" 
de  tant  plus  que  c  efi  'vn  aBe  beaucoup  plus  he- 
roic  defieindre  les  feuZj  allmneZj  par  tous  les 
lieux  du  plus  grand  ^JR^aume  de  la  Chrefiienté^ 
que  de  compofer  les  feditions  d' 'vn  feul  peuple  de 
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Florence.  Ce  que  ie  neujfe  teu  en  cefrefent  œuure, 
atns  en  eujfefait  ^n  traitté  particulier^  rieuji  efié 
que  ïefclairante  lumière  de  'vofire  "vertu  con- 
frontée auec  celle  de  ^uoZjpredeceJJeurs^eufi peu  of- 
fujquer  U  lueur  de  leur  gloire.  Aufi  ïaj  -te  refer- 
ue'  pour  'vn  'volume  a  part,  lequel  motennant  la 
grâce  de  'Dieu  ^  le  preiugé  que  'vous  fereZj  de 
cefiui-ci  ifera  cognoifire  à  tous,  que  fr.  voz,  ance- 
fires paternels  ont  ejlé les plm gr ans  d! halte,  ^voZj 
maternels  ri  ont  efté  moindres ,  atns  poj^thle  plus 
exaulfez^  par  tous  les  principaux  Roiaumes  de 
l'Europe  :  entendu  que  la  race  de  feu  Aïadame  la 
£ontejfe  di  Auuergne  0'  de  LauragueZj  vofire 
mere,fe  trouue  enrichie  d'vh  Empereur,  de  quel- 
ques Rojs  de  France,  d' Angleterre,  ç^  dejeru- 
Jalem ,  de  quelques  enfans  de  France,  de  'Tortu- 
gai,  CjT"  dÊfcoJfe  ,fans  les  Ducs  de  Bourgongne 
C^  de  Berri,  les  (fontes  de  Flandre  s, le  s  F  rinces  de 
'Bourbon,  de  Lorraine,  de  Nauarre ,  de  Neuers, 
dAurenge ,  tir  autres gr ans  Seigneurs ,  qui  tous 
peuuent  fermer  le  bec  à  ^vn  ta.sde  detraèteurs,fe 
glorifians  d'eftre  nommez^  les  féaux  des  F  rinces, 
pour  irreueremment  fcauoir  mefdire  d'eux  (jr  de 
leur  race.  (Je fie  matière  demandée  beaucoup  de 
temps  pour  efiretraittee félon  fa  dignité,  toutefois 
mon  dejfein  eft  dj  trauailler  auec  telle  diligence, 
que  le  labeur  afîduretrachera  ^vne  partie  du  long 

temps 
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temps  qui  s'y  pourvoit  emploier.  (^e  pendant^pour 
ne  tenir  les  lecteurs  en  ahhaj ,  ie  leur  en  donnerai 
quelque  échantillon ,  qui  eji  njn  petit  abrégé  des 
Comtes  de  '\Bolongne  CJT'  d'Auuergne^mi^  a  la  fin 
de  la  prefente  hijioire^dans  lequel fommairement 
fe  pourront  'voir  les  fouches  anciennes  de  ijofire 
noble  race^dont  il  ri  y  a  celle  qui  ne  mérite  fort  bien 
le  trauail  entier d'vn  bon  hifiorien.Si  -voftre ma- 
iefié^M ADAM E)fie peult d.emettre iufiqua  lire 
ce  qui  y  efi  contenu ,  ie  ne  fai  doubte  aucune  que 
tout  aupto fine  recognoifieZj,  lejouuerain  Adode- 
rateur  du  monde  pour  celui  feul  ^  qui  toufiours  à 
fait  fi  bien  projperer  &t  fleurir  njofire  maifion:  Le- 
quel en  ce  lieu  ie  fiupplie  ^uom  vouloir  heureufie- 
ment  maintenir  au  gouuernement  de  la  Adonar- 
chie  augufte  de  noflre  Roi  'vojirefils^afifin  que  tou- 
tes cho  fies  sj  p  ui fient  parfaire  ain fi  que  par  'voftre 
fagejfe  c^  va'tu  elles  y  font  droittement  achemi- 
nées.   De  Paris,  le  lo.  Juillet.  1564. 


Le  plus  que  trerhumble  &  trefobeiflanc 
feruiteur  de  voftre  Magefté. 


lean  Neftor  médecin. 


A  D  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T 
au  Ledeur. 


I  quclqu'vn  eft  patient  iufqu'à  ne  s'ennuier  de 
lire  la  prefente  hiftoire  bien  au  long,  il  en  pour- 
ra tirer  vn  exemple  fort  remerquable  du  chan- 
gement ordinaire  qui  le  fait  es  republiques,  les- 
quelles tant  bien  policées  foient  elles  ,  ne  de- 
meurent long  temps  en  mefine  ellat ,  fi  ce  n'eft 
,^^  .  ^  par  vn  fingulier  bénéfice  de  Dieu  qui  en  vueille 
'\^  *S  garder  quelque  vne  en  fon  entier,pour  feruir  de 
miracle  à  toutes  les  autres  du  temps  palfé.  Les  Monarchies  elquelles 
lesRois  ontvoulutirannizcr,  font  par  laz  de  temps  tombées  envn 
gouuernement  Ariftocratic,  auquel  la  luperintendence  a  cfté  don- 
née à.  quelques  iuftes  &  prudens  hommes  choifiz  entre  tous  par  Im- 
cere  ele<5lion,qui  puis  après  ne  faifans  leur  deuoir,  ains  voulans  com- 
mander iniquement,  ont  introduit  vne  Oligarchie  Ci  griefùe  8c  inlup- 
portable  au  peuple  ,  que  force  lui  a  efté  de  s'efleuer  contre  l'iniquité 
des  Oligarches.mefme  d'eftablirvneDimocratie  en  laquelle  le  peu- 
ple a  gouuerné  fort  iuridiquement  iuxte  les  loix  &:la  couftume  du 
païs ,  ou  toutefois  quand  il  a  voulu  faire  félon  fon  feul  plaifir ,  uns 
refpeûer  ne  la  couftume,  ne  la  loi,  il  a  changé  la  Dimocratie  en  vne 
Ochlocratie ,  qui  eft  le  gouuernement  le  plus  inique ,  pernitieux  &c 
desborde  de  tous  :  de  forte  que  ces  mauuaifes  polices  ont  efté  caufe 
que  de  rechef  quelques  vertueux  hommes,apres  auoir  dompte  la  fu- 
reur de  leurs  peuples,  fe  font  emparez  de  la  fouueraineté  des  repu- 
bliques, &fe  font  faits  Monarques.  La  ville  de  Rome  en  pourroit 
donner  fuffifant  tefmoignage  ,  en  laquelle  les  Rois  gouuernerenc 
premièrement,  puis  eux  chalfez&leur  tirannie  fupprimee,les  Con- 
îiils  tenans  vne  forme  d'Ariftocratie ,  tiercement  le  peuple  introdui- 
fant  fes  Tribuns ,  &  exterminant  les  Confuls ,  qui  toutefois  rentrè- 
rent en  eftat  quelque  temps  après ,  mais  en  condition  que  l'vn  des 
Confuls  feroit  du  corps  du  peuple,  finalement  les  Cefars  venus  au 
delîus  des  Patritiens  &  du  peuple.  Les  Florentins  auflî  aians  premie- 
rementvefcUjtantoft  en  l'obeillance  des  Empereurs,  tantoU:  en  celle 
des  Papes,s'en  font  peu  à  peu  retirez,  à  caufe  des  querelles  furuenues 
entre  ces  deux  Monarques ,  puis  ont  drellc  vne  Ariftocratie ,  de  la- 
quelle les  plus  grans  de  la  ville  fe  mangeans  les  vns  les  autres, fe  font 
précipitez  en  vne  Oligarchie  tellement  preiudiciable  au  peuple,qu'il 
s'eft  laifi  du  gouuernement  de  la  République^  en  a  fait  vne  Dimo- 
cratie 


cratie:  mais  en  icelle  les  hauts  populans  ne  voulans  endurer  que  les 
moiens  gouuernaflent  comme  eux,  occafionnerent  Silueftre  de  Me- 
dici  à  prendre  les  armes,  &  à  defFendre  le  parti  du  moien  peuple: 
Dont  aduint  qu'au  lieu  d'vne  Dimocratie fut  introduitte  vne  Ochio- 
cratie  contre  le  dcU'ein  &  prétendu  dudit  Sylueftre ,  qui  rien  n'auoit 
attente  que  l'entretien  &  confirmation  de  la  Dimocratie  en  fon  en- 
tier ,  comme  auffi  peu  de  temps  après  elle  fut  remife  par  la  vertu  des 
chefs  de  cefte  ligue.  En  fin  toutefois  les  hauts,  moiens,  &  bas  popu- 
lans fi  gouuerncrentfi  mal,  que  les  Seigneurs  de  Medici  principaux 
autheurs  de  la  Dimocratie  furent  contraints  ,pour  obuier  à  la  ruine 
de  leur  republique,  reprimer  la  diffolution  du  peuple.  Se  le  forcer  de 
prendre  la  forme  de  Republique  la  meilleure  de  toutes,  à  fçauoirla 
Monarchie  à  laquelle  pour  bon  confeil  ôc  foi;ce,font  iointes  l'Ari- 
ftocratie  &  la  Dimocratie. 


HISTOIRE    DES 

HOMMES     ILLVSTRES 

DE    LA    MAISON    DE    MEDICI. 


o  M  B  I  E  N  que  Ion  mepuifle  ai- 
féeinenc  peifuader,  le  dilcours  de 
.  l'hiftoire  Florentine  n'eftre  au  iuge 
ment  de  plufieurs  moins  neceflaire 
que  pi'ouffitable  pour  eternizer  les 
hommes  vertueux  de  la  maifon  de 
Medici(propreruict  du  prefentœuure)  fieftjre  que 
mon  defl'ein  n'eft  de  la  pourfuiure  bien  au  lôg,pour- 
ceque  lean  Vilani, Léonard  Aretin,Machiaue],  & 
plulieurs  autres,  l'ont  fi  amplement  traittée,  qu'ils  fe 
peuuent  vanter  dauoir  reclierché  Ton  premier  œu^ 
en  ce  qu'ils  n'ont  teu  l'origine,  l'incremêt  Se  progrez 
heureux  du  peuple  Florentin .  Qui  fait,que  mon  la- 
beur fe  Tentant  dégage  delà reditte  de  ce  que  ces pre- 
allesiuez  autheurs  ontrufiifàmmenthillorié,  &  tou- 
tesfois  ne  voulat  entrer  en  matière  par  vn  commen- 
cemetégaré,faccordebienàla  recherche  d'vn  lieu, 
que  l'accord  vniuerfel  des  autheurs  anciens  &  mo- 
dernes,Grecs,Latins,Italiens  &  François,  nous  laiife 
pourautentic.  C'eil;  qu'après  qu'Odoacreeuft  par  le 
violent  effort  de  ia  gendarmerie  barbare  deboutté 
de  TEmpire  Occidental  le  pulillanime  Auguftule 


a 
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dernier  Monarque  cl'icelLiy,L'an  de  lefusChrift  qua- 
cT'Z'nl  ^^^ cens  fepranre  & fept,  les  Gots  commandèrent  en 
.iepurCfl,^.  Italierepcanre&  fept  ans,  de  laquelle  puis  après  fu- 
renc  mis  hors  par  Beliiliare&Narle,  Capitaines  de 
l'Empereur  luilinia,  qui  ne  demeurapacific  de  l'Em- 
pire riouuellement recouuré ,  que  feize ans,  pource 
que  les  Lombars  (à  l'aide  deiquels  Narfe  auoit  de- 
i'empamd'i.  chaflc  les  Gots)  femparerét  après  Ton  trefpas  de  tou- 
'm'ùZV^l  t^c  ritalie,excepté  la  part  que  les  Exarques  de  Rauen- 
""•  ne  tcnoient  au  nom  de  l'Empereur  d'Orient:  ôc  la 

gouuernerentdeux  cens  vingt  cinq  ou  trente  ans, 
gntdompteUi  luiqu  a  ce  que  Gharlemaigne  les  en  chaila,  qui  a  Ion 
i^ombati  &  retour  de  Rome,  ou  le  Pape  Léon  troiiiefiiie  l'auoit 

tes  taure  tio»  ^  I 

rtnce.  auantagé  de  la  coronne  Impériale ,  palîa  par  la  TôC- 
cane ,  reftaura  Florence  que  les  fi  lôgues  &  furieufès 
efinotions  de  G:uerre  auoient  toute  abilmée  en  rui- 
neufe  defolatiô,&:  y  fit  retourner  la  noble/le  prefque 
du  tout  efparfe  es  terres  d'enuiron,  Pourl'affeurance 
de  laquelle  contre  les  inconueniens  qui  pouuoient 
furuenir,ferma  la  ville  d'vn  mur  auantageux,  &  la  fit 
remparerde  part  en  part.  Au  temps  de  ce  defàftre, 

f^T'^^t  EuerarddeMedicicheualier  François, lors  fi.iiuanc 

Mfiin  Che-  s  ' 

uaUer  f"»- l'Empcrcur  Cliarlemaigne  en  celle  guerre, fut  ad- 
uerti  d'vn  certain  Mugel,quifauantageant  de  la  ^ra- 
deur  delmefurée,  dont  il  iurpalToit  tous  les  hommes 
du  pays,  fiiiloit mille  volcries&  brigandages  es  en- 
uironsde  Florence,  ipeciallement  au rerroy depuis 
appelé  Mugello  du  nom  de  ce  brigand,  &  y  exerçoic 
telles  cruautez ,  tant  à  l'endroit  de  fes  voifins,  que  de 
tous,  étrangers  voyageans  par  là,  que  les  cauernes 
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abruueesduûngdes  pauures  mafîacrez  n'expiroîec 
que  lapuanccur  de  leurs  charongnes  mortes .  Dont 
le  cheualier  Euerard  prit  li  grade  compallion ,  qu'en 
fin  refol  ut  l'aller  combattre,  pour  afranchir  le  pays 
de  la  tyrannie:  en  quoy  la  diuine  prouidence  rauori-^=/»4m«;,4f 
fà  tellement  Ton  deflein,  que  l'impitoyable  Mugel  ^^^^^ ''^ 
refta mort ilir le  champ,  ôc  pour  defpouille  mémo- 
rable ,  laifla  aux  victorieux  de  Medici  vne  malle ,  ac-  p„^.^,  .^ 
comparée  de  lix  boules  de  fer ,  dont  le  [rentil  çuer-  "'"'"'  '^"*" 

lu  -"  p  O  moines  de 

rier  (  pour  mieux  immortalizer  Ion  acte  heroïc)  bla-  MeUi». 
fonnafes  armoiries ,  les  deuilant  d'vn  chap  d'or  àiix 
pâlies  de  o;ueulles  :  pource  qu'en  combattant  contre 
Mu2;el,  il  auoit  receu  en  fon  elcuflbn  pleinement 
champé  d'or,vn  coup  de  maire,qui  y  auoit  laiiïe  l'im- 
prefiion  des  lix  boules  encores  toutes  fànglantes,  a 
raifon  de  quelques  mafTacres  frefchement  exécutez 
par  ce  voleur.  La  vidloire  obtenuc,le  cheualier  Eue- 
rard ne  voulut  retourner  en  Frâce,  pource  que  ceux 
du  pays  fe  fentans  afranchis  par  fa  vertu ,  l'honoreréc 
d'vn  11  gratieux  accueil,  q  force  luy  fut  oublier  Con 
pays  naturel,  &  pourlerelledefàviefaccommoder 
en  vn  eftrange  :  à  fin  d'y  planter  vne  pofterité  qui  le 
temps  à  venir  feroit  cognoiftre  par  les  elFed:s  ver- 
tueux ,  de  quel  eftoc  elle  auroit  pris  là  première  ori- 
gine .  Ce  dilcours  receu  pour  véritable  (  comm.e  ie 
prefuppole  qu'il  ell ;  conhderé  que  la  famille  de  Me-  auI'^!,  '„>! 
dici  tire  fon  anciê  &  premier  cftre  du  terroy  de  Mu-^£2'rly"i 
c:cllo,ou  touliours  elle  a  eu  beaucouo  de  feisi-neu- '^^''^'^o- 
ries, ^c  que plufieurs autres  ayans  premier  que  moy 
retiré  ce  fait  ou  de  quelques  ancies  autheurs  Italiens, 
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OU  de  quelques  pancartes  trouuées  es  bibliotccques 
des  hommes  fameux  de  cefte  maiibn,n'ont  roucri  en 
l'alTeurancedece  narré  :ie  fouftiendray  hardiment 
les  lettons  &  branches  de  la  famille  de  Medici  auoir 
premièrement  pullulé  d'vne  racine  Françoife,  de  la- 
quelle toutesfois  la  pépinière  efl:  demeurée  en  Italie, 
&:  les  arbrilTeaux  premiers  n'ont  efté  co^neus  (i  bien 
que  ie  voudrois,pource  que  le  temps  de  leur  premie 
re  enfance  ne  leur  a  dôné  moyen  de  germer  en  fruit 
de  grande  renommée,  non  plus  qu'aux  autres  fimil- 
les,quidecetempslahirentau  Florentin.  Pource,{I 
ie  ne  commence  à  dénombrer  les  hommes  illuftres 
de  celle  mailon  dés  le  teps  de  noftre  Euerard  Fran- 
çois,plaife  à  tout  lecteur  beneuole  en  reietter  la  fau- 
te plus  toll;  fur  la  matière  qui  a  defailly  a  ces  homes, 
que  fur  eux,fur  moy,ou  fur  quelques  autres  plus  ver 
fez  que  moy  en  la  cognoiflance  de  l'hiftoire  Floren- 
tine. Car  c'eflchofeafîeurée,que  comme  de  toute 
ancienneté  les  Florentins  furet  fuiets  aux  premiers 
Empereurs  dltalie,aux  Gots,  &  aux  Lôbards,  félon 
la  diuerhté  des  téps  efquels  ces  Potentats  comman- 
dèrent audit  pays,  ainfi  f urétjls  puis^apres  obeiflans 
àlapofl:eritédeCharlemaigne,depuis  aux  Beréf^ers 
fucceifeurs  d'icelle ,  &  recentementaux  Empereurs 
i.iFiorïtins  de  lanation  Germanique,qui  toujours  les  tindrenc 
"'jTl'ds'  ^^  bride ,  lans  qu'ils  eulîent  moyen  de  beaucoup  fè 
fauisdar.    faire  valloir  au  fiit  des  armes,  iufques  à  ce  qu'après 
qU.ufHwt  leur  auoir  rendu  ledeuoirde  vaflaux  obeilIansTef^ 

Cuiets  MX  Pa  ^  .  1-1 

t>ntatu-/u.  P'ice  de  quatre  cens  trente  Oc  cinq  ans  depuis  la  mort 
'"•  de  Charlemaigne,  f  e  démembrèrent  de  la  fouuerai- 
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netédefdits  Potentats,  induits  à  ce  faire  tant  parles 
{éditions  ciuiles  furuenues  en  leur  ville  de  Florence, 
queparles  guerres  qui auec le  temps  ('allumereten-'':"^'""'" 
tre  les  Empereurs  &  les  Papes:  pour  aux  vns , del- re^r»  ardti 

1  ■  1]  „  •  "  ^  Papes  ont  do 

quels  maintenant  adiierer ,  &:  maintenat  aux  autres,  „■„„„,„„ 
{ourdirent  en  vn  inftât  les  partialitez  Florentines,  de  ^Z'^'iii 
tant  plus  preiudiciables  à  la  ville  que  plus  elle  fut  tar  "'«""• 
diueàles  receuoir.  Defquelles  partialitez,  ores  que 
le  di{cours  ne  {crue  beaucoup  a  la  preiente  hiflioire, 
veu  que  la  mailon  deMedici  ne  fut  du  nombre  de 
celles  là  qui  premièrement  elleuerent  les  troubles  a 
Florence,&;  puis  après  les  entretindrent  par  banni{^ 
fements,par  confifcations  des  biens,6c  par  morts  or- 
dinaires ,  tant  de  ceux  de  leur  ligue ,  que  de  ceux  de 
£iâ:ion  aduer{è:f  1  cftjre  que  pour  exactement  cotter 
le  temps  auquel  ceux  de  Medici  commencèrent  de 
plus  toftfe  ioindre  aux  vns  qu'aux  autres,  la  recher- 
che abrégée  des  fadions  Guelphes  &  Gibelines  me 
femble  grandement  neceflaire.  Ainfi  ne  m'eigareray 
de  beaucoup,  h  pour  enleigner  leur  origine  premiè- 
re en  la  ville  de  Florence,  i'ay  recours  à  lean  Villani, 
Léonard  Arctin  &Machiauel,  qui  tous  ontremer- 
qué  en  leurs  hi{l:oires,randeno{lre{alut  mil  deux 
cens  trente  cinq,  pour  celuy  auquel  les  honorables 
familles  des  Bondelmonts  &  des  Vberts  acompa- 
gnées  de  celles  qui  les  fiuorifoient,{ê  déclarèrent 
Guelphes  &  Gibelines,  après  auoirpar  Felpace  de 
vingt  ans  nourri  leurs  haines  particulieres,a  caufe  de 
l'homicide  cômis  en  la  perfonne  du  cheualier  Bon- 
delmont .  Cet  an  remerqué  fut  celuy  au  quel  l'Em- 
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pereur  Federic  palTa  pour  la  féconde  fois  en  Italie 

pour  y  guerroier  le  Pape,  &  duquel  les  Vbercs  auec 

les  Amidei  leurs  alliez  fuiuâts  le  parti  de  l'Empereur 

furent  didts  Gibelins, les  Bondelmonts  &  les  Do- 

nati  tenans  celuy  du  Pape,furent  appeliez  Guelphes. 

phapieml'.  Mais  pource  que  Federic  vint  au  deflus  de  fès  affai- 

'cTT-ttlr?. ^^^ » ^^^ Gibelins quil'auoient fecouru chafî'erent  les 

teparUiGi-  Guclplics de Florcnce ,  &  demeurèrent  fuperinten- 

dansenlavilleiufqu'àran  mil  deux  cens  cinquante 

que  mourut  Federic. Luy  mort ,  les  Gibelins  def- 

pouillans  leur  vieille  inimitié,  &  les  Guelphes  ou- 

tn  Us  Gmi.  bliaus  toutc  iniure  le  raiierent  les  vns  auec  les  autres 

^c"bZJ"  le  feptieimeiour  de  luin  audit  an  1250.  puis  dVn  co- 

mun  accord  f employèrent  à  la  police  de  leur  ville 

en  faifins  vne  ariftocratie,  c  eil;  à  dire  vne  republique 

de  liberté,en  laquelle  feulement  les  optimats  &  gras 

tant  de  fidion  Guelphe  que  Gibeline  ,  auoient  la 

fouueraineté  :  qui  toutesfois  ne  dura  que  huit  ou 

neuf  ans  en  tel  eftat,pource  que  fur  la  fn  de  ce  temps 

les  Guelphes  qui  auoient  preualu  les  Gibelins  en  ce 

r«  Gihdtm  gouuernemenrnouueau ,  &  les  auoient  rendus  odi- 

cti^LT.'"  ei-ix  au  peuple,  a  caufè  de  l'orgueil  auquel  ils  felloiét 

maintenus  durant  la  vie  de  Federic ,  firet  tant  cnuers 

le  peuple  que  les  Gibelins  furent  forcez  abandonner 

Florence ,  &  fe  retirer  à  Sienne ,  Mais  leur  banniffe- 

ment  ne  dura  beaucoup,  pource  que  fccourus  du 

Comte  Iordan,lieutenant  de  Manfro y,nls  baftart  de 

feu  Federic,  combattirent  les  Guelphes  près  la  riuie- 

defoXhii  re  d'Arbie ,  ou  parla  finguliere  vertu  de  Farinara  des 

f^rUi  G,b,.  Ybej-fs  1^  defiirent  auec  vn  tel  carnage ,  que  ce  qui 
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refta  de  la  defconficure  n'ofà  reprendre  le  chemin  de 
Florence,  ainli  ians  aucune  dimcukc  les  Gibelins  y 
rentrèrent  cous  (culs  l'an  mil  deux  censfoixante,  &:  j^etourdes^ 
par  l'efpace  de  cinq  ans  gouuernerent  paidblcment  FhrZl. 
la  ville.  Mais  en  l'an  mil  deux  cens  foixante  iix,  les 
Florentins  deliurez  de  latyranie  du  comte  Gui,  qui 
fbusl'authoritédcManfroyauoit  cômandéen  leur 
ville,rappelerentles  Guelphes,&  les  accorderet  tel- ^'""^'^/^"jj 
lement  quellement  auec  les  Gibelins  :  qui  quelque  f'--"^  '" 
temps  après  ieientansmaltraitterpar  lesGueiplies 
nouuellemcnt  reuenus,  (car  l'émulation  ne  pouuoic 
mourir  entre  eux) forcirent  de  Florence  Ians  en  eftre  f'/'^f"  '^f 

'  1     .     •  vdtm  hors  it 

aucunement  lollicitez,  &  en  laillerenc  le  total  c;ou-  f'^r^cf. 
uernement  aux  Guelplies,qui  pour  fe  faire  preualoir 
enleurnouuelle  aucnorité,  monterencen  infolence 
fi  hauce,  que  les  Magiftracs  n'elloienc  aucunemec  re- 
uerez  d'eux  (ores  q  cous  hillenc  de  leur  lif^ue)  caror- 
dinairemencfecommetcoiencpar  lesprincioaux  de 
leur  cofte  inhnis  excès  &  homicides  es  perfonnes  de 
plufieurs  qui  ne  l'auoienc  mericé,  fans  q  les  aucheurs 
des  malelîces  en  fuffenc  puniz,pource  qu'ils  eftoienc 
fupporcez  de  la  conniuence  des  Magillracs  n'oians 
{ètormalifercocrelapuifTance  de  ceux  qui  (^ouuer- 
noient.  Dont  les  chefs  du  peuple  fefmeurent  telle- 
ment,que  pour  refréner  l'infolêce  des  Guelphes  dé- 
bordez, furent  contraints  rappeler  les  Gibelins  for- 
tis  au  parauant  de  leur  bon  gré,&  toutesfois  n'ayans 
voulu  retourner,ores  que  le  Pape  Grégoire  dixième 
euft  moyenne  leur  retour ,  comme  ceux  qui  mieux 
aimoient  viure  en  vn  exil  volontaire,  que  retourner 
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à  Florence  pour  y  endurer  la  moindre  iniure  que  les 
GuelpheseufTent  peu  attenter  fur  eux.  Mais  quoy? 
la  prière  de  leurs  citoyens  euft  plus  de  puiflance  en 
des  G»Wmj  leur  endroit,  que  nauoit  eu  lautnorite  du  Pape,  oc 
*   """"■    pour  fubuenir  à  la  patrie  ne  refuferent  y  retourner.  A 
leur  arriuée  furent  eileuz  fept  nobles  de  leur  cofté,& 
autant  de  celuy  des  Guelplies  pour  la  police  de  la  ci- 
té: Aind  fut  remis  le  premier  gouuernement  arifto- 
cratic,mais  le  mauuais  maintien  &  des  vns  &c  des  au- 
tres fit  que  de  rechef  cefte  prééminence  fut  offcée  aux 
Gibelins,&  l'an  mil  deux  cens  odiante  &  deux  intro- 
duitte  vne  nouuelle  forme  de  republique,en  laquel- 
le les  Magiftrats  eftoient  aulTi  bien  efleuz  du  corps 
du  peuple ,  que  de  celuy  des  grans  Guelplies.   Voila 
comme  les  grans  pourn'auoir  fceu  compatir  en{èm- 
ble  en  l'adminiflration  dVne  fi  noble  Republique,fi- 
rent  entrer  les  populans  au  gouuernement  d'icelle, 
que  feulz  depuis  l'an  1x55.  auoient  eu  entre  les  mains 
iu{qu'àrani2.8i.qui  font  près  de  cinquante  ans. En- 
cores  ceuxquiy  demeurerêt,afçauoirles  Guclphes, 
Cl  portèrent  ïi  mal ,  que  finalement  les  chefs  du  peu- 
ple flimulez  par  lean  de  la  Belle,citoy  en  de  bien  no- 
ble race,mais  amateur  de  la  liberté  publique,  firent 
^'u"g!1"  ^^^^i  ^i-ie  tous  les  grans,tant  Guelphes  que  Gibelins, 
ims.fcrdint  fufct  cn  gênerai  forclos  des  eftats  de  la  Republique, 
mwi/f/a/edans  pouuoir  eitre  dorelenauant  clleuz  pour  tenir 
^  "^'"'     Magiftrat.  Et  combien  qu'après  le  volotaire  exil  du- 
dit  de  la  Belle,  les  grans  reconciliez  enfemble,  fiifent 
tout deuoir pour apaifer les populâs,  &  parce  moye 
eiperaffent  rentrer  aux  Magiftrats,  defquels  on  les 

au  oit 
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auoit  debouttez ,  Ci  eft^ce  qu'ils  ne  fceurent  parucnir 
à  leur  but:car  le  gouucrncmenc  entier  demeura  en  la  /;„  f,tp«ians  . 
main  des  populans  l'an  iZ5»8.qui au mefme  inftant  fi-^^^^^//'  \ 
renc  baftir  vn  palais  pour  afTeurer  les  Magidrars  con- 
tre les  efforts  de  la  noblcffe  grande:  &  de  première 
intradegouuernerent  (ibicn  Florence  que  toute  la 
Tofcane  partie  alliée  &  partie  luictte  luy  obeiflbit, 
aulTi  la  ville  elloit  tellement  fleuriflante,qu'en  necei^ 
fité  elle  euft  peu  mettre  aux  champs  trente  mille  ci- 
toyens tous  equippez  pour  combattre, ôcfoixante  & 
dix  mille  de  ceux  de  la  contrée .  Du  temps  de  ces  fi- 
(fiions ,  la  niiiifon  de  Medici  ne  feftoit  formalifée  ny 

f)our  le  parti  des  Guelphes,  ny  pour  celui  desGibe- 
ins,  comme  celle  qui  touf  lours  auoit  eu  en  horreur  ^«  /-^«v.w 
les  (éditions  preiudiciables  au  bien  public, auec  ccm".ji"ii  * 
qu'elle  n  eftoit  alliée  ny  de  ceux  cy,  ne  de  ceux  là:  car  ^^"^"' 
elle  cftoit  famille  populane,  c'eil  à  dire  originaire  de 
Floréce,&toutesfoistre{hoble.  Cequepour  mieux 
entendre,  nous  deuons  noter  qu'à  Florence  y  auoit 
deux  fortes  de  familles  nobles,  l'vne  de  ceux  qui  (e  di 
foient  les  grans,  &  l'autre  des  populans  plus  honora- 
bles .  Les  crrans  eftoientles  2:entils  hommes,  la  race  '{y""''/" 
delquels  venoit  de  dehors,  mais  leurs  ancics  par  iuc-/°«'5  dma. 
ceflion  de  temps  ('elloient  habituez  à  Florence ,  que 
vulgairement  on  appelloit  grans,  ou  plus  toll  fe  fii- 
fbiét  dire  tels,  à  caule  de  quelques  chc''fl:eaux  du  Flo- 
retin,  dot  leurs  anceftres  eftoient  pr  aieremét  ylTus. 
Mais  les  populans  efloient  oriojinaires  de  la  v;lle,(ans 
qu'ils  recherchaflent  leur  premier  efloc  hors  l'enclos 
de  Floréce  :  aind  efloient  ils  les  vrais  enfans  &  nour- 
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riflbns  d'icclle,  du  nombre  defquels  eftoient  ceux  de 
Medici ,  voire  entre  les  premiers .  Car  ores  que  leur 
vieille  Touche  euft  eu  Ton  manoir  &  polUble  là  fepul- 
ture  à  Mugello ,  Ci  eftjce  qu'ils  feftoient  de  (i  longue 
main  habituez  à  Florence  que  prefque  tous  leurs  an- 
ceftres  y  auoient  demeuré .  Or  comme  nous  auons 
did:,lesgrans  par  leur  hautefTeoutrecuidéefeftoient 
emparez  du  gouuernemenr  de  la  ville,  &c  cependant 
auoient  par  leur  tyrannie  tellemét  outragé  les  nour- 
rifsôs  d'icelle,  que  force  fut  aux  affligez  recourir  aux 
armeSjôc  par  violence  faire  quitter  le  gouuernement 
à  ceux,  qui  trop  longtemps  en  auoient  abufé  :  de  fa- 
çon que  les  grans  de  Florence,  à  fçauoir  Guelphes  &c 
Gibelins  ne  pouuâs  (àraifbn  de  leur  mutuelle  inimi- 
tié] tarder  leur  ariftocratie  en  (on  entier,  furent  con- 
L\Tifl«»fU  [j-,^ins  endurer  vne  forme  de  democratie,aucat  imo- 

dts  floTeltns  r    ^  ^  1  '1IJ  ■         n  1 

t(,«r«««/»<i«-niinieulealeurgrandeur,quelledeuoit  eltre  intol- 
lerable  à  toutes  perlonnes  fortes  &  magnanimes. 
Qui  plus  ef];,la  démocratie  ne  fuil;  fi  toftinll:aIée,que 
les populans pour  toufiours  fe  maintenir cnla  faifi- 
ne  &  poilellion  de  leur  conquefl:,ne  fe  miflent  à  bien 
près  obferuer  la  manière  de  viure  des  grans,  depofle- 
dez  de  leurs  cfl:ats,iufqu  a  les  rêdre  non  moins  obeif- 
fans  aux  loix ,  que  les  plus  petis  de  la  ville .  Sur  tous 
autres ,  ceux  de  la  maifon  de  Medici  fy  euertuerenc 
tellement,n'y  efpai  gvians  ne  leurs  biens,ne  leurs  wiçs, 
(comme  nous  verrons  cy  après  )  que  l'honneur  d'a- 
uoir  apaifé  toutes  les  feditions  Florentines ,  &  rendu 
la  ville  la  plus  fleuriflante  de  toure  Italie ,  leur  en  de- 
meure iuqu'à  ce  iour .  Ce  que  maintenant  nous  pre- 
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tendons  cfcrircjreprenans  pour  entrer  en  matière, 
non  l'an  115)8.  auquel  les  populans  femparerent  du 
gouuernemét  de  la  ville,  mais  l'an  1304.  qui  fut  celuy 
auquel  premièrement  ceux  de  Mcdicife  déclarèrent 
fauteurs  &  amateurs  de  la  patrie.  Lesautheurs  aux- 
quels ie  me  conforme  tiennent ,  qu'à  l'entrée  de  ce 
gouuernementpopulan,  tous  les  citoyens  de  Flore- 
ce,  de  quelque  eftat  qu'ils  fulfcnt ,  viuoient  afTez  pai- 
siblement, pource  que  la  luftice  efloit  rigoureufe- 
ment  exercée,  &  que  les  fa6lions  tant  Guelplies  que 
Gibelines  demouroient  airopies,dc  forte  que  cha- 
cun n'elperoit  que  bien ,  &:  fc  perluadoit  1  elîat  de  la 
Republique  deuoir  longuement  demeurer  en  tran- 
quillité:quand  de  malle  fortune  fe  dreffa  vne  querel- 
le l'an  1300.  entre  deux  familles  Guelphes,  à  fçauoir  Ar<,H«rff /»- 
celle  des  Donati,  &  celle  des  Cerchi,  pourlefquelles  ,'!^'",ttuUt 
pacifier, le  Pape  Boniface  importuné  des  citoyens  ^^"^^^^^^ 
de  Florence, enuoyaMefTire Nicolas  du  Prat,  pour 
au  Nom  de  fa  (àindleté  donner  ordre  à  la  fedition, 
qui  croiflbit  deiour  eniour,tantàcaule  delà  hai- 
ne particulière  que  ces  deux  familles  fe  portoient 
l'vne  à  l'autre ,  qu'à  raifon  de  deux  autres  familles  de 
Piftoicj&toutes  deux  iflues  de  l'ancienne  maifbn  des 
CancellierSjleiquelles,  pour  mieux  entretenir  leurs 
inimitiez,  auoient  abandonné  leur  ville  de  Piftoie, 
&  venues  à  Florence,  feftoient  iointes  à  ces  deux 
Guelphes ,  fçauoir  eft  la  famille  Noire  à  celle  des 
Donati ,  &  la  famille  Blanche  à  celle  des  Cerchi  :  à 
laquelle  auffi  tous  les  Gibelins  de  Florence,  tantdu 
cofté  des  grans ,  que  de  celuy  des  populans  ('eftoienc 
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alliez  :  ainfi  de  beaucoup  femonftroitla  plus  forte, 
combien  que  Corfo  Donati  fécondé  de  la  fiueur 
de  Charles  de  Valois,  euft  quelque  temps  au  pa- 
rautint  fait  quitter  layilleàceux  de  Cerchi.  Quand 
l'AmbafTadeur  du  Prat fut  arriué ,  fon  premier  chef- 
d'œuurefutde  pradtiqucr  le  retour  de  tous  les  Fo- 
rufcitSj  &  comme  celui  qui  eftoit  bon  Gibelin,auoic 
ia  gaigné  vn  grand  nombre  de  citoiens  ,  pour  fa- 
uorifer  fon  prétendu  .  Mais  il  n'en  fceuft  veniràfon 
honneur, ains  fut  contraint  retournera  Rome  fans 
expédier  chofe  aucune  qui  tournaft  au  proufit  delà 
ligue  Blanche.  Par  ce  moien  les  débats  après  fon 
partement ,  recommencèrent  de  plus  belle ,  &  four- 
dirent  mille  contentions,  entre  ceux  qui  n'auoienc 
accordé  les  articles  propofèz  par  l'AmbafTadeur  du 
Prat ,  &  ceux  qui  mal  contens  de  fon  retour,auoient 
approuuélareuocation  des  bannis.  Au  nombre  de 
ca^j,;,^,.  ces  malcontens  furent  les  Medici,  qui  lors  fe  decla- 
didfideda-  rerent,  &  vaincuz  d'impatience  ,  pour  voir  Corfo 

tent pour  les  .      i       ^  x 

circhi  corne  Douati  chcf  de  la  ligue  Noire ,  vfèr  d Vne  arrogance 
intollerable  à  lendroit  de  ceux  qui  feftoient  forma- 
lifez  pour  les  Cerchi,  feranf^erent  de  leur  coflé  l'an 
mil  trois  cens  8>c  quatre ,  ores  que  toufiours  au  para- 
uantfe  fuffent  tenus  merueilleufemêt  cois ,  &  n'euf^ 
fentdonnéargumentaucunde  partiahtéou  faftion 
en  la  ville .  Mais  il  ne  m'efl  poOiblc  fpecifier  les  noms 
de  ceux  de  Medici  qui  lors  fe  bandèrent  tant  pour 
l'Ambafîadeur  du  prat,  que  pour  la  ligue  Blanche, 
&  n'ai  autheur  aucun  qui  f'y  foit  arreflé  :  pource 
-  me  conuient  paffer  plus  outre  ,  de  laifîer  efcouler 
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d'auancage  de  temps ,  a  hn  de  cognoiftre  &  de  nom 
S:  de  faicl  les  hommes  vertueux  de  celle  famille. 

Le  premier  célébré  es  hiftoiresde  lean  Vilani  & 
d'Arenn  ,  eft  meiïire  Jacques  de  Medici  cheuaiier^'/f"^'"- 
rlorcntin,qui  1  an  1350.1e  li.iour  de  luin  rut  pris  par  dki  cb(u»i,tr. 
lesLuquois  au  liegede  Montcatin,  après  qu'en  vne 
furprile  de  nuit  eut  fort  vaillamment  deftendu  les 
tranchées  du  camp  des  Florentins.  Dix  ans  après,  a 
fcauoir  l'an  1340. lean  de  Medici  cheualier.lils  ({^'.""f^^" 
Bernardin  de  Medici.futiiar  la  République  de  tlo-fi;"^'^^""" 
rencegouuernee  adocparles  populans,  délègue  co-<-a 
miflaire,pourauec  Richard  de  Ricci  &  Naldo  Ru- 
cellai  f  emparer  de  la  ville  de  Luques ,  que  Malliin 
Scaliserfeicrneur  de  Parme  &c  de  Verône,auoit  ven- 
due  aux  Florcntins,lalbmme  de  deux  cens  cinquan- 
te mille  florins,  pource  que  fe  trouuat  defpouiilé  de 
la  feic^neurie  de  Parme,  parles  vicontes  de  Milan,  ne 
pouuoit  aiiéemét  defïendre  Veronne  i:ms  faire  pro- 
uifion  de  deniers.  LesPifàns  (quipremiers  que  ceux 
de  Florence  auoiet  afpiré  a  la  feigneurie  de  Luques) 
la  tenoient  affiegée  lors  que  la  vendition  en  fut  fiite 
parles  ambafladeurs  du  leigneur  Scali2;er  aux  Flo- 
rentins,  ainli  force  leur  eftoit  d'y  entrer  par  armes 
pour  en  prendre  poireflion .  Aretin  elcrit,que  les  Pi- 
lans  auoient  cnuironne  la  ville  de  Luques  de  trois 
camps, lefquels  nonobilant  retirerettous  en  vn,  lors 
que  les  Florentins  y  acheminèrent  leurs  forces  pour 
la  prendre  :  &  que  les  Florentins  iemparerent  à  leur 
arriuée,d'vne  coline  bien  proche  de  la  ville,  dont  ai- 
féementpouuoient  decouurir  le  camp  de  leurs  en- 
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îiemis .  ce  fait,  voyans  que  lefclics  ennemis  f  eftoient 
tous  referrez  en  vn  lieu,  efleurét  trois  cens  cheuaux, 
&  cinq  cens  hommes  de  fanterie,qui  ious  la  côduit- 
tedeleande  Medici,deNaldo  Rucellai,&  de  Ri- 
chard de  Ricci  pafTerent  au  trauers  du  camp  de  leurs 
GiortmxfMt  cnncmis  bon  ^ré  mal  gré,  &  entrèrent  en  la  ville  de 
iî^df/ni.  LuqueSjOulepaiementfutdeliuréauxgens  de  Sca- 
^''  liger  qui  y  eftoient  encores.  Pour  cela  toutesfois,  les 

Piians  ne  leuerent  leur  hege,ains  ('y  opiniaftrerenc 
tellement,  que  neuf  mois  expirez  eurent  la  ville  par 
compofition:  dont  tout  le  peuple  de  Florence  fin- 
digna  fi  fort,tâtpourlaperte  des  deniers  qu'onauoit 
deliurez,que  pour  la  nonchalance  des  vingt  citoyés 
qui  auoient  eu  la  prïncipalle  charge  de  celle  guerre, 
qu'il  receut  alegrement  en  fà  ville  le  duc  Gaultier 
d'Athènes,  enuoyé  à  la  defFenfe  d'icelle  par  le  Roy 
Robert  de  Naples,qui  de  ce  faire  auoit  efté  plufieurs 
fois  foUicité.  A  (avenue  les  vingt  citoyens  condu- 
cteurs principaux  de  la  guerre  pafrée,&qui  en  auoiêt 
fait  lieutenant  gênerai  Malatefte  d'Arimin,  homme 
aufli  peu  prudent  que  puiiUanime  ôc  lâche,  penferet 
par  l'eledîion  d'vn  nouueau  chef,  entretenir  le  peu- 
ple en  quelque  bonne  efperace,  &  par  ce  moyen  l'a- 
pai{èr,ou  pour  le  moins  luy  ofter  toute  occaiion  de 
calomnie.  Acefte  fin  déclarèrent  le  duc  dAthenes 
conferuateur  de  la  ville,puis  l'eileurent  capitaine  gê- 
nerai de  toute  l'armée ,  efperans  le  moyen  de  fè  bien 
delïendreneleurpouuoirmanquer,{i  d'auenture  ils 
eilioient  recherchez .  Sur  ce  les  grans  (  qui  pour  plu- 
fieurs caufès  cy  deffus  mentiônées,viuoient  fort  mal 
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contensenlaville)penferêtaLioirtrouuéoportunité 
côuenable,pour  fe  vanger  des  torts  qu'on  leur  auoit 
£iits  parle  paflé,  eflimans  ni  auoir  meilleure  ni  plus 
expediente  voye  pour  dompter  les  populans,  qui  tat 
les  auoienc  affligez,que  fe  ibumettre  à  vn  prince,qui 
bien  cognoiflant  la  vertu  d Vne  première  noblefre,& 
l'infblence  dVn  peuple/çauroit  grandement  auanta 
ger  vn  cofl:é,&  abaifl'erl'autre.Pource  entreprindrét 
dedecouurir  leur  affection  au  duc  &  aumoyende 
ce  rentrer  en  leurs  honneurs ,  après  qu'ils  l'auroient 
rendu  ioiilantde  la  feieneuriede  leur  ville  .  Delà- 
quelle  rouuentesfoisluyrindrcnt  propos  en  fecret,  ^'""'/'''< '''* 
iufquesàluy  perfuaderde  f en  faire  maiflre  en  touti"/'«/'»/4««. 
&  par  tout,fàns  qu'il  eull  crainte  aucune,comme  ce- 
luy  quifèpouuoit  afleurer  d'eftre  vaillamment  le- 
couru  par  eux,  &  par  quelques  fimilles  populaires^ 
qui  pour  ce  fai6lfe  liguèrent  auec  lesgrans.  Le  duc 
eny  uré  de  leurs  promefles,feit  félon  leur  confeil:  En 
premier  lieu  cômêçade  rechercher  ceux  qui  auoiet 
eu  charge  en  la  guerre  de  Luques,vfànt  d'vne  feueri- 
té  fort  indifcrette  à  l'endroit  de  ceux  quinel'auoiet 
aucunemêt  mérité. Car  au  commencement  du  mois 
d'Aoufl:i34i,ilfeittrâcherla  telle  au  cheualier  lç3.n^"i>"^<^' 

,-,,..|.  /~N  r  r  ■      ■         thtnes  fait  ini 

de  Medicijluy  nnpoianr  a  tort  ôc  lans  caule,  mais  \n-quementmc». 
duit  à  ce  faire  par  les  malueillans  dudit  de  M.Q6\cï"J^,îtl 
qu'il  auoit  pris  argent  des  Pifins,  pour  leur  rendre  la 
ville  de  Luques,&  qu'il  auoit  laiiTé  retourner  en  leur 
camp  meflirc  Tarlat  d'Arece  qu'il  tenoitprifonnier. 
Autant  enfitjlà  Guillaume  AltouittiJ'accuûnt  d'a- 
uoirreceuplufîeurs  deniers  lors  qu'il  efloit  capital- 
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ne  d' Arece:  puis  ayant  condamné  à  femblable  peine 
Naldo  Rucellai  &  Richard  de  Ricci  aiTociez  auec 
leande  Mediciau  faidde  la  réception  de  Luques, 
fît  iurfoir  à  l'exécution, &  leur  remit  la  vie,  importu- 
né de  ce  faire  par  les  prières  de  quelques  citoiés,  qui 
toutesfois  n'eurent  tant  de  puiilance  en  Ton  endroit, 
qu'il  ne  les  condamnait  a  vne  amende  fort  exceiliue. 
Au  moien  de  ces  exécutions,  le  duc  fe  rendit  formi- 
dable à  tous:car  qui  eft  celui  qui  nel'euft  craint,  puis 
que  Cl  hardiment  f  adrefloit  aux  plus  grandes  famil- 
les populanes  quifufl'ent  a  Florence  ?  Enfin  toutef- 
fois  celle  crainte  &  reuerence  qu'on  lui  portoit,{è 
côuertit  en  haine,  à  raifbn  de  quelques  cruautez,qui 
par  lui  furent  indifcrettement  commifes  tantofticy 
&  tantofi;  là,  &;  qui  le  firent  tellement  oublier,  que 
C0»j],irat!cn  jes  plus  uobles  familles  populanes  con{pirerent  fà 
T^^^tiLi^  mort,dont  auerti  par  Mathieu  de  Moroze,  qui  pour 
MtZl'^  lui  gratifier,  ou  pour  lepreferuer  du  péril  immincr, 
J'auoitacertené  delaconfpirationde  ceux  de  Medi- 
ci,  ne  le  voulut  croire,  &  tant  l'en  faut  qu'il  lui  en 
{ccuft  aucun  gré,  qu'au  cotraire  le  fit  miferablement 
mourir,  en  ce  diminuant  l'afteclion  de  ceux  qui  ta- 
choient  le  bien  confeiller  en  ies  affaires ,  &  accroif- 
fànt  la  hardieffe  de  ceux  qui  cherchoiét  fà  ruine. Car 
bien  toft  après,  les  Medici,  les  Rucellai ,  &  les  Alto- 
uiti,  fimilles  plus  ofteniécs,  farmerent  le  vingtfixie- 
■.  me  de  luillet  1343.  &  inciterét  le  peuple  à  crier  liber- 
té:ce  que  le  Duc  oyât,fe  fortifia  dans  le  palais,  ôc  par 
(ecrets  meilages  fit  monter  à  cheual  pluiieurs  de  fes 
alliez  demeurans  en  diuers  lieux  de  la  ville,  pour  ve- 
nir 
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nir  bientoft  a  Ton  fecoursrmais  ils  furent  fâca^ez  en 
chemin  par  ceux  de  Medici,  &  par  leurs  côpagnons, 
qui  toutestois  ne  les  fceurent  Ci  bien  battre,(jue  trois 
cens  des  plus  accords  ne  fauanfàfTent  iufqua  la  pla- 
ce de  deuant  le  palais,ou  quad  le  Duc  les  vit  arriuez, 
douta  premieremêt  fil  iortiroitpour  fe  ioindreauec 
eux  &  côbattre  Tes  ennemis ,  ou  l'il  le  deftendroitau 
palais. D'autre  parties  Medici  craignâs  fi  le  Duc  lor- 
toit,  qu'il  n'apaifall:  beaucoup  de  ceux  qui  auoient 
pris  les  armes  cotre  luy,ailliillircnt  la  place  vaillam- 
métjàfindelui  oftertoutmoien  de  (brtir.  Lors  les 
populans  liguez  pour  le  Duc,  qui  n'efloient  feule- 
ment que  de  quatre  familles,  à  Içauoir  des  Peruzi, 
des  Acciaiuolijdes  Antellefi,&:  des  Bonacor(i,tour- 
nerent  vi(age:mais  quand  ils  aperceurent  les  Medici 
choquer  fi  brufquement,  fe  rangèrent  de  leur  collé, 
&  abandonnèrent  le  parti  du  Duc.  Apres  que  la  bat- 
terie eut  duré  quelque  temps,  les  gens  du  Duc  furet 
en  fin  vaincuz,  &  perdirent  la  place .  Le  Duc  afliecré  f  "  /■"''''''^ 

'         r  1     ,  ir>    jiis  du  Due 

fut  contraint  demander  compolition  au  pcuple.qui  ■^'^''^■"tJ'^ 
n  en  voulut  OU' parler  aucunemet,ii  premier  ne  lui 
eftoient  liurez  melfire  Guillaume  de  Scefi  &  fon  fils 
n'aiant  encores  dixhuit  ans  acomplis:  ce  que  le  Duc 
fut  forcé  de  faire,  pour  iauuer  iavie.  Qui  eufiiveu 
adonc  la  rage  populaire  le  deltorder  lur  ces  deux  ci- 
toiens,  il  eufi:  facilement  iucré,  les  ven^reances  eftre 
beaucoup  pkrs  cruelles  quand  vue  liberté  fe  recou- 
ure,que  quand  elle  fedeftend:carraage,Iabeauté,& 
moinsencores  l'innocence  du  fils  de  meflire  Guil- 
laumCjne  le  fceurent  iauuer  de  la  fureur  du  peuple, 
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Ce  montrant  iufques  la  vindicatif,  que  ceux  qui  ne 
l'auoienc peu  naurer quand  ilelloit  envie,  lui  don- 
nèrent mille  coups  après  fa  mort  :  &  non  conrens  de 
QueUe  eîî  u  |  (^einien-ibrer  au  tranchât  de  l'elpée,  le  déchirèrent 
f|ef«>n./e- à  belles  dents,  voulans  par  cefte  cruauté  contenter 
auflibien  leur  gouft  depraué,qu'ils  auoientfait  leurs 
aureilles  à  ouir  les  coplaintes  du  père  &  du  fils,  leurs 
yeux  à  regarder  la  multitude  des  plaies  ,  &  leurs 
mains  à  déchirer  pièce  a  pièce  les  mêbres  de  ces  pau- 
ures  miferables  :  du  fàng  deiquels  le  peuple  ainli  re- 
fàfié  entendit  à  l'accord  que  le  Duc  demanda,&  que 
ceux  de  la  ville  lui  articulèrent  fi  bien  a  leur  auâta- 
ge,que  luy  renonçant  à  tout  ce  qu'il  auoit  prétendu 
en  la  iei2;neurie  de  Florence,  en  lortiroit  fesbag-ues 
(àuues,  &  ieroit  tenu  ratilher  ladite  renonciation,  u 
toft  qu'éloigné  du  domaine  de  Florence  ieroit  ar- 
riuéàCafîcntin  .  Ce  qu'il  fit  leiixiemeiourd'Aouft 
audit  an  mil  trois  cens  quanâte  trois:  ôcratiffia  iâ  pro- 
mefle,maisauec  telle  difficulté,  qu'il eftoit  homme 
de  ne  tenir  fa  foi,  f  i  le  Comte  Simon  ne  l'euft  mena- 
cé de  le  remener  à  Florence,afaute  de  ce  faire. 

Le  Duc  d'Athènes  chairé,les  Florentins  firent  tout 

deuoir  de  bien  policerleur  ville:  6cpourceque  ce 

dernier  defaftre  leur  elloit  auenu  à  la  pou  rfuitte  des 

Les^^tm  ri.  o;i-ans,leur  premier  foin  fut  de  les  recôcilier  auec  les 

leifopuiar.s,  popuians.Pour  ce  raire,refolurcnt  que  les  crrans  ren- 

rei:lrent  aux  i  r  •         1         A  T        ■  A  J       1 

eji^Kje  U    rreroient  en  la  troueme  partie  des  Magntrats  de  la 

i}^pub!,<2ne.  Seigneurie,defque]s  au  parauar  auoienc  eflé  forclos 

long  efpace  de  temps ,  &  en  la  moitié  de  tous  autres 

oiiices  engencraî.  Suiuant  celle  ordonnance,  la  ville 


D  E     M  E  D  I  C  I.  lO 

eiift  eflé  coie  &  pacifique,  fi  les  gmns  Ce  fufCent  con- 
tentez de  viure  en  la  modeftie  q  requiert  l'eilatdVne 
vilJe  bien  policée: mais  pource  qu'en  leurs  affaires 
priuez  ne  fè  voulurent  acompagner  de  populans  au- 
cunSjmefme  en  l'exercice  de  leurs  Magifî;rats,vo ulu- 
lent eftre  par  deiTus  eux,{ans  les  refpedter  corne  leurs 
compagnons,fîrent  qu'en  peu  de  temps  fc  decouuri- 
rentmiinis  actes  &  fort  exemplaires  de  leur  fuperbe 
infolencetdont  le  peuple  print  vn  tel  deplaif  n",que  fè 
complaignanten  tous  lieux,  de  ce  que  pour  vn  tiran 
cliaflé  en  eftoit  furuenu  vn  nôbre  infini  d'autres,  ex- 
cita les  chefs  delà  ville  à  remonftrera  l'Euefquejla 
mauuaife  côpagnie  que  les  grans  faifbient  aux  popu 
lans,&  à  le  lupplier  de  vouloir  tant  faire,que  les  gras 
fè  contentans  dorefnauat  de  la  moitié  des  offices  co- 
muns,quittaflent  au  peuple  tous  les  Magiftrats  de  la 
Seigneurie,  defquelsauparauantla  tiranniedu  duc 
d'Athènes  il ioifroitpai(lblemét.Leuefque,quieiloit 
homme  aiîèz  bônafîè,mais ficile  à  tourner,eicourta 
volontiers  la  prière  du  peuple,pour  auquel  fàtisfiire 
fè  tranfporta  vers  les  grans,  penfànt  trouuer  en  eux, 
vneincôftance  &  légèreté  d'efprit  tout  femblable  à 
laliene,carilauoitpremieremêt  fiuorifé  leur  parti, 
&  maintenât  tupportoit  celui  du  peuple.  Leur  aiant 
cômuniqué  ce  qu'il  auoit  à  dire  de  la  part  des  popu- 
lans,taicha  les  induire  a  vouloir  amiablement  le  dé- 
mettre des  eftats  delà  Seigneurie,  pource  qu'autre-  " 
ment  ils  feroient  caufe,non  de  leur  feule  ruine,  mais 
de  celle  déroute  la  ville.  A  cefte  remôilrance,me{rire 
Rodolphe  de  Bardi  monta  fi  fort  en  colère,  qu'il  ne 

cij 
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peut  f abftcnir  de  rcprêdre  rEuefque  allez  aigremer, 
J'appelanthômedepeu  de  foi,  &  lui  remettant  de- 
wff"^J«r-  uant  les  ieux  l'amitié,  q  trop  legercmêt  il  auoit  prifè 
tsll%-  auec  le  duc  d'Athènes,  pour  après  lui  pourchafler  la 
^'*'  chaile,qles  populanslui  auoientdonnée-.côcluden 

fin,  qu'ils  deifendroiet  auec  le  dager  de  leurs  vies  les 
honneurs,  qu'auec  le  mefme  danger  ils  auoiét  aquis 
&  côqueilcz.Sur  cette  côcluiion  les  grans  fe  départi 
rêt,  pour  enfemble  regarder  au  moien,  qui  feroitbo 
de  tenir  en  cet  affaire.  Ce  pendant  le  peuple  ne  dor- 
moit  pas,  car  pour  obuier  aux  incôueniensquipou- 
uoient  ruruenir,pen{a  n'eftre  bon  d'attendre  iuiqu'à 
ce  q  les  gras  fe  fuflent  mis  en  ordre  pour  combattre, 
&  àcaufedece,bienequippédetouresarmes  courut 
foudainement  au  palais,criât  à  haute  voix  qu'il  vou- 
loit  que  les  grans  prefentement ,  &  (ans  aucun  délai 
renôçalTent  aux  Magiftrats.  A  ce  tumuke,ceux  de  la 
Seigneurie  qui  elloient  du  codé  des  grans  demeurè- 
rent fort  eftonnez,pourceq{è  trouuans  abandônez 
au  palais,  &  non  fecourus  de  leurs  partialiftes ,  qui  à 
la  foudaine  affluence  de  tout  le  peuple  n'oierêt  pren 
dre  les  armes,ains  fe  tindrent  tous  cois  en  leurs  mai- 
fbns,neiçauoiêtàquelfiint  fevoùcr,craignâs  qu'ils 
ne  tôbaflèntau  damier  de  leur  vie.  Auflin'i  cunTent  ils 
failli,n  euft  efté  q  les  autres  feigneurs  qui  eftoicnt  du 
cofté  populan,apres  auoir  cafché  d'apaifer  le  peuple, 
en  affermât  q  leurs  côpagnons  du  grand  parti  eif  oiéc 
bons  &  modeftes,impecrerent  du  peuple  q  leurixiits 
côpac^nons  le  retiraffent  fàins  &  {ans  danger  en  leurs 
lpgis,car  il  ne  leur  futpofnble  obtenir  qu'ils  demeu-. 
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raflent  au  palais  en  l'exercice  de  leur  eftat.  Le  peuple 
incôtinéc  dcfijouilla  les  o;râs,de  tous  les  eftats,  tat  de  ^     ,  . 

r  "  ^  ,  Lisgr.is  font 

la  Seigneurie  que  des  offices  comuns,  &  des  autres  dmchifdipof 
honneurs  de  laville:fithui6t  Seigneurs,  tous  du  co-.^I^e^  w- 
fté  populan,  &  douze  grans  Confeillers  :  remit  fus  le  "'*"■ 
gonfalonnier  de  la  Iuftice,que  l'accord  dernier  fai6b 
entre  les  populans  &  les  grans  auoit  fupprimé:erigea 
defurplusfeize  enfeignes  de  côpagnées  populanes, 
&  reforma  tellement  Tellat  politicq ,  que  le  gouuer- 
nement  entier  en  demeura  es  jnains  des  populans. En 
ce  temps  aduint  vne  difette  de  bled ,  grandement  in- 
fupportable  au  peuple  de  Florencejquifutcaufe  que 
le  menu  populaiTc,  &  les  grans  aufli ,  formèrent  plu- 
fieurs  plaintes -.ceuxjici,  pour  fè  voir  debouttez  de 
leurs  anciens  honneurs ,  &  ceftui  la  pour  la  faim  qui 
les  preflbit.  Qui  plus  efl:,les  gras  montircnt  en  efpoir 
de  vaincre  les  populas ,  comme  h  la  charte  fut  venue 
par  leur  mauuais  gouuernement ,  auec  ce  qu'ils 
voyoient  le  menu  peuple  n'accorder  auec  eux,  qui 
leurfîtrefouldrederegaigner  par  force  raiionnablc, 
ce  que  par  force  iniufte  on  leur  auoit  olté ,  prenans 
telle  opinion  de  la  vid;oire  future,  que  tout  publi- 
quement fe  fournirent  d'armes,fortilierct  leurs  mai- 
fbns ,  ô:  demandèrent  lecours  à  tous  leurs  amis ,  iuf- 
qu'àlesre chercher  au  pais  de  Lombardie.  Le  peu- 
ple de  fà  part  ne  fîit  moins  vigilant,  ains  auec  les  S  ei- 
gneurs  lit  prouifiô  de  toutes  armes  inuafibles  &  def- 
f  enlibles ,  &  en  ce  fait  fut  fecouru,  tant  des  Peru/ins, 
que  des  Senois.  Ainii  toute  la  ville  fe  mit  é  armes. En 
premier  lieu,  les  grans  dedeçalariuiere  fefituerent: 

c  iij. 
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en  trois  endroits  pour  faire  teile  aux  populans  :  Les 

Cauicciuli  en  leurs  maifons  près  l'Eglife  laind  lean, 

les  Pazzi  &  les  Donatialainâ;  Pierre  le  maieur,  & 

■  les  Caualcanti  au  vieil  Marché. Ceux  de  delà  la  riuie- 

re  fortifîerêt  les  ponts  &c  les  chemins,  qui  donnoienc 

droit  a  leurs  logis.  Soudain  les  populans  aflemblez 

fous  le  Gonfaîon  de  la  lultice,  fapprefterent  au  com- 

batj&marchansauec  les  enfeignes  de  leurs  compa- 

gnées,alIerentrrouuerles  grans,lapartouilsefloiét. 

Les  premiers  quii'elm^urent,furentles  Medici  &  les 

Ro(iiG;nelli,  qui  aflaiilirét  les  Cauicciuli  tenas  fort  en 

leurs  maifons ,  &  fe  deffendans  tant  à  coups  de  trait, 

qu  a  get  de  grofles  pierres,dont  plulieurs  des  Medici 

fe  trouucnt  crriefuement  olrenfez  :  toutesfois  cela  ne 

Le:  Mtiici  Ics  cmpefcha ,  aptcs  auoircôbattu  trois  groffes  heu- 

"cZZm^"  res,dc  venir  au  deffus  des  Cauicciuli,qui  fe  rendirent 

àleurmercy ,  &  par  ce  moien  fauuerent  leurs  mai- 

,    „    .  fons:  defquelles  furent  aulTitoftenuoiez  en  la  earde 

e2r/«D<.«4- de  quelques  vns,  qui  n'eftans  au  conflid:  tenoient  le 

ti  vaincus  par  •'.,■'•  i  /— >/T.  '"L"  1  l-i^ 

ce»xdi  Me.  patti dcs populans .  Celte  victoire  obtenue,  les  Do- 
^  nati  &  les  Pazzi  furent  aifément  vaincus  par  les  mef- 
Lticaud.  mes  de  Medici, feulement  reftoient  deçà  la  riuiere 
1*'"„S.J  es  Caualcanti,  qui  nonobftant  que  d'afliette  de  lieu, 
^""*  &  de  nombre  de  genSjhillcnt  plus  forts  que  leurscô- 

pagnonsdeiiabattus,  fieft-cequ'àla venue  de  tou- 
tes les  enfèignes  populanes  contre  eux,  le  rendirent 
au  premier  choq,conhderans  qu'il  n'iauoit  eu  que 
trois  de{cli6t€s  cnieig;nes  employées  à  la  deffaide  des 
Cauiccmli,  Pazzi,&  Donati.  Ces  trois  endroits  de  la 
ville  mis  en  la  main  du  peuple,  ne  reftoit  plus  en  la 
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puiflance  des  grans,que  le  quartier  d'outre  les  ponts, 
plus  difficile  à  gaigner,  que  le  précèdent,  tant  pour 
îavertudec^ux  qui  les  delïendoient,que  pour  les 
ponts,  lefquels  necefîairement  il  conuenoit  forcer 
auant  que  pouubir  entrer  aux  lieux  que  les  populans 
pretendoicnt  battre .  Le  vieil  pont  fut  alFailli  le  pre- 
mier de  tous,  auffifLitJlbrufquement  deffisndu  par 
quelques  hommes  armez  à  rauantage,qui  gardèrent 
fi  vertueufcmeut  les  tours  &  les  barrières  dudit  pot, 
que  force  fut  aux  populans  fe  retirer  auec  grande 
perte  de  leur  gens .  Le  fèmblable  leur  aduint  au  pont 
de  Rubaconte,  dont  merueilleufemét  ennuyez ,  fans 
tôutesfois  perdre  courage,  laiiferet  quatre  enleignçs 
au  fiege  de  ces  deux  ponts,  de  achemnierét  le  refle  de 
leurs  forces  au  pont  de  la  Carraia,  garde  parles  Ner-  LcsNiritro. 
li,qui  y  furent  aiîliillis  de  telle  vigueur,  q'j'ilsirepeu-^'"'^'^^^^  •^''^ 
rent  fouflenir  le  ^rand  eilort  de  leurs  aduerfàires, 
aueccequeceponteftoitlc  plus  débile  de  tous,  &; 
n'auoit  vne  feule  tour  pour  £a  deiïence .  Le  peuple 
fayant  fait  ouuerture  par  ce  pontla,  vaniquic  puis^^ar 
pres  les  Rofli  &  les  Fref cobaldi,en  quoy  tous  les  do-  lu  Ropi  &■ 

1  1        1     I      1'  \      ■  r         •     1-  ^  lei  FrefcobiU 

pulans  de  delà  1  eau  iuiieruit  beaucoup ,  pource  Que  diyamcus. 
voians  l'heureux  iucces  de  leurs  compa;-^nons  fe  li- 
guerent  auec  eux  pour  battre  les  grans  de  leur  quar- 
tier. Plus  ni  auoit  à  dcffaire  que  les  Bardi,lciquels  on 
ne  fceuft  onc  induire  a  demander  compoudon ,  ores 
que  la  ruine  de  leuts  femblables  ,1a  violence  dupçu- 
ple,&lepeu  d'efpoir  qu'ils  auoient  d'eftra  fecourus 
fèmblafl:  les  y  pouuoir  femondre.  Mais  quoi?  leur 
courage  eftoit  ii  grand ,  qu'aimans  mieux  mourir  en 
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combatcâc ,  &  voir  brufler  pluftofl  leur  maiibns  que 
fe  mettre  à  la  merci  de  leurs  ennemis ,  fe  rangerét  au 
combat, &  fi  portèrent  il  verrueufementjque  les  po* 
pulans  furent  repoulfez  pour  cefte  fois ,  &  perdirent 
beaucoup  de  leurs  hommes .  En  fin  les  Bardi  furpris 
par  vn  vieil  chemin,  duquel  ne  fe  doutoient  aucune- 
ment, fetrouuerent  réduits  en  telle  extrémité,  que 
leurs  compagnons  eftablis  à  la  garde  du  vieil  pont  ôC 
du  pont  de  Rubaconte  furent  contraints  abandon- 
ner leurs  gardes,  pour  {ecourir  lesBardi.  Par  ce  moiê 
les  enfeignes  du  peuple  paflerentles  ponts  en  (i  gran- 
affluence,  que  les  Bardi  furent  les  vns  tuez,  &  les  au- 
u!nfdttL  '^^^^  "^^^  ^^  routte .  Leurs  palais,  maifons  &  tours,fu- 
desarii.  rentarfes  &  fâccagées,brief tous  leurs  biens  pillez 
dVne  telle  faço,  que  le  plus  barbare  ennemi  du  peu- 
ple Florentin  euft  eu  honte  de  faire  vn  tel  degaft.De- 
puis  cefte  ruine  les  grans  n'eurent  la  hardieiîe  de  pré^ 
dre  les  armes  contre  le  peuple ,  ains  f humilièrent  de 
plus  enplus,cognoifrans  qu'ils  auoient  perdu  tout 
moien  de  paruenir  aux  honneurs  de  la  Republique. 
Car  fi  toft  que  leur  orgueil  fut  abattu  par  ce  dernier 
côfli(fb ,  le  gouuernement  entier  demeura  en  la  main 
du  peuple, qui  pour  authorifer  l'Edicl  concernant 
l'eleclion  des  Magiftrats,  elleut,  iuiuant  la  triple  dif- 
férence des  profelTions  &  qualitez  populanes,qui 
font  haute,  moicnne  &  baffe,  deux  citoiens  de  la 
haure,trois  de  la  moyenne,&  autant  de  la  bafre,pour 
eftre  les  huidt  Magiftrats  de  la  Seigneurie,  puis  le 
Gonfilonnier  maintenant  de  rvne,&:  maintenant  de 
l'autre  profeftion .  Or  pour  mieux  entendre  ces  qua- 
litez. 
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litez ,  il  faut  notter  que  le  peuple  de  Florence ,  hors-  ^",.'M<sr 
mis  le  populaile,c  cita  dire,  les  mécaniques  &  l'or- /"/'"''»«  </« 
dure  du  peuplcjeftoic  anciennement  de  trois  désirez, 
dont  le  plus  haut  comprenoit  les  populans,  aufqucls 
permilïîon  eflok  donnée  de  forger  monnoye  d'or  ôc 
d'argentjOres  que  couftumierement  fe  meflafl'ent  de 
traflfiquedelaine.Lemoieneftoit  des  marchans  de 
drap  d'or  &  de  foie ,  aufquels  auiîi  puiflance  eftoit 
donnée  de  forcer  monnoie  mais  d'aro-cnt  leulernet. 
Et  le  tiers  contenoit  les  autres  menus  marchaSjCom- 
me  merciers ,  groihers ,  &  vendeurs  en  détail ,  tous 
lefquels  eftoient  capables  de  tenir  Magiil:rat,moicn- 
nantlavidloirerecentement  obtenue  fur  les  crans, 
qui  toutesrois  ne  pouuans  viure  comme  priuez  ôc 
bannis  des  plus  honorables  degrez  de  leur  Republi- 
que, feftorcerent  puis  après  gaigner  par  amitié  ôc 
alliance,ce  que  par  force  n'auoientfceu .  Ainfi  com- 
mencèrent de  l'accommoder  non  feulement  à  la  cô- 
mune  manière  de  fiire  des  populans,  mais  à  les  en- 
enfuiure  en  tout  &  par  tout  :  iufqu'à  ne  fèmbler 
populan  extérieurement,  mais  a  l'eÂrc  défait  &  de 
façon  de  viure  :  comme  mefme  l'expérience  le  fit  co- 
noiftre  au  peuple,  lors  qu'ils  changèrent  les  armoi- 
ries &  les  tiltres  de  leurs  maifons,pour  fallier  par 
mariages  aux  familles  populanes,  induits  à  ce  fiire, 
du  feul  dedr  qu'ils  auoient  de  retourner,ious  le  nom 
de  populan,  aux  honneurs  de  la  Seigneurie ,  eftimez 
par  eux  le  plus  grand  bien ,  qu'vn  citoien  peuft  auoir 
encemonde.Coneucemeflano;e  des  crans  auecles 
populas,  &:  les  mariages  tant  d'hommes  que  de  fem- 
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mcSjcherchemaincenantquivoLildra,  les  premières 
races  de  Florece,  qnât  a  moi,  ic  ni  (crai  f  uperflirietix, 
puis  qu'en  ce  chaos  &  confuiion  de  Eimilles ,  les  ha- 
bicans  de  la  ville  furent  h  bien  meilcz  les  vns  auec  les 
autres,  que  le  grad  ie  nomma  Populan,  à  fin  d'ancrer 
auxeftatsde  la  Republique  &  le  populan  fe  main- 
tint aulTi  grand  qu'autre  de  la  cité.  En  laquelle  forme 
degouuernementlavillefetrouuapacifique,dcpuis 
la  ruine  des  grans  iufqu'à  l'an  mil  trois  cens  cinquâte 
trois, durant  lequel  elpacene  lui  furuint  aucun  defi- 
u^.'I^I'fiI  ftr^  domcftiq ,  horsjiiis  la  peflilece  qui  bien  empor- 
teace.  ^^  nonaute  (ix  mille  tefles ,  &  de  dehors  vue  [guerre 
allez  longue  contre  leanle  Viconte,Arceuelque  & 
gouuerneur  de  Milan,  qui  l'an  ijjo.aiant  tenu  lon- 
guement (on  fiegedeuantlafcarperie,  fut  contraint 
le  leuer  parla  hnguliere  vertu  de  lean  &c  Siluellre  de 
Medici.Ce  lieu  elloit  tellement  enclos  par  le  Vicon- 
te ,  que  les  afïiegez  n'auoient  moien  d'en  forrir  aucu- 
nement, ne  d'introduire  en  leur  forterelTe  (ecours 
aucun  ou  renfort,auec  ce,que  le  nombre  de  leurs  gês 
decroilî'oit  de  iour  en  iour,tanrpar  maladie ,  que  par 
fouflTere&  ind]gence  de  viures .  Le  premier  qui  {è 
prelcnta  pour  leur  donner  fecours,  fut  lean  Viido- 
mini  Florentin  dej^rand  cucur&bien  vcrfé  aux  ar- 
mes, qui  ieulement  acompagné  de  trete  foldars  d'eC- 
lite  fc  hazarda  fous  l'obfcurité  d'vne  nuit,moiennanc 
laquellepafîaparlecampde  fes  ennemis,  &  auec  (es 
compagnons  entra  en  la  icarperic,  auecvne  ioie  in- 
croiable  des  pauures  enfermez.  Mais  ce  petit  renfort 
n'elloitfuffifancpourles  tenir lôguemcnt  en  efpoir,. 
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fi  quelques  autres  ne  fè  fuiTent  auancez  pour  fuiure 
Vilc]onnni,quitoutesfois{ètrouuerent  en  bien  pe- 
tit nombre:car  ores  que  les  Florétins  f  uifent  bien  af^ 
feclionnez  à  la  defïence  de  leur  patrie,  fi  eft^ceque 
refque  tous  tiroient  l'efpaule  arrière,  &  ne  f ofoient 
azarder  corne  vifdommini,  dilans  que  pour  fecou- 
rirlafortereiîe,  eiloitbeioindepluftofl:  vfèrdevoie 
■de £ait,que defiibtilité ou  de finefle,  côiidereque les 
ennemis  le  tenoicnt  llir  leur  (gardes, &  elcoient  deue- 
nusplus  prouidcns  en  leurs  a{îaires,à  caufe  du  ftrata- 
gemc  dont  auoit  vlé  Vifdommi .  Ce  nonoblHt  lean  i«. 
de  Medici  homme  pour  lors  tort  fameux  à  Florécc, 
délibéra  fotïrir  à  la  mort,ou{ècourir  les  alliegez,efti 
mant  lui  deuoir  eftre  chofe  à  iamais  çi-andement  re- 
•prochable ,  fil  ne  rendoit  à  fi  patrie  le  deuoir  de  bon 
&  lîdelle  nourrilîon,mefme  de  fc  prefenter  aux  yeux 
du  monde,çxempt  de  tout  danger,  lors  que  Ces  com- 
pagnons eftoient  lur  le  point  d'eitre  tous  mis  en  pie- 
ces.  S  timulé  de  ce  zèle,  fe  mit  aux  champs  auec  cent 
foldats  de  fanterie,&  fur  la  minuit,  après  auoirrom-  f"""-'':^'*- 

J  'X  Je  executio  de 

pulecTuet  &les  fentinelles  des  ennemis, f ou urit  la '"'"'* '^''- 
voie  a  lorced  armes,  &  11  vaiilament  exécuta  ion  en- 
trepriic  qu'il  mitfcs  gens  en  la  ville,  vingt  feulement 
exceptez,quidemeurercnc  dehors  pour  n'auou'ailez 
tôt  luiui  leurs  compagnons .  Sabrauadeaccreut  tel- 
lement le  eu  eu  r  des  enfermez ,  &  découragea  les  g:cs 
du  Viconte,qu'apres  auoir  donné  vn  aiiauità  la  pla- 
ce,fans  toutesfois  yrien  gaigner,  ores  qu'il  full  gran- 
dementfurieux,  les  Millannois  furent  côcrains  leucr 
leiiege  à  leur  grande  confulion.  Dont  les  Florentins 
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receurent  Ci  grâdplai{îr,que  pour  amplement  reco- 

penferlavertudeceuxquili  vaillamcnt  auoiét  def^ 

fendu  la  place ,  dônerenc  double  folde  à  tous  les  fol- 

lean  ^  sii-  ^^^^  g^j j î'auoiêc  o;ardée,  firet  cheualiers  Icâ  &  Silue- 

dià faits  che  itre  de  Medici,a  caule  de  leur  hnojuliere  hardielle,& 

(ompinpxj^s.  a  chacun  a  eux  adiugerec  par  décret  public  cinq  cens 

"flrUrept  flotlns  d'or  pour  ornement  de  la  guerre,  &  150.  pour 

tiiqusdeFU.  recompenfe  du  trauail  qu'ils  y  auoient  receu.Puis 

quelqu'vns  des  Donati,Rofli,  &  Vifdominijfeftans 

valeureufemcnt  portez  en  ce  fait,  furent  faits  popu- 

lans  a  fin  d'auoir  entrée  aux  Mao-iftrats. 

L'arrogâce  des  gras  abatue  par  le  bon  zèle  que  ceux 
deMedici,ô:lespopulans  leurs  alliez  portoientau 
bien  publicq ,  le  gouuernemët  des  populâs  demeura 
paifible,iufqu'aran  1353. (côme  defianous  auôs  di6l:) 
&c  euft  continué  d'auâtage,  file  mauuais  defàftre  qui 
regardoit  la  ville ,  n'euft  la  mefine  année  fait  fourdre 
nouuelles  diuifiôs  &:  partialitez  entreles  Albizzi  & 
Dimftcntn.  les  Riccl  famillcs  populanes,  ainfi  qu'anciênement  il 
Un/.'^°'""  auoit  fait  entre  les  Bondelmonts  &  les  Vberts ,  puis 
entre  les  Donati  &  les  Cerchi.Mais  cette  troizieC- 
me  fedition  furuenue  entre  les  populans  dehaulte 
&  de  moienne  qualité,  dura  plus  que  les  deux  pré- 
cédentes ,  comme  chacun  pourra  voir  par  le  fuiuant 
difcours. Elle  commença  par  quelques  iecrettes  me- 
nées que  ces  deux  fimilles  auoier  de  lôguemain  pra- 
-^  tique  IVne  cotre  l'autrejdefquelles  toutesfois  auoiet 
propofé  venir  à  chef  par  luflice  ordinaire,  fas  vfer  de 
violence  aucune:  pource  qu'adôc  tous  les  habitas  de 
Floréce  fè  gouuernoiét par  telle  difcretiô&telleméc 
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fe  redoiét  obeiflans  aux  loix,qlesMagill:rars  auoiêc 
toute  puilîance  fur  eux. Or  pource  qu'après  la  viéloi 
re  de  Charles  d'Aniou,  les  Magiftratsauoient  efté 
choifis  par  cdiô:  public,  &z  feulemétcfleus  du  coflé 
Guelpheaugradde(àuâtage  des  Gibelins  (quinon- 
obftanr  parnouuelles  ligues  f'emparcreiitpuisjipres 
du  gouuernemenr,iufqu'a  monter  aux  dignitez  plus 
grades)  laloy  tut  tout  ainli  gardée  &  entretenue  en- 
tre les  populans,qu'elle  auoit  efté  entre  les  grans  du 
temps  de  leur  crédit,  de  forte  que  les  Magiftrats  ne 
f  eliloient  que  du  cofté  des  Guelphes ,  Car  il  faut  en- 
tendre que  les  familles  populanes  n  eftoient  moins 
bigarrées  de  fi6tions  Guelphes  &  Gibelines,  que  les 
grandes  l'auoient  anciennement  efté  :  ores  que  cela 
demeuraft  comme  demy  mort&  enfèueli.Sousle 
prétexte  de  cefte  loy ,  Hugues  de  Ricci  chef  princi- 
pal de  fi  famille  Ce  voulut  mettre  cnauant,  &  fit  en 
forte  que  la  loi  promulguée  contre  les  Gibelins  du 
téps  deCharles  d'Aniou,tut  remife  en  eftat,non  qu'il 
portaft  haine  aucune  aux  Gibelins,mais  à  fin  que  les 
Albizzi  fes  ennemis,lefquels  il  eftimoitGibelinSjfùf^ 
fent  forclos  des  honneurs  de  la  ville.  Pierre  dAlbize 
aianteuentéle  defîein  de  Hugues,  fauorifa  en  tout 
ôcpar  tout  la  loi  que  fon  ennemi  auoit  pratiquée 
contre  lui,  fçachant  bien  qu'en  (i  oppofint  fè  prote- 
fteroit  Gibelin.  Ainfi  tant  l'en  faut  que  l'ediâ:  mis  en 
auant  par  l'ambition  de  Hug;ues,diminuaftla  bonne 
réputation  de  Pierre,qu'elle  l'augmeta  de  beaucoup, 
&  fut  occafion  de  grans  maux.  Car  Pierre  voiat  que 
parcemoicn  la  faueur  des  Guelphes  lui  eftoit  ac- 
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quirc,&:  qu'ils  commençoient  à  fe  reLieiller,poufla  fi 
fort  à  Li  roue,que  puiilance  fut  donnée  à  ceiLiini  ca- 
pitaines d'inf-ormer  de  ceux  qui  eftoient  Gibelins, 
êc  quand  &  quand  de  les  amonneller  qu'ils  n'euf^ 
fent  à  prétendre  à  Magiftrat  aucun, fur  peine  d'e- 
ftre  condamnez  &  chafTez  de  la  ville  comme  rebel- 
les. De  là  vint,  que  tous  ceux  qui  depuis  furent  par 
decretpublic  déclarez  inhabiles  de  tenir  Magiftrat, 
„■„.  .  furentbaptiiezdunomd'Amoneftcz.  Maisl'autho- 
u>  '"»<'«f/?<^j-ff,^  Je  ces  beaux  capitaines  vfi  d'vne  licence  abufi- 
iie,lors  que  par  le  ne  Içay  quelle  audace  commencè- 
rent d'indifcrettement  amôneftcr  a  tort  &  à  trauers, 
tant  ceux  qui  nel'auoient  mérité,  que  ceux  qui  en 
eftoient  dignes  :  de  forte  que  depuis  l'an  1 3  ^  7,  (  au- 
quel commença  leur  admonition)  iufqu'àrani3<j6', 
fe  trouuerent  à  Florence  plus  de  deux  cens  Amone- 
ftez.Quifut  caufc  quelafadlionGuelphefemblare- 
prendre fes  forces,&  les  chefs  d'icelle,à  fçauoir  Pier- 
re d'Albize,  Lapo  de  Caftighon ,  &  Charles  Stroz- 
zi  fe  feirêt  grandement  craindre  par  ceux  qui  auoiét 
peur  d'eftre  Amoneflez.  Toutesfois  leur  infolece  ne 
peutauoir  durée,  pource  que  la  façô  défaire  dot  les 
"Capitaines  vfoiét  en  leurs  amonitios,  commença  dé- 
plaire à,  beaucoup,  &  nommément  à  ceux  de  Ricci, 
qui  plus  cjue  tous  autres  en  elloient  mal  contens: 
pource  qu'ils  fe  cognoiifoient  premiers  authcurs  de 
tout  le  defordre,&:  lentoient  bien,ceux  qu'ils  auoiet 
voulu  perdre, f'auâcer(tout  au  contraire  de  leur  def- 
fein)cn  honneur  &  puiflance.  Partant  Hu2;ues,vou- 
lant  corriger  cet  abus,impetra  de  la  Seigneurie,  que 
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d'orefhauat  fuiî'cnt  députez  vingt  &c  quatre  citoiens 
du  parti  Guclphe,pourrecognoiftre  ceux  que  les  ca- 
pitaines auroient  amoneftez  :  ainii  fe  modéra  quel- 
que peu  leur  inrolence,&  furent  trouucz  moins  ri- 
goureux qu'auparauant.  Sieft^ce  que  pour  cela  les 
fadlions  ôc  menées  ne  ccflerent  encorcs,  ains  fentre- 
tindrcnt  depuis  1 3  6  6^,iurqua  1571,  auquel  an  le  parti 
Guelplie  lembloit  eftre  remis  furie  bon  bout,  quad 
vnCneualierde  la  famille  des  Bondclmôrs,nommé 
meflire  Benchi,  deuenu  populan,  &  auoué  pour  tel, 
à caufe  de  quelques  adles  vertueux  exécutez  par  lui 
en  vne  cruerrc  contre  les  Piians,(e  ientit  deualizer  de 
l'cfperancc  qu'il  auoit  de  paruenir  va  iour  aux  Magi- 
ftrats,  &:  ce  par  vn  eduft  nouuellement  publié,  dont  ^din <•»»*« 
le  point  principal  forcloioir  des  cftacsde  la  re^uhli- aJ'uZ'pljj-é 
que  tous  ceux  qui  des  familles  grades  auroient  pal-^j/^X'^'" 
fé  aux  populanes ,  ôc  par  ce  moien  ieroient  fiits  po-- 
pulans  :  chofe  qui  tant  oftenfa  leclieualier  Benchi, 
que  facoftant  de  Pierre  d'Albize  complotta  auec  lui 
de  chaffer  du  gouuernemét  de  Florence  tous  les  po- 
ulans  de  moienne  &  de  baffe  qualité,  à  fin  que  par 
aruinedeceuxlà,le  orouuernement  demeuraif  en- 
tre leurs  mains. MefTire  Benchi fe  promettoit  en  cet- 
te entreprife,  la  faueur  des  anciennes  familles  gran- 
des, &  melfire  Pierre  mettoit  en  auantl'intelliGience 
qu'il  auoit  auec  la  plus  grand  part  despopulans  de 
haute  qualité  :  au  moien  defquelles  faneurs  &  ami- 
tiez,^  côclurent  remettre  les  Guelphes,  tant  gras  que  ^ .^^^  ^^_ 
populans  en  leur  premier  credit,&  priuer  du  gouncr^""*-"*^'  '" 
nement  de  la  ville  ceux  de  moienne  Ôc  balle  qualité.  iuuit<i»ditL 
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Pour  mieux  venir  à  leurs  fins,  force  leur  fut  gaigner 
les  capitaines,&  les  vingt  quatre  citoiens  députez  a 
la  reconoiflance  de  ceux  qu'on  amonnefleroit .  Ce 
qu'aians  f iit,les  ftimulerent  à  plus  libremêt  &  indif- 
cretemét  amônefter  que  iamais,  de  façon  que  (i  leur 
tirannie  auoitau  précéder  depleu  aux  gens  de  bien, 
il  ne  fe  faut  eimerueiller  fi  d'auantacre  elle  leur  fut 
odieufe,&  les  contraignit  de  penferàvn  règlement 
nouueaUjdepeur  que  la  republique  netomball  en 
ruine,à  caufe  des  différents  furuenus  entre  ces  deux 
familles  populanes,  &  de  la  trop  outrageufe  amoni- 
tionquiîefailoitdes  citoiens  nel'aians  mente. Pour 
y  mettre  ordre  fe  retirèrent  vers  les  Magiftrats,  auf- 
quels  feirent  ample  remonil:rance  des  maux  que  la 
republique  de  Florence  auoit  premièrement  endu- 
ré par  les  Bondelmonts&  les  Vberts,fecondement 
parles  Donati  &  les  Cerchi,  &  recentement  par  les 
Albizzi&les  Ricci,  familles  fatales  &  predelHnées 
du  ciel  à  la  ruine  de  leur  republique,  fpecialemét  les 
deux  dernieres,pour  auoir  reueillé  les  noms  deGuel 
phe&deGibelin, quelonpenfoit  totallement  fup- 
primez,  au  grand  prouffit  ôc  repos  de  la  ville  :  &  de 
fiit  voulans  obuier  à  leur  ambition,  fupplierent  les 
Magiftrats  vouloir  vfèr  de  leur  puiflance  en  cet  en- 
droit, a  fin  de  remettre  tout  en  fi  bon  ordre,  qu'ils  y 
euffent  honneur,  &  la  ville  prouffit  :  Les  Magiftrats, 
^  conoilfans  fort  bien  la  vérité  de  ce  qu'on  leur  re- 
hommeiefleui  monitroit,donnerent  pleine  puiliance  acinquatelix 
ai*rcgUmcnt  d ciitt cux citoicns, cic prouuoir a  lintereit  delà  re- 
d^urefi^u.  publique  j^^is  comme  il  aduienttoufiours  que  les 
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hommes  font  plus  enclins  à  garder  vne  chofè  en  fon 
entier,  qu'à  trouuer  les  moiés  de  la  rêdre  laine  &  en- 
tière, ou  de  la  croiftre  d'auantacre  :  ainfi  ces  citoiens 
eileuz  regarderctplus  à  éteindre  le  feu  de  laprefen- 
te  fedition,  qu  a  oiler  les  occafions  d'vne  future  :  ôc 
regardans  à  ce,ne  feirent  l'vn  ne  rautre,pource  qu'ils 
n'ofterent  la  nourriture  d'vne  nouuelle  faction,  & 
rendirent,de  celle  qui  ia  fe  monftroit  grande,  vn  co- 
flé  beaucoup  plus  fort  que  l'autre. La  pratique  en  fut 
telle:Ils  priuerentde  tous  Magiftrats,  pour  trois  ans 
feulemct,trois  de  la  famille  d'Albize,lc  principal  def^ 
quels  flit  meflire  Pierre:  octrois  de  la  famille  des  Ric- 
ci,dont  Hugues  fut  le  premier:  dépendirent  à  tous 
citoiens  d'entrer  au  palais,  finon  quad  les  Magiftrats 
feroientenliegc.  Mais  telle  prouilion  ne  fit  que  di- 
minuer la  puiilance  de  ceux  de  Ricci,  &  au^^menter 
celle  des  Albizzitpource  que  nonobftant  la  deffenfe 
faite  aux  vns  &  aux  autres, &  que  le  palais  des  Magi- 
ftrats ftift  fermé  a  Pierre  &  aux  liens,  ii  eftjce  que  ce- 
lui des  GuelpheSjOuilauoitgrandiftime  crédit,  lui 
eftoit  franchement  ouuert.  De  là  vint,  fil  eftoitpro- 
cliueauparauantafaireamonnefterles  citoiês,  qu'il 
le  fut  encores  d'auantage,  pour  gratifier  aux  Guel- 
phes,  du  parti  defqucls  f  eftiloict  tous  les  Magiftrats, 
pourueu  qu'ils  fuflentpopulans,  comme  oortoit  l'e- 
dict.Or  pourcequelesgrans  &  laplus_^part  despo- 
pulans  de  haute  qualité,  f  eftoient  rangez  à  lui,  ceux 
de  moienne  &  de  baftc  qualité  fe  ioignirent  enfem-  Lespopuian, 
ble:lcs  chefs  defquels  eftoient  meflux  George  ScaU  J^^fj'^*; 
&  Thomas  Strozzi,  qui  fe  trouuerent  fuppcrtez  par  fjjj^ç""' 
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lesMedici,  Ricci  &  Albeiti  familles  populanes  de 
première  qualité,  ne poLiLians  endurer  que  latiran- 
nie  de  leurs  compagnons  procedaftplus  auâc,ou  fuft 
caulede  remettre  aux  honneurs  ceux  lefquelsauec 
û  grand  trauail  on  en  auoic  debouttez,  &  contre  lef- 
quelsbien  {ouuêtauoiêthazardé  leur  vie.  Les  Guel- 
phes  ce  pendant,  voians  combien  les  forces  de  leur 
partie  aduerfe,efl;oient  gaillardes  &  puilTantes,& 
qu'au  moien  d'icelles  la  feigneurie  des  Magiftrats  à 
venir,  pourroit  facilement  abbaiffer  l'authorité  de 
leur  ligue,  il  leurditteaduerfe  partie  l'entreprenoit, 
connoifTans  aufli  la  plus  part  de  la  ville  leur  eftre  cô- 
traire,a  caule  de  tant  de  citoiens  iniuftemet  par  eux 
amonnefteZjdelibererent  en  yn  monopole  fecrette- 
mêttenUjdeneplus  vfer  d'amonition,  maisdechaf- 
fer  à  force  d'armes  tous  ceux  qui  ia  eltoient  amone- 
flezxe  faitjoccuper  le  palais  des  Magiftrats,  &  fe  fài- 
fir  du  gouuernemêt  de  la  ville,  à  l'imitatiô  des  Guel- 
phes  anciens, qui  iamais  ne  furent alTeurez  iufqu'à 
ce  qu'ils  en  eullent  mis  hors  les  Gibelins.  Voila  com- 
mentpour  fliprimerla  liberté  du  peuple, les  Guel- 
phestantgrans  quepopulans  monopolerent  enfem 
blç,&;propoferenttraitter  à  leur  appétit  le  relie  des. 
citoiens .  Dôttoutesfois  Silueflre  de  Mediciles  em- 
pelcha  brufquement,  &  rompit  leur  pernitieufe  en- 
treprifè,ainfi  que  ci^apres  nous  deduu'ons. 
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feîç^  EdilcoLirs  précèdent  nous  a  claire- 


^^^^^,  ment  monftréjComme  la  famille  de 
^^-  A4edici  eiloitl'vne  des  plus  illuftres 
de  Florence,tant  en  ce,qu'elle  auoit 
donné  plusieurs  arguments  de  ia 
vertu, es  affaires  furuenus  à  la  Re- 
publique :  qu'en  ce  qu'au  nombre  de  Tes  premiers 
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hommes  &  deuanciers,  ('eftoîenttrouuez  quelques 
vns  que  la  ville  auoiten  Ton  extrême  necemté  em- 
ploiez  es  premières  charges  &  guerres  d'importan- 
ce :  ainii  que  nous  auons  tait  voir  de  ce  lacques  pris 
au  fiege  de  Môcarin  par  les  Luquois,  de  ce  Iean,que 
le  duc  d'Athènes  feit  iniquement  mourir ,  puis  de  ce 
lean  &  de  Silueftre  fais  Cheualierspar  le  commun 
auis  de  toute  la  Republique,  a  caufe  de  la  finguliere 
vertu  qu'ils  auoient  monftrée  au  bourg  delaScar- 
d'AUmJdt  perie.Le  propos  luiuant fera  des  fuccez  de  Sikieftre 
Aftdici.      £|g  cl' Alaman  de  Medici  citoien  d'aufli  grade  au  tho- 
rite  que  reputation,par  lequel,ce  Silueilre  aiant  efté 
nourrie  entretenu  en  l'amitié  dupeuple,ne  pou- 
uoit  endurer  l'opprefïion  qui  lui  eftoit  Eiitepar  ceux 
de  plus  grand  port,  &  fe  monilroit  populan  pour  la 
vie. Or  quand  le  complot  fut  fait  de  chaflcr  du  gou- 
Q  uernementdela  Republique  les  moiens  &  baspo- 
pulans,ceux  exceptez  qui  voudroientcflre  du  parti 
Guelphe,  &  que  la  chofe  fut  arreftée  entre  les  grans 
Guelphes&  les  populans  de  haute  qualité  l'an  1378, 
au  mois  d'Auril  :  mellire  Lappo  fut  d'auis  que  leur 
entreprife  ne  fe  differafl  aucunemét,ains  fe  mill  fou- 
dainement  en  exécution,  pource  que  (  felonion  iu- 
^e^elZTa  genient  )  n'y  auoit  chofe  tant  côtraire  aux  promptes 
/">/"""■  "^'^•expeditions.que  le  délai  quifè  prentfjrl'opiiortuni 
fidescuei.  te  du  temps, alléguant lur  ce  pomct,  que  i'ils  atten- 
^  "'         dpiêtl'eleâjion  de  la  prochaine  Seigneurie,nepour- 
roient  aifément  venir  à  chef  de  leur  entreprife,  con- 
.     iideré  q  melfire  Silueftre  de  Medici,  lequel  fçauoiet 
bien  tous  eftre  côtraire  à  leur  faction,  &  gradement 
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amateur  du  bien  publicq  eftoic  fur  les'termes  d'eftre 
Gonfalonnier,ainfique  portoic  le  commua  bruic. 
Mais  Pierre  d'Albize  fbii  allié  fut  d'opinion  contrai-  p^Z^u 
redifant  qu'il  elloit  bonde  différer  la  cliofè,  enten- *'=7',  A"'*'^ 
du  que  pour  la  mettre  en  exécution  force  leur  eltoit  <'#">• 
recourir  aux  armeSjlelquelles  on  ne  pourroit  recou- 
urer  fi  toll:,n'en  faire  prouifion  valable ,  fans  en  don- 
ner manifefle  cognoifsace  au  peuple,  laquelle  adue- 
ranttomberoienttousenLïrâddancrcr  de  leurs  biês 
&  de  leurs  vies .  Pource  voulut  qu'on  differaft  iuf^ 
qu'à  la  felle  prochaine  de  fain cl  Iean,auqueliour  co- 
rne le  plus  folemncUemêt  fefté  de  tous  ceux  de  l'an- 
nécjdeuoit  aborder  à  Florence  vne  infinité  de  mon- 
de,parmi lequel  pourroient  facilement  ôc  fans  eflre 
decbuuerts, introduire  ceux  delaforce  defquels  fè 
vouldroient  aider  en  cet  affaire.  Car  quant  àceque 
Ion  craignoit  de  MeilireSiluefl:re,fon  aduis  eftoit 
qu'onl'amoncftaftja  fin  que  l'efpoir  de  Gonfilon- 
nierluifuftdutout  ofté.Son  confèil  fut  approuué 
detous,&:leiour/àind:Iean  ordonné  pour  l'exécu- 
tion de  l'entreprife:  ores  que  MeffireLapo  y  confèn- 
tift  mal  volontiers,  iugeant  le  différer  nuiiible  à  leur 
deffein. Comme  ainfi  loit  que  le  temps  tant  oportun 
foitjl,n'eft  iamais  du  tout  cômode  à  parfaire  ce  que  l^  tarder  «« 
onveult,tellementque  celui  qui  voudroit  atendre  „,r«(e,  >« 
toutes  les  commoditez  que  le  temps  peult  aporter,^"^'^'"  '"'"* 
ne  fè  mertroit  iamais  au  nazard  d'exécuter  vne_  feule 
entreprife:ou  bien  f'il  l'efprouuoit,  elle  lui  retourne- 
roit  le  plus  fbuuent  à  fbn  defauantage .  Le  faict  arre- 
ftéjleur  deffein  ne  fceuft  eftre  fi  finement  conduit 
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que  McfTireSilucftre  fuftamoneftéjCarende^pitde 
siiut/trt  dt  tous  leurs  empefchemens  futeileu  Gôfalonnierde 
^fc'^f,.  la  Iuflice,qui  ell  le  fouuemin  Magiftrar  de  la  ville,  & 
/«/?'"'''  ^  iiuquel  anciênement  on  obeilloit,  ainli  que  les  vieux 
Romains  faifoienc  à  leur  didateur.  Silueftre  infta- 
lé  en  cet  eftat  &  connoifTant  les  efforts  infolens  que 
cesMeilieursauoient fait, pour  defarconner  du  ré- 
giment publicq  les  populans  de  moienne  quvilité ,  Ce 
fentantaufli  le  peuple  fauorable  auec  vnebôneparc 
de  haults  populans,propofa  de  mettre  fin  aux  fcada- 
les  auenus .  Pour  ce  Eaire,communiqua  fès  defTeins  à 
Benedic  Albert,  à  Thomas  Strozzi  &  à  George  Sca- 
li,qui  tous  lui  promirent  le  fecours  dont  leur  faueur 
&  crédit  pourroient  fournir  en  cet  endroit: &  fuiuas 
Loi  ffiabiit  leur  promefTe  feirent  eftablir  vne  loi  pour  donner 
^,|,7^jj^''"  moien  aux  Amoneflez  de  rentrer  aux  honneurs  de 
ludicature,  laquelle  à  fin  de  faire  publier  au  mefîne 
infiant  qu'elle  auoit  eftéfo rgée,lcGonfilonnier  Sil- 
ueflrefeitenvnmefmeiourafsébler  endiuers  lieux 
du  palais  le  côfeil  de  la  Seigneurie, &  les  Collégiaux, 
c'eû  a  dire ,  les  compagnons  &  perfbnniers  en  l'eflat 
de  Gonfilonnienaufquels  propofa  premièrement  la 
loi  qu'il  pretêdoit  publier  cotre  ce  que  les  nouueaux 
Guelphesauoiet  monopole  au preiudice  du  peuple. 
Mais  les  collégiaux  la  trouuerent  f  i  efl:range,que  Sil- 
t«  coUe-  ueflren'enfceuftobtenirlapublicatiô.Cequevoiar, 
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Gon/Xfimula  partir  d'auec  eux  pour  quelque  neceflité  lu 

ITpMc'Hôl eftant furuenue,&:  fans  que perlônne  l'en  apperceufl 

Àcu  loi.      alla  droit  au  lieu  ou  ceux  du  confeil  feftoient  afîcm- 

blez:  aufquels (fe  mettant  en  lieu  dont  on  le  pouuoit 
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aifement  voir  &  entendre)  remontra  en  paroles  gra- 
ues,  comme  il  fe  perfùadoitauoirefté  eîleu  Gon£a- 
lonnierdelalLifi:ice,nonpourefl:re  iugedes  cau{èsjftr<,n«/4,v7e 

1  •  •  •  1  •  1  ■         ■     à    Aiepieuts 

particulières  qui  toutes  auoient  leurs  luges  ordinal-  ^„„p/  p^r 
res,  ains  nluftoft  pour  veiller  au  crouuernement  de  la  ''.  '^'f'"!"" 
Republic[ue,corrigcr  l'infolence  des  grans  &  tempé- 
rer les  loisrpar  la  rigueur  desquelles  la  Republique 
eftoit  prefte  de  tomber  en  ruine .  A  tous  lefquels  in- 
conueniens  auoit  diligemment  prouueu,  &c  comme 
il  eftimoit  élire  necelTîiire:mais  la  malignité  de  quel- 
ques vns  l'oppofoit  à  (es  iuftes  entrepriles ,  de  telle 
fbrte,que  la  voie  d'y  bien  procéder  lui  eftoit  du  tout 
fermée,  &;  à  eux  le  moien  nô  feulement  d'en  pouuoir 
délibérer, mais  aulïï  d'en  ouir  la  feule  propofition. 
Pource,  confideré  qu'il  ne  pouuoit  plus  en  chof  e  au- 
cune aider  la  Republique ,  ne  fauorifer  le  bié  cômun 
eftoit  totalement  refolu  quitter  fon  Magiftrat ,  qu'il 
fembloit  ne  meriter,ou  duql  pour  le  moins  lesColle- 
siauxTeftimoientindime.  Finalement afleura  ceux 
du  côfeil  de  (è  vouloir  retirer  en  fa  maifon ,  à  fin  que' 
le  peuple  elleut  vn  autre  Gonfalonnier  qui  eufl  plus 
de  vertUjOu  auquel  lafortune  difl  vn  peu  mieux  qu'à 
liii.Sa  remoflrance  acheuée,  il  fé  mift  en  train  de  par-  £,  Cônfai^. 
tir  du  confeil  pour  fe  retirer  du  tounmais  les  confeil-  "'"  •*'''"'-''7 
krs  n  ignoras  le  bo  zèle  de  leur  Gofalonnier,  accopa  P"''»'- 
gnez  de  quelqu'autres,ne  demâdans  qu'vn  nouueau 
trouble  en  la  Republique,  f^efîneurent  incôtinent  èc 
feirent  f  i  grand  bruit,que  les  Seigneurs  Magiflrats  èc 
ks  Collégiaux  y  acoururent  de  leurs  chambres ,  qui 
tous  aperceuants  comme  le  Gonfalonnier  vouloit 
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fortir  du  palais  (chofe  etrage  &  non  accouftumée)le 
retindrent  à  force  de  prieres,ôc  le  feirêc  retourner  au 
confeiliOLiplulieurs  de  la  fadlion  grande  furent  me- 
c/w«5»T<.^nacez  de  grolfes  paroles. Entre  autres  Charlejs  Stroz- 
jiplfiom.  '  zi  euft  elle  tué  d'vn  artifin ,  li  les  ailiftans  ne  l'eufTent 
à  toute  force  retiré  de  les  mains .  Pendat  que  Ion  tra- 
uailloit  ainfi ,  Mellire  B'enedic  Albert  cria  aux  armes 
parvnefeneftre  du  palais,  &  toudain  comparurent 
en  la  grand  place  d'icelui  plu  (leurs  populans  en  tore 
bon  equipage,au  cri  defquels  les  collégiaux  furent 
tellement  intimidez ,  que  volontiers  accordèrent  ce 
que  par  prières  n'auoient  voulu  pafler  au  précèdent. 
Les  Capitaines  du  parti  Guelphe  auoiêt  en  la  mefme 
heure  aflemblé  plufieurs  citoiens  en  leur  palais,pour 
auifer  corne  ils  fe  pourroiêt  deffendre  cotre  les  Magi 
ftrats:mais  quad  iJs  entendirétla  côcluliondu  cofèil 
chacun  d'eux  fe  retira  en  (a  maifon  f  y  tenant  clos  ôc 
couuerrxcneatmoins  ni  furent  cngrâde  feureté,car 
le  peuple  f'efmeuttellemêt  lorsqu'il  fut  queftion  de 
publier  la  loi,q  les  boutiques  ne  i'ouuroient  plus,  les 
citoiés  fetrouuoiét  forcez  enleursmaifons,&:la  plus 
part  d'eux  eftoient  cotraints  trafporter  leurs  biês  en 
quelques  monafteres  de  peur  qu'on  les  pillaib.de  for- 
te qu'il  ni  auoit  celui  qui  ne  iugeaft  la  ville  debuoir 
crUdi  tfmo.  e{];j-e  faccacrée.Ce  que  pour  diuertir  lesMacriftrats  af- 
i  Fimace.  lembleret  le  conteil,  mais  le  peuple  qui  la  mettoit  les 
enfeignes  hors,  ne  peuft  eftre  côtenu  qu'il  ne  {'empa- 
rai! de  la  grand  place,&  y  mifl  bonne  compagnéede 
gês  armez  pour  la  garder .  Qui  fut  caufe  que  le  côleil 
auifi,(à  lin  de  contenter  aucunement  le  peuple  &  lui 
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ofter  l'occafion  de  faire  plus  grand  mal  )  d  oâ:roier 
puiflance  générale  aux Magiftrats, aux Collcgiaux, 
aux  huid  de  la  guerre,  aux  Capitaines  du  p^irti^,,^^.,,^. 
Guelphe,  &  aux  Sindics  des  eftats  populans,  de  tous'''?'"^"''-'»"- 
enlemble  reformer  le  gouuernemcnt  de  la  ville  auPonde  fi,. 
proufit  du  peuple:  du  corps  duquel  (  pendant  que  ce  to"L"u'^. 
côfeilkrcnoit)  quelques  enfeigneSj&i  nomcmetcel-(^™^^"''j^|^ 
les  de  bafTe  qualité,  excitées  par  aucus  boutcfeux  de-  *>/'«"'""'«' 
liranslevangerdesiniures  quilsauoientreceu  dela^-»'"*- 
part  des  Guelphes,{e  defroberent  des  autres  pour  (à- 
cagerlamaifonde  Melîire  Lapode  Cafliglion  :  qui 
après  auoir  entêdu  l'entrepriie  de  la  Seigneurie  cotre 
les  Guelphes,&  veu  le  peuple  en  armes,{è  cacha  fou- 
dainemcnt  au  temple  iàindre  Croix ,  puis  en  habit  de 
moine  fè  retira  au  Cafèntin,ou  bien  fbuuent  on  len-  Auptretai,, 
tendoit  plaindre  à  par^  foy  &  fe  repentir  d'auoir  creu^""  "  *"•'" 

l  l        ■'      J  1  ae  monte, 

Pierre d'Albizejl'auis  duquel  auoit elle d'atendre  la 
S.Iean  pour  exécuter  leur  pretedu. Pierre  d'Albize& 
Charles  Strozzine  fe  mÔftrerent  durât  le  tumultc,&; 
toutesfois  neprindrentlafuite  comeleurcôpaj^non, 
eftimans  qu'après  le  grâd  feu  de  la  furie  ils  pourroiet 
demeurer  leurement  à  Florence,  à  caufe  du  crâd  nô- 
bre  de  pares  &  d'amis  qu'ils  y  auoicnt,Le  (àc  de  Mef- 
fire  Lapo  fut  acompagné  de  la  ruine  de  plulieurs  au-  p;„y;,;^,„^; 
très  maifons  pillées  &  bruilées,  iufqu'à  entrer  de  for-f'T"'"  ^ 
ce  au  couuent  de  S.Eipritou  quelques  citoiés  au  oie  t/""!"''' 
ferré  leursmeublcsjtouslefquels  on  trafporra  dehors 
par  l'eftort  que  ces  prédateurs  y  hret .  Encores  ne  fu- 
rent côtcns  d'vne  fi  grande  violêce,car  pour  cftre  acô 
pagnez  de  tous  mauuais  garnements  forcerét  les  pri- 
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t?ilTpr.fZ  ^°^  publiques,  en  tirerêc  les  mal£aiteurs  qui  y  eftoier, 
fMijuts.  ^  tous  les  mirent  en  liberté .  De  rinfolence  dcfquels 
fefuftàpeineexêptéelachâbre  publique  n'euft  efté 
la  reuerence  d'vn  des  Magi{î;ars,qui  môté  à  cheual  ÔC 
accompagné  de  quelques  gens  de  deifence  l'a  garatit 
de  leur  fureur,laquelle  fapaifà  en  partie,tâtpar  la  re- 
monftrance  que  ledid  Magiftrat  leur  feit,  que  par  la 
nuit  qui  les  furprit .  Le  iour  (uiuant,les  reformateurs 
déléguez  feirenr  grâce  à  tous  les  citoies  AmonefteZj 
&  les  receurent  aux  Ma£^ifl:rars,en  condition  toutei^ 
fois  qu'ils  laifleroient  expirer  les  trois  prochains  ans 
auât  qu'y  pouuoir  entrer  :  cafl'erét  toutes  les  lois  que 
les  fauteurs  du  parti  Guelpheauoient  obtenu  au  pré 
iudice  du  peuple ,  &  declareret  Me'flire  Lapo  rebelle 
aucc  tous  {es  adherens .  Cette  fèdition  aduenue  non 
parla  mauuaife  aftediion  que  le  Gontalônier  de  Me- 
dici  portail:  à  (a  patrie,  mais  plus  tôt  par  le  grâddefir 
fon/b.Z'E'  qu'ilauoit  de  l'entretenir  en  vne  honeile  liberté  :  no' 
fejchc-^abun  n-^onllte  au  vrai.qu'il  ni  a  home  tat  foit  fag;e,  qui  puif 

reigler  yne  '  1    ^  oj!! 

•»''''•         fe  totalement  apaiicr  vne  ville,&  la  régler  corne  bien 

025^, 'fi?'''  '«  ij  vouldroit,  lors  qu'il  y  attente  quelque  chacrcmenE 

siiuiiire  de   nouucau:  car l'intétion  de  Meflire  Silueftre  eftoit  de 

rédre  la  cité  pacifique  par  l'eftablilTement  d'vnc  nou- 

uelle  loi,  toutesfois  la  chofe  aduint  tout  au  côtraire. 

Apres  lapublicatiô  des  edits  onelleutles  Magiftrats 

nouueaux,pource  que  le  têps  de  Silueltre  de  Medici 

cLdinGon.  cftoit  cxpiré,au  lieu  duqlLoys  Guicciardinfut  fai(fl 

^i»^l"J{rti  Gonfalonier  de  la  iuftice ,  home  fort  coi  &  amateur 

^Meikl  ^'  ^"^  repos  publicq,  à  caule  dequoi  chacun  efpera  qu'il 

apaiieroit  tous  les  tumultes  neâtmoins  les  boutiques 
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ne  fouLirirec  à  (on  auenement  &  moins  encor  fc  hiC- 
fèrét  les  armeSjains  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  il- 
n'iauoit  celui  qui  ne  fuft  fur  Tes  gardes  :  pource  les  Les  Af4^ 
Mat^iftrats  nouuellemét  elleuz  ne  l'inftalerét  en  leur  f,'f/,'  'Jj^, 
eftat  félon  la  magnificence  acouil:umée,àfçauoir  à'la"_^^''^'^^"J' 
veue  de  tout  le  peuple  &:  hors  le  palais ,  mais  dedans  /""/""•^r'/^ 
icelui  las  obferuer  cérémonie  aucune.  Ainfi  inftalez 
feirêt  ce  qui  leur  lembla  meilleur  pour  pacifier  la  vil- 
le, premieremëc  cômandercnt  mettre  les  armes  bas, 
ouuru-  toutes  les  boutiques ,  &  lortir  de  la  ville  tous 
les  forains  de  la  contrée  que  les  ciroies  y  auoient  ap- 
pelé pour  fauoriler  leur  parti .  Etablirent  gardes  en 
diuers  lieux  de  la  ville,  &:  tcirét  (i  bien  en  tout,que  (i 
les  Amoneftez fe  fuflent  tenus  cois,  la  Republique 
f  en  alloit  en  repos.Mais  ne  pouuas  têporifer  iufques 
aux  trois  ans  qu'on  leur  auoitprefcrit,  pour  rentrer 
aux  honeurs  dont  ils  eftoiêt  deboutez,feirent  afifem- 
blerdenouueau  tous  les  eftats  du  peuple,&  fupplier 
les  Magiftrats,  que  pour  le  bien  de  la  Republique  ils 
detcndifientdedorefnauâtamoneftercitoien  aucun 
corne  Gibelin,&;  chaffaifentde  Florence  quelqu'vns 
de  leurs  plus  grans  ennemis .  Ce  qu'on  leur  acorda,à 
fin  de  plus  en  plus  remettre  le  populaiîe  en  (on  obeif 
'  fance  première. Mefme  le  GonLilônier  aiât  alTemblé 
tous  les  fuperintendans  &  Imdics  du  peuple,leur  feit 
pluiieurs  honcftes  remôftraces ,  &  leur  promit  beau 
coup  plus  que  leurdemadeneportoit,  prouueu  que 
touliours  fe  gouuernafiTent  modeftemét  &  n'vfiffcnt 
de  tumultes  en  leurs  requeftesciuiles:leurremôfl:rât/»«^w«c;«cs 

•     1    1  -  '1  -  ■  r        J       r  I        /■      faUnicT  G  nie 

amiablemet  qu  il  ne  couenoit  vler  de  rorce  es  choies  „v,ri„ 
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qui  fedeuoient  obtenir  par  vertu  ôchonefteté.  Mef^ 
me  pour  leur  imprimer  en  l'ctprit  la  bonne  affedion 
qu'il  portoit  au  peuple, délégua  deux  notables  ci- 
toics ,  à  fin  d'acôpagner  les  Sindics  par  tous  les  eftats 
populâs ,  &  auec  eux  fêquerir  des  cliofes  que  le  peu- 
ple eftimoit  mériter  qlque  rcformatiô,pour  en  auer- 
tir  les  Magill:rats,&  puis  après  y  remédier  comme  de 
raiion.  Cepédant,aduint  vne  choie  fort  eftrage  de  la 
part  du  menu  peuple, c'eft  a  dire,  de  celui  qui  n  eftoir 
^  côpris  au  nombre  des  xxj  qualitez  contenates  en  foi 
les  populans  haux,moiens  &:  bastmais  quimaintenat 
tnqmi  ui,o.  teruoit  a  1  vne  de  ces  qualitez,&  mam tenant  a  1  autre 
ioitdti '^ll-  pour  auoirle  moié  de  gagner  fa  vie. Plufieurs  faineâs 
u»$.  jg  ^ç  populafTe,  auoiencles  iours  precedens  comis  la 
pF  part  des  larcins,  feuz  &:  pilleries  faites  en  La  cite,  ôc 
î'y  eftoiêt  môftrez  les  plus  hardis  :  pource  a'aignoiêr 
grâdement  eflre  recherchez  en  leur  fautes,  fi  totqle 
gouuernementferoitbié  policé,  ôc  eftre  abadonnez 
de  ceux  qui  les  auoient  ftimulez  à  ce  faire.  Doc  pour 
y  obuier  &  n'eftre  punis  de  leurs  mesfaits,faflcmble- 
rent  fecrettcment  en  quelque  côuenticules,ou  après 
auoir  difcouru  à  leur  lourdois  les  accidents  pafîez,& 
les  mauuais  traittemens  q  de  iour  en  iour  receuoient 
des  populâs  leur  maiftres,puis  fe  propofms  le  danger 
confpirMîo»  de  mort  qui  de  bien  près  les  talonoit,  conclurét  tous 

(jr  monopole     .  ,  ^    ,  r     ^  \     r        \ 

du  foi,uUfii  de  prendre  les  armes ,  le  donnèrent  laroy  les  vns  aux 
idaL"^'"  autres  &  promirent  n'endurer  qu'il  y  euft  vn  feul  de 
leurs  compagnons  puni  par  ordonnance  des Magi- 
flrats.Lcs  Scignrs  auertis  deleurmefchateentreprifè 
affembleretleur  côfeil  àrheuremefme,à  fin  de  prou- 
uoir  à  ce  dager .  Mais  ils  ne  fceurêt  y  dôner  Ci  bon  or- 
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clre,q  lelendemain  de  leurauertiiremetjIcpopulafTe 
accrcené  de  leur  diligence,  par  vn  certain  Nicolas  de 
iàind:  Frian,gouLierneurde  l'horloge  du  palais, ne 
fètrouuall  en  la  grand  place  dudit  palais:ou  auec  vn 
merueilleux  bruit  (omma  les  Seimeurs  de  rendre 
les  prifonniers  qu'ils  auoiêt  en  leurs  chartres,autre- 
ment  les  en  feroit  repentir .  Ce  que  pourtant  n'aianc 
peuimpetrerjmitlefeuenlamaifon  du  Gonfalon- 
nier  Guicciardm,&  refolut  foire  tout  le  femblable  es  tl/^^lfL 
domicilies  des  autres  Madftrats  :  qui  fut  caufe  que  '^""«f»'"'» 
les  prifonniers  qu'il  demâdoit  lui  furent  rendus,a  hn  G>,HcUrdt«, 
d'euiter  vn  plus  grand  mal. Ce  fait  fe  fiifit  du  Gonfa- 
londe  la  iullice,  fous  lequel  marchant  par  les  rues 
bruilales  maifons,  nommément  de  ceuxjàqui  lui 
auoiêt  autrefois  fiit  quelque  depIaifir.Neantmoins 
pour  pallier  fà  brutalité  de  quelque  œuure  louable, 
fit  foixâte  &  quatre  Cheualiers  nouueaux,du  nom- 
bre defqucls  furent  le  Gonfilônier  Guicciardin,  Sil-  ^^"'l^"  ^' 
ueltre  de  Medici,  Benedic  &  Anthonie  Albcrti ,  &  £»«  c»«- 
Ihomas  Strozzi,  en  quoi  véritablement  ce  peuple  c/^ew^» 
abiecl:  monftra  fort  bien  le  naturel  incôflant  écmua-^^^^'^"^** 
blequi  dominoitenluirconiideré  qu'en  vn  mefme 
inftantfiifoitplaiiiràceuxauiquels  il  nuiioit  dVne 
autre  partjici  les  honorant  du  tiltre  de  Chcualiers,& 
la,  bruflât  leurs  maifons  fort  magnifiquemétballies. 
Ce  pendant  les  Seigneurs  demeuroiet  abandonnez 
au  milieu  du  tumulte,pource  qu'il  n'i  auoit  que  deux 
enfeignes  populanes  qui  fc  fuflent  remuées,  le{quel- 
les  ne  fè  voians  fuiuies  parles  autres,i'cn  retournerêt 
uns  rien  exécuter.  Ainfine  feprefenta  deffenfeau- 

in 
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Cime  poui"  les  Seigneurs ,  contre  Icrquels  le  nombre 
du  populafle  creuft  finalement  iufqu'a  Cix  nul  hom- 
mes,qui{usla  brune  fe  fermèrent  tous  en  vn  palais 
fituée  derrière  le  temple  (àindt  Barnabe.  Au  point 
du  iour  furent  iommées  les  enfeignespopulanes,par 
iefquelles  cepopulaffe  fe  iît  guider  fous  le  Gofalon 
de  la  iuftice,  lufqu'au  palais  du  grad  preuoll:,  duquel 
fe  {àifit  par  f orce,pource  q  par  amitié  ne  f  eftoit  vou- 
lu rendre .  Les  Seigneurs  voias  leur  authorité  n'eitre 
aucunement  refpe6lée  par  ces  mutins,defquels  fem- 
blablement  ne  pouuoient  auoir  la  raifon  par  force, 
enuoierent  trois  hommes  de  leur  côfeil  au  palais  ou 
ils  eftoient  retirez,pour  pleinemêt  f  informer  de  leur 
vouloir,&  moiêner  auec  eux  quelque  compofition. 
Ces  trois  a  leurarriuce,trouuerent  ia  conclu  &:  ar- 
rêté coût  ce  que  le  populafle  mutin  vouloit  obtenir 
de  la  Seigneurie  :  qui  eftoit  en  premier  lieu ,  que  l'art 
*^i!,td"'^  de  la  lainne(qui  eftoit  le  plus  grand  de  tous  ceux  de 
r»Wr^/>tfr  Florence )n'euft  déformais  puiiTance  de  tenir  des  iu- 
scignturit.  CTesforains:  qu'ô eftablilt denouueau  trois  corps  dé 
meftier,  l'vn  pour  les  cardeurs  &  teinturiers,  l'autre 
pour  les  barbierSjpaftifliers  &  coufturiers,  &  le  tiers 
pourtout  le  menu  peuple:q  de  ces  trois  corps  fulTent 
en  chaque  nouuelle  feigneurieeileus  deux  citoiens 
poureftreMagiftrats:qlafeigneurieprouueuft  dV- 
ne  maifon  cômune,  en  laquelle  ces  corps  de  meftier 
nouuellementeftablisjeuïrentmoien  de  fafl^embler 
quandbon  leur  fembleroit:que  tous  les  condamnez 
&  bannis  fuftent  abfouls,&  que  les  amonneftez  ren- 
traflent  aux  honneurs  de  la  Republique .  A  ces  arti- 
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des  furent  aiouftezplufieurs  aucres,aL]  grand  prouf- 
fit  de  ceux  qui  fauoriioient  ce  menu  populafTe,  &  au 
preiudice  de  les  ennemis:  neantmoins  les  Seigneurs 
Magifi:rats,Ies  collégiaux  &  les  confeiDers  de  la  Sei- 
gneurie les  accordèrent,  ores  que  griefs  &  infupor-^^^,,^^ 
tables  a  la  Republique,  &  toutesfois  furent  d'auis,"^^^^^"j^'" 
que  félon  l'ancienne  couftume  on  afTemblall  le  c6-f'¥'- 
ieil  publicq,atin  de  plus  iolennellement  emologuer 
lefdits  articles.  Venu  le  matin  auquel  les  conleillers 
f  eftoient  tous  congregez  pour  vuider  ce  fait,  le  po- 
pulaife  impatient  de  delay,fe  trouua  en  la  place  com 
muneacôpa2;né  de  toutes  lesenfeignes  populanes: 
ou  pendant  que  le  confeil  fe  tenoit  au  palais,  (e  fcit 
Vn  tel  tumulte  parmi  cepeuple,q  tous  ceux  du  con- 
feil ôc  les  Seigneurs  mefines  fen  eipouanterent  de 
fbrte,quervn  d'entr'euxnôméGuerrand  Marignô- 
leaiant  {a  vie  en  plus  grande  recommadation  qu'au- 
tre bien  qu'il  euft:  au  monde ,  defcendit  en  bas  fouz 
prétexte  de  vouloir  garder  la  porte  du  palais  contre 
l'effort  du  peuple -.mais  au  lieu  de  la  bien  deffendre, 
prit  le  chemin  de  fa  maifon ,  ce  qu'il  ne  fceut  fiirefi 
fecrettement  que  lamultitude  ne  rapperceuft,qui 
pourtant  ne  lui  feitaucuneiniure  :  toutcstoisprenât 
pied  fiir  lafuitte  de  ceftui,  demanda loudainementorm^^f/jr» 
àgrans  cris  &  huées,  que  tous  les  autres  Magiftrats^^w/To'»'!*. 
jfbrtiflent  du  palais,  autremét  mafl'acreroit  leurs  en-(''  ^■'&'- 
fans,  Sz  mettroitlereu  en  leurs  mailons .  Sur  ce  ks 
Seigneurs  dcftituez  de  tout  fecours,&  n'aians  moicA 
de  faire  affembler  les  citoiens  de  qualité  côrre  la  vi?6*- 
lence  de  ce  menu  peuple,demeurerêt  en  grande  per- 
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plexite.MefTire  Thomas  Strozzi,&:  meffire  Benedic 
Albert  ftimulez  ou  de  leur  propre  ambition, à  lin 
qu'ils  demeurafTent  maiftres  du  palais ,  ou  penfans 
eilrc  fort  proffi table  aux  Magiftrats  de  céder  à  la  fu- 
reur de  ce  peuple  efmeu,  leur  conleillerent  fè  retirer 
en  leurs  maiions  :  ce  que  tous  accordèrent,  hors  mis 
.    Alaman  AcciaiuoIi&:  Nicolas  d'Elbene,  qui  repre- 
nans  vn  peu  de  cœur  protelterent  (ores  que  leurs  co- 
pntfflatio»  pagnons  fe  retiralîent)ne  quitter  leur  authorité  auac 
ijhîi'Zne^^  temps,&  que  plus  toft  perdroient  la  vie  quand  Se 
^'J'^^'^'  ''"  -^sur  Magiftrat .  Nonobftant  leur  belle  proteflation, 
les  autres  quittèrent  la  place,&  le  Gonfalonnier  auf^ 
(i,quifutcôduitiufquaronlogis  par  Thomas  Stroz 
zi.  a  cette  retraitte  les  deux  proteftans  fe  voulurent 
môftrer  moins  courageux  que  fàges,  car  peu  memo- 
ratifs  de  leur  première  hardie{re,&de  ce  qu'ils  auoiéc 
proteilé,  feretirerétcouuerteméten  leurs  mailbns. 
ce  /><'/'«i»/«Ainli  demeura  le  palais  en  la  main  du  populalTe,  8c 
{aUu.       des  huit  de  la  guerre,  à  la  grande  confuf  ion  des  po- 
pulans  de  marque,  quifoublians  en  leur  gouuerne- 
ment  fe  banderct  les  vns  contre  les  autres ,  inCqu'à  fe 
liguer  auec  ceux  que  premieremet  ils  auoiet  depof^ 
fedez  de  cet  honneur,comme  nous  auons  déduit  z.C- 
chcTt  da„  e  f'^z  au  long.Ce  fait  peut  fcruir  de  perpétuel  exemple 
nufiqaeUi^  à  COUS  citoicns  d'au thorité,a  fin  qu'ils  n'endurer  que 

«rmes  lontlët  t  I    ^      /  •  1  I     rp 

tn  umaind»\.iis  amics  toiiiDet  es  mains  du  populalie,  pource  que 

fl"  'SI'-     quand  il  les  a  vne  fois  amorfées,c'eft  choie  fort  difli- 

cile,voire  pre{qu'impo{lible,de  lepouuoir  contenir, 

come  celui  qui  penfe  auoir  lors  toute  chofe  en  aban- 

don,&  ne  pouuoir  eftre  veincu  à  raifon  de  ia  grande 

multitude. 
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multitude.  Chacun  cntendoit  bien  que  la  loi  faite 
contre  les  Amonneftez  eftoit  fort  domma2;eable,& 
araifon  de  ce  grandement  reprchenfible:  pour  la  fu- 
preflion  de  laquelle  Silueftre  deMedici  homme  de 
noble,riche  &  ancienne  mailon  Ce  mettat  en  deuoir, 
introduit  vno-râd  mal  ôcdelordre  en  la  République 
de  riorence,  pource  que  (  contre  ce  qu  il  auoit  pro-z-r"  /"»"'«« 
pofé  &  contre  fa  bonne  e{perance)les  artiiàns  de  vile  ^ùth^' 
ôc  abieéle  condition  femparereat  du  gouuernemér. 
Aind  voulat  aider  à  quelques  Amôneftez,  defpouil- 
la  pour  quelque  temps  fà  famille  &  les  femblables 
d'icelle  de  toute  dignité,les  foumettât  à  la  folie  d'vn  ^s/ÉJa' 
vilain  populaire.  Mais  pour  reuenir  a  noftre  point,  Mtdmn'mt 
cette  menuile  de  peuple  a  peine  eltoit  entrée  dans  le  M»ttj^tti. 
palais,  quand  vn  cardeur  de  laine  nomme  Michel  de 
Lando  tout  déchaux  &  mal  en  conche,  monta  droit 
en  la  falle  ou  tenant  en  fa  main  l'enfeigne  de  la  iufti- 
ce,&:fuiui  de  toute  la  trouppe,vfi  de  ces  parolIes,co- 
me  fi  en  pleine  audience  de  Magiftrats  il  euft  eu  la 
puiflance  de  ce  faire  :  Vous  voiez,  meilleurs,  que  ce    • 
palais  eft  noftre,  &  que  la  ville  demeure  entre  nos 
mains,  que  peniez^vous  maintenant  qu'il  nous  con- 
uienne  faire  ?  tous  ces  maljzonfeillez  lui  refpondiret 
qu'ils  l'eftablilloient  non  feulement  Gonfalonnier 
de  la  iuftice,mais  fouuerain  feigneur  de  route  la  vil- 
le, pour  en  diipofer  comme  bon  lui  fembleroit .  Ce 
qu'aiant  obtenu,delibera  (  fuiuant  le  bon  eiprit  qu'il 
auoit,&  à  raifon  duquel  il  eftoit  plus  redeuable  àna 
ture  qu'à  fortune,qui  ne  lui  auoit  dôné  beaucoup  de 
biés)  d'apaifer  tous  les  tumultes  furuenus  en  la  ville, 
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&  de  commencer  fa  feigneurie  par  vn  deuoirde  iu- 
ftice,fai{ant  deffenfe  exprefle  à  rous  homes  de  quel- 
que qualité  qu'ils  fufTent,  de  pillerchofe  aucune  fur 
^'JdlmS  peine  de  la  vie.  Pour  lequel  edi6t  authorilerd'auan- 
frouffitMc  ra2:e,feic  drefTcr  des  fourches  patibulaires  en  la  place 
5»f,5«A/y-  commune.  Puis  le  voulat  emploier  a  la  rerormation 
f/trcLaZ-'  de  la  republique,ca{lales  Scindics  de  tous  les  ars,  au 
mtdt  hun.   ij^j^j  defqucls  en  eftahlit  de  nouueaux,  priua  tous  les 
Seigneurs  de  leurs  Magiftrati,  feit  pêdre  par  IVn  des 
pieds  vn  certain  lergent  nommé  Nuto,  qui  nonob- 
ftant  fut  de  telle  façon  tiré  par  lesafliftans  àfonexe- 
cution,qu'il  ne  refta  de  tout  fon  corps  partie  aucune 
pendue  à  lapotence,  quele  pied  feul  par  lequel  on 
î'auoit  attaché.  Les  huit  de  la  guerre,qui  quand  &  le 
populaflé  eftoient  entrez  au  palais,felîimans  demeu 
rez  corne  maifl:res,pource  que  les  Seigneurs  eftoient 
defpouillcz  de  leurs  eftats ,  forgeoient  deda  en  leur 
efprit  quelques  nouueaux  Seigneurs,  qui  feroient 
°  tous  à  leur  deuotion .  Ce  que  Michel  aiant  defcou- 
uert,leur  manda  qu'ils  eufl'ent  à  vuider  incontinent 
du  palais,  con{ideré  qu'il  eftoit  fuflifmt  pour  bien 
gouuerner  Florence  fans  leur  confeil.  Conuocqua 
muuiMre.  fçg  Scindics  nouucllementefleuz.crea quatre Macri- 
gnemie  par  ftrats  du  corps  du  menu  peuple,deux  de  la  moienne 
iMdo.       qualité  &  deux  de  la  plus  haute:auantagea  quelques 
vns  des  plus  hauts  populans,au  nombre  defqueis  fut 
sikeflre  de  Silu^flrc  dc  Mcdici ,  non  pour  le  recompenfer  de  la 
tll'^"f"'^M fa.ueur  qu'il  auoit portée  au  peuple,mais  pour  faider 
''"'■/^•"■'l'/'defonauthorité,  ii  d'auenture  il  tomboit  en  ladif^ 
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grâce  de  quelques  cnuieux.  ce  que  bien  il  preuoioit 
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ne  luipOLîiioir  faillir,  confideré  qu'il  auoit  à  faire  a 

vn  peiiple,qui  iamais  ne  vit  à  Ton  aiie,  fil  n'cft  en  ma- 

nifefte  diuilion ,  comme  celui  de  Florence  monftra 

toutauflitoft:car  eftimant  que  fon Michel  fcftoit 

trop  tormalifé  pour  les  populans  de  haute  côdition, 

&  qu'il  n'auoit  donné  au  menu  peuple  aflez  bonne 

partaugouuernementde  la  ville  pour  f  y  maintenir 

&  dépendre  fi  bcibin  en  eftoit,reprit  incontinent  les 

armes,&:  fe  foumit  àhuit  capitaines,  fouz  la  côduit- 

te  defquels  fe  mit  en  place  pour  reprocher  à  Michel  ^'^"f'-'iî» 

de  Lando  1  honneur  qui  lui  auoit  efte  côfere  de  ^ra-  ">"  """'/■"» 

,^  /"Il  ^1        nouueau  Go- 

ce,non  pour  rauorilcr  les  plus  grans,mais  pour  aider /i/jnmw. 
aux  plus  petis:  &  le  menacer  de  quelque  incôueniét 
fâcheux,  i'il  ne  venoit  a  reconnoitre  le  bénéfice  du 
peuple.  Michel,nourri  de  longue  main  en  la  bourbe 
de  CCS  mutins,  &  parce,  cônoilfant  fort  bien  leur  na- 
turel, leur  remon{i:radoucement,quece  n'eftoitle 
moien  d'obtenir  de  lui  &:de  la  Seigneurie  le  point 
qu'ils  pretendoient,  ains  que  pourl'auoir,  leur  cftoit 
necefl'aire  de  pofer  les  armes. Ce  qu'aians  fait,vouIu- 
rent  neantmoins  q  les  huit  capitaines  par  eux  efleuz, 
fulîentreceuz  &  fermez  au  palais  auec  les  quatre  de 
leur  calibre  eftabliz  par  Michel  de  Lâdo ,  &  que  rien 
ne  f  arrcilaft  au  conieil  fins  le  confentement  de  ces 
huit.  Pour  l'impetrer,  enuoiercnt  deux  eftourdis  au 
palais,lîcrnifier  à  Michel  &  à  la  Seicrneurie  ce  qu'ils 
au  oient  arrelte  de  leur  part .  Ces  aeux,expolans  leur  </«"  dupop» 
commiflion  au  Gonfilonnier,  vferent  d'vne  fi  gran-'fe'Lï 
de  prefumption,  que  Michel  refpeârant  beaucoup 
plus  l'eftat  qu'il  exerçoit,  que  la  côdition  en  laquelle 
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il  auoit  vefcLi  le  temps  paiTé,  iugea  foudainement  lui 
apartenir  de  refréner  leur  infolence  téméraire  par  vn 
inoiê  non  encores  vfitc:pource  mit  la  main  à  l'elpée, 
/;(G.b/4;.».  de  laquelle  les  aiant  frappez  tous  deux,  les  feit  puis 
7mfl"'cfi»  après  aprehender  &  enclorre  en  prifon-LepopulafTe 
d^ptî^fajf"  indigné  de  ce  fait,  n'eut  recours  qu'à  il*s  armes,  Mi- 
chel l'aiant  bien  preueu,  &:  quand  &c  quand  iugé  lui 
eltre  plus  grand  gloire  d'aflaillirfes  ennemis,  que  de 
les  attendre  au  palais,  pour  puisjipres  eneftre  lion- 
teufcmét  challé,côme  de  frelche  niemoire  en  auoiét 
elié  les  populans:  aiîemblac^rad nombre  d'hommes, 
nommément  de  ceuxjà  qui  ia  commençoientafè 
repentir  de  leur  faute,  &  auec  eux  faillit  du  palais  en 
délibération  de  combatte  ce  peuple  ou  il  le  trouue- 
roit.L'aflemblée  du  populafTe  feftoit  faite  au  temple 
fainte  Marie  la  neufue,  duquel  fe  remua  tout  aulll 
tofl;&  marcha  droit  au  palais  pour  le  forcer.  Mais 
fortune  voulut  que  les  deux  trouppes  ne  fe  recontre 
rent  en  chemin ,  pource  qu'elles  alloient  par  diuers 
lieux. Le  Gonfilonnier  auerti  du  remuemêtdu  peu- 
ple tourna  viftement  bride  &  rebourfànt  chemin 
vers  le  palais,n'i  fceut  arriuer  fi  toft  qu'il  ne  trouuaft 
la  place  occupée  par  cefot  populafle  fe  mettant  en 
tout  deuoir  d'ailaillir  le  palais.  Mais  Dieu  fçait  fil 
fut  chaftié  félon  fes  mérites,  lors  que  le  Gôfalonnier 
y  arriua,pourfuiuant  les  vns  à  coups  d'efpée  iufques 
nrri'ffa  ^^^'^  la  villc,defpouillant  les  autres  de  toutes  armes, 
y^iod'/on  &  fînalemêt,  après  auoir  obtenu  la  victoire,  les  con- 
traignatviure  de  telle  façon,  qu  il  niauoit  celui  qui 
puisjipres  oCifl  fortir  hors  fa  tanière.  Ainfi  par  la  ver- 
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ru  de  ce  Gonfàlônier  fapaifercnt  les  tumultes ,  car 
ores  qu'il  f ullde  bien  balle  côdicion,(i  eft^ce  qu'il  fur 
monta  tous  les  citoiês  de  Ton  aagc,en  bonté,pruden- 
ce  &  hau telle  de  cueur,  &  mérita  d'eftre  enregiilré 
au  nombre  des  plus  excellens  hommes,  qui  oncques  ^^'"fj" 
feirét  bien  à  la  Republique.  Car  fil  euftefté  de  cueur  ^^''^''  «^ 
malin  &  ambitieux ,  la  ville  de  Florence  euft  totale- 
ment perdu  fà  liberté,au  lieu  de  laquelle  euft  elprou- 
ué  vnetirannie  plus  cruelle,  que  n'auoit  eflé  celle  du 
duc  d'Athènes:  mais  ilfetrouua  de  fi  bonne  nature, 
^^ueiamaisneconceut  en  Ton  efprit  chofe  qui' con- 
trariai!: au  bien  publicq,ains  gouuerna  fès  affaires 
parvniibonmoien,quelaplus  part  de  Tes  partiali- 
ftes  lui  céda  franchement, &  les  contreuenans  furent 
domptez  par  fa  vertu.  Voila  comment  premier  que 
fbrtir  de  fon  eftat ,  il  donna  occaiion  au  populalTe  de 
fe  tenir  coi  :auffi  de  quelle  note  eulTent  elîé  remer- 
quez  les  haults  &  moiens  populas,iil  hiftauenu  que 
ce  peuple  abiect  euft  ancré  aux  honneurs  de  la  Repu 
blique,  dont  ils  auoiét  débouté  les  plus  grans  à  caufe 
de  leur  orgueil  intolerable?Le  premier  iour  de  Septê 
bre  fe  feirentles  Magiftrats  nouueaux,felon  l'ordon- 
nance que  Michel  en  auoit  faicte  durant  fon  Magi- 
ftrat:  Mais  il  aduint  qu'au  nôbre  des  quatre  lefquels 
on  auoit  cfleuz  du  corps  du  menu  peuple ,  fen  trou- 
uerent  deux  de  li  vile  côdition,  que  le  peuple  aflem- 
blé  en  la  place  pour  voir  la  pompe  accouftumee,ne 
fceuft  endurer  cette  vilanie,ains  cria  Ci  fort  ôc  Ci  long  mj^^n  u 
temps, que  force  fut  mettre  hors  ces  deux  artifins,&  f^^^^t'f^^ 
dibllituer  en  leur  place  Meflire  s;eorg;e  Scali  &  Mi-"**"  '^'  '* 

1  oc  SeigneuTK. 
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chcl  de  Michèle  :  quiàkur  auenement  caflercntles 
corps  des  menus  arrifàns  érigez  de  nouueau  par  le  tu 
multe  populaire,ordonnerêc  que  les  contenus  en  ces 
bafTes  qualitez,  &  en  tout  le  populaiïcne  participe- 
roient  aucunement  aux  honneurs  de  la  Republique, 
excepté  Michel  de  Lando  qui  h  biê  en  auoit  mérité, 
&:Laurét  de  Pucci,diuirerét  tous  les  honcurs  en  deux 
t.*  imon*.  p^j-fs  feulemét.pour  en  départir  l'vne  aux  populas  de 
[apremierefo  haultc  qualitej&  1  auttc  a  ceux  de  moiëne,  Eltabiirec 
les  Magiftrats  lufqu'au  nôbre  de  ix ,  dont  les  iiij.  fè- 
roiétdehaultequalité,&:  les  v.autres  delà  moienne, 
fans  que  plus  on  en  prift  de  qualité  balle,  &  quant  au 
Gonfalonnier,  voulurent  qu'il  fuft  efleu  maintenant 
dVn  coll:é,&  maintenât  de  l'autre.  Ce  gouuerneméc 
politic  tint  quelque  tcps  la  ville  en  paix ,  pource  que 
tous  ceux  à  qui  la  violence  des  Guelphes  auoit  elle 
odieufcjle  fupportoicnt  &  entrctenoient  le  poflible: 
f^'pauxL  les  principaux  defqls  âfçauoir  Siluell;redeMedici,Be 
''"'™'"^'""- nedic  Albert, Thomas  StrozziSc  George  Scali  de- 
meurez côme  quatre  Seigiirs  &  Princes  de  la  Repu- 
blique, (emeirent  en  tout  deuoir  detenirles  popu- 
lans  en  vnité,orcs  que  ceux  de  la  moienne  eftofte  de- 
meurafTenttouIiours  plus  forts  que  ceux  de  la  haul- 
te,  contrains  leur  céder  quelque  choie,  afin  d'ofter 
au  menu  popuIafTe  laprerogatiue  qu'il  auoit  vfur- 
pée.En  l'eipace  de  trois  ans  quecegouuernement 
euft  fon  cours  pai/ible,on  publia  infiniz  bannifle- 

Executwi&  „        I     r  II  II      C      '  ^ 

banr:,fmtn<  mcnts ,  &  plulicurs  de  la  ville  ruret  exécutez  a  mort, 
tant  pour  les  crimes  par  eux  perpétrez,  que  pour  la 
doubtequelesgoùuerneurs  d'adonc  auoient  d'vne 


I  tlorente. 
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infinité  d'Iiomes,qui  en  la  ville  &  hors  icelle  viuoiec 
fort  mal  contens:côme  pouuoient  cftre  tous  les  £iu- 
teurs  &  partialiftes  delafadiô  Guelphe,qui  auoicnt 
taché  la  remettre  fus  parl'intereft  cômû.  Aduintl'an 
1380.  que  la  plus  part  de  ces  bannis  viuas  es  enuirons  £„,^;5^^g 
de  Florêce,  ('acollerêt  du  Capitaine  Gianozzo  de  Sa-  ff"/"  ''"''• 
lerne  lors  eftât  a  BolÔ2;ne,&:  le  mettat  es  termes  defe  tainecuwT^ 
ioindre  auec  Charles  de  Hôg;rie,q  le  Pape  Vrbain  vj.  '^' 
auoit  Tollicité  par  lettres  &z  promelles,cà  fin  qu'il  l^em 
paraft  du  Roiaume  de  Naples  &  de  Sicile:  duql  ledit 
Papei'eftorçoitdépo{rederlaroineIeane,pourauoir 
fbullenu  le  parti  de  quelques  Cardinaux  encôtre  lui. 
Dot  le  foupçon  des  crouuerneurs  de  Florence  augme 
ta  de  beaucoupjiufqu  a  non  ieulemét  preller  l'aureil- 
le,maisaulliadioufi;erfoi  à  quelques  rapports  qu'on 
leur  faifoitjde  ceux  qui  demouroiêt  àFlorécc  nottez 
d'infidélité,  &  croire  que  le  capitaine  Gianozzo  luiui 
de  la  plus  part  des  banis  Florentins,  venoit  aflieger  la 
ville,  fe  côfiat  à  la  promefie,  que  piudcurs  de  dedans 
lui  auoient  fait  de  prêdre  les  armes ,  &  l'introduire  ii 
tôt  qu'il  feroitarriué.Dequoi  fijrentaccufez  Pierre 
d'Albize ,  lean  Anfelmi ,  Philippe  &  Charles  Strozzi  S^^f-^'' 
auec  pludeurs  autres.tous  lefquels  on  emprilôna.ex- ?"'!»'•./"'»' 
cepte  Charles  qui  pritles  chaps.LesMagiltrats  wQma.s  firpecièdittA 
au  bien  publicq,deleguerent  pour  la  garde  de  la  ville 
Benedic  Albert,  &  Thomas  Strozzi,  de  peur  que  les 
amis  des  emprifonnez  ne  prinllent  les  armes,  &c  fe 
mifTent  en  deuoir  de  les  aider ,  feirent  informer  con- 
tre eux  ,  &  les  recherchèrent  en  tout  &  par  tout, 
toutesfoisonae  les  fceuTc  conuaincre  du  tait,  dont 
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ils  cftoient  chargez  :  aufli  le  Capitaine  ne  les  voulut 

pour  cela  condamner.  Mais  quoi  ?  leurs  ennemis  fti- 

mulerent  fi  fort  le  peuple  à  procurer  leur  mort,c]u  ils 

furent  condanez  la  reccuoir  bon  gré  mal  gré  les  Ma- 

b'i,i  efi  ixe-  giftrats:en  quoi  la  gradeur  de  la  maifon  d'Albize ,  ne 

'""'         l'ancienne  réputation  en  laquelle  Pierre  auoit  Ci  long 

temps  vefcu  parmi  fes  citoiens ,  ne  luiferuit  aucune- 

ment.Lexecution  faid:e,la  ville  demeura  en  vn  mer- 

ueilleux  trouble,  pource  q  George  Scali  &  Thomas 

Strozzi,  non  afTez  côtens  d'auoir  abaifle  plufieurs  de 

leurs  aduerfàires,  montèrent  en  tel  degré  d'infolence 

2Zntir,fM  que  leur  authorité  cômençanon  fèulemêt  à  f égaler, 

ic4»p  dtffi     ^g  à furpafler  celles  des  Maeiftrats ,  chacun  des  ces 

ennemu  me-  f  D  ' 

„e^a  u  rai-  Jeux  ctaignant  vne  reprimende  de  iuftice  ou  vne  ré- 
bellion de  populafle .  Mais  pource  que  l'arrogace  de 
Me 01  re  George  eftoit  fur  les  termes  de  fa  fin,  elle  y 
fut  auâcée  par  le  fait  qui  f enfuit.  Vn  des  familiers  de 
George  accula  quelque  citoien  d'auoir  fècrettement 
pratique  cotre  le  gouuernemét  nouueau ,  toutesfois 
informations  faites  dVne  part  &  d'autre,  le  citoie  fur 
trouué  innocent  du  cas  a  luy  impofé:  pource  le  luge 
voulut  punir  l'accufàteur  du  fupplice  mefîne  qu'euft 
fouffert  l'accufé  ,  {id'auentureileufteflé  attaint  & 
côuaincu.Meilire  George  ne  pouuat  fiuuer  fon  ami 
ne  par  prière  ne  par  authorité,  (  ores  qu'iU'euft  fort 
.  grade  )  délibéra  le  deliurer  par  force:ce  qu'il  fit  moiê- 
foTceu  paUii  nant  vn  port  d'armes  auql  Thomas  Strozzi  l'accÔpa- 
tiTilflûl  gna,  &  par  lequel  le  palais  du  Capitaine  fut  tellemét 
erimMu.    fotcé  quc  luijucfme  fut  cotraint  fe  retirer  en  vn  lieu 
bienfecretpourraireurancedefâpcrfonne.  La  ville 

en  prit 


me- 
du  ^Ihnf 
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en  prit  telle  indignation,  que  les  ennemis  de  George, 
penferent  auoir  trouué  iufte  occaf ion  de  racabler,& 
de  deliurer  la  République  nô  feulemét  de  les  mains, 
maisauiridugouuernementdespopulâs  de  moien- 
ne  qualité.  Les  Magiftrats aians  ouila plainte  du  Ca- 
pitaine offenréparî'elïort  de  Mellu-e  George,rerolu- 
ret  d'abattre  la  puiflance  qu'audacieufement  il  auoic 
vfurpée,ce  qu'ils  lugerêt  leur  eftre  allez  facile,pource 
que  le  cômunfeftoitdefalié  de  lui,  &  qu'ils  auoient       . 

1  ^  \  Crandeit  tr- 

ie, moien  de  craigner  Mellire  Benedic  Albert ,  fans  le  m  à  b 

coientement  duquel  leur  entreprite  ne  pouuoiteltre 
que  maljiilément  exécutée .  Cet  homme  eftoitgra- 
demêt  riche,  humain,  graue,  &  amateur  de  la  liberté 
publique ,  comme  celui  à  quiles  façons  tiranniques 
defplaifbientfur  touf.auili  à  raifon  d'icelles,&  de  l'in 
folence  qu'il  auoitconneue  premieremêtenla  ligue 
des  Guelphes ,  puis  es  haults  populans ,  il  f  eftoit  di-  ■ 
lirait  d'eulx,  &  feltoit  ioint  aux  populans  de  moiene 
quahté.  Defquels  aufli  ne  fe  faut  beaucoup  efmer- 
ueiller  fil  fe  defalia,  les  voiant  deuenus  femblables  a 
ceux,que quelque  têps  au  parauât  il auoit  abadônez. 
Car  il  eft  trefcertain ,  que  les  iniures  freichement  in- 
férées à  beaucoup  de  citoiens,lcurauoientell;é  faites 
(ans  (on  coieil  ouauis^de  forte  qles  mefmes  occaliôs 
qui  l'auoient  induit  à  fe  ioindre  aux  moiens  populâs, 
le  prouoquoient  àfen  diitraire.Et  cela  fut  cauie  que 
les  Magiftrats  n'eurent  grande  difficulté  de  l'attirera  Bmiic^u 
leur  deuotion,iulqu  aie  taire  condeicendreaia  rui-  ta  mou  <A 
ne  de  Meflire  George  :  lequel  aulll  tôt  on  emprifon-  f"'^' 
jîa,  aueç  vne  ii  courte  expédition  de  Ion  procès ,  que 

h 


y-  s  I  L  V  E  s  T  R  E 

le  fécond  iour  de  l'emprifonnement  il  cuft  la  teflc 
tranchée  à  la  veue  de  tout  le  peuple,  qui  peu  de  iours 
au  parauant  Tauoit  prelque  adoré, La  chofe  fut  faidle 
auec  vne  leuericé  fi  grande,qu'il  n'y  euft  aucun  de  (es 
partialiftes  qui  {"auiafl:  efmouuoirpour  le  fecourir, 
lors  qu'on  le  menoit  exécuter ,  tant  ils  refterent  con- 
fus &  eftonnez:  dont  le  pauure  homme  f'ebaiïîant 
ainfi  qu'il  eftoit  preft  de  receuoir  la  mort ,  commen- 
cea  fe  plaindre  grandement  de  l'iniquité  de  fo  rtune, 
&  de  la  mauuaife  afFe6lion  des  Florentins  .  Entre 
lefqucls  aiant  remerqué  Mellire  Benedic  Albert, 
luivfade  ces  termes.  Et  toi  Meilire  Benedic  (ouf. 
xefroch»  de  frcsjtu  quc  cette  iniure  me  foit  faicte  ?  certainement 
kB^edic"^'  il  l'eftois  en  ton  lieu ,  ie  n'endurerois  pour  mourir  M 
^iiiert.  q^£  |.,j  receulTes  vne  mort  fi  honteufe.  Mais  ie  t'aui-  ^ 
fè  que  ce  iour  donne  fin  à  mes  trauaux  &  comm.en- 
cement  aux  tiens  :  puis  fe  lamenta  de  feilire  par  trop 
fié  a  vn  peuple  n'aiantparolle,  adlionou  penfée  au- 
cune, qui  toute  ne  fuft  afleruie  a  corruption,  non- 
obftanclelquelles doléances, mouruft au  milieu  de 
Tes  ennemis  iemblans  i'eiiQuir  c^randement  de  (à  rui- 
Mortignowine.  Aprcs  lui,  furent  exécutez  quelques  vns  defes 
«'ivl/I^"' plus  adherens,  mais  Thomas  Strozzi  fe  (àuua  par 
vne  fuitte  oportune  .  La  mefine  année  fe  leuerenc 
nouucllcs  contentions  en  la  ville  ,  pource  que  les 
grans  ne  pouuoient  patiemment  endurer  la  priua- 
tion  des  honneurs  &  dignitez  publiques,  au  recou- 
urement  defquelles  afpiroient  par  tous  moiens.  DV- 
ne  autre  part  les  haults  populans  eftoient  marris  d'a^ 
uoir  les  Maçiftrats  communs  auec  ceux  de  moienne 
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qualité,  qui  toutefois  ne  vouloient  ouir  parler  de  la 
•diminution  de  leur  autliorité,ains  plus  tôt trauail- 
Joient  àlacroiftre.  Toutes  lelquelles  paflions  en- c^mw^cemn 

dl         ■  •      p      .         1     I  1         d'enuie  entre 

^       rerent  en  moins  de  rien  intinis  débats  entre  Jes  /«  han,,  & 

Jhabitans  de  Florence,  qui  tantoft  recouroient  aux^'^^^,".""^" 
armes, tantôt  les  mettoient  bas, au  grand preiudi- 
cedeceux  qui  eipouloient  cette  matière ,  &  de  tous 
leurs  alliez .  Finalement  vn  Edidl  fut  publié ,  pour 
remédier  à  ce  defordre ,  par  lequel  tous  les  exilez ,  & 
ceux  la  nommément  qui  l'auoient  efté  depuis  le  Ma- 
^iftrat  de  Silueftre  de  Medici,  furent  rappeliez,  la 
iouiflance  des  honneurs  rendue  au  parti  Guelphe, 
les  deux  corps  du  populafl'e  nouuellemét  erigez,caf- 
fez auec le priuilege  qu'on  leur  auoit  donné,  les  ci- 
.toiens  de  moienne  qualité  (qui  eftoient  diuifezen 
quatorze  conditions  )  debouttez  de  pouuoir  plus  ef- 
lire  vn  Gonfilonnier  de  leur  calibre,&  réduits  à  feu-  «/«L,"'//», 
lementauoirla  troizicfine  partie  des  Magiftrats,lap,'''^"^^'2r" 
moitié  defquels  &  d'auantage  encores  leur  aparte- 
noit,felon  la  dernière  ordonnance .  Par  lequel  Edid: 
le  parti  des  haultspopulâs  &desGuelphes  reprit  vn 
peu  fes  forces ,  mais  ils  ne  les  fceurent  fi  longuement 
entretenir,  que  (ur  la  fin  de  l'an  1 3  8 1.  ne  fuflent  au- 
tantouplus  moleftezc^ue  leurs  deuanciers  auoient 
efté,  pource  que  fe  (entas  quelque  peu  fauorifèz,  ba- 
nirenttoutaulTi  totpludeurs  citoiésdeleur  mefme 
qualitéjHon  pour  autre  occafion,  que  pour  auoir  ap- 
prouuéleTOUuernementdeceuxdemoiéneefloffe,  .,  ,  , 
&  auec  eux  vn  nombre  infini  de  plébéiens,  entre  lel-  t.anj<,har,ni 
quels  fut  Michel  de  Lado,  qui  n'en  fceuft  cftre  exêpt,^!^'«Lj!"'' 

h  ij 
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ores  qu'ileudgrandernsntmericédela  Republique, 
lors  que  (à  vertu  i i ngul le re, refréna  i'audacieufe  li- 
cence du  populafî'e  abaiant  à  la  ruine  de  (à  patrie. 
Desquels  banniflementsMcilireBenedic ne  fe  pou- 
uant  taire,  comme  celui  qui  touliourslesauoiteua 
,  contre  cueur.did:  apertement  qu'ils  eftoientincon- 
fccr»re/-re<  /.-  lidcrez  &  QU  tou t  iniques^entcnd u  quiJs  ierailoient 
m[j\méti  trop  a  1  apctit  ou  desvns,ou  des  autres,lans  qu  il  y  eult  rai- 
ix«y?/;.      fon  valable  pour  exiller  tant  d'honneftes  perfonnes. 
Qui  fut  caufe  qu'il  encourut  l'inimitié  des  premiers 
deccnouueauTOuuernement.&leurdonaiufte  oc- 
caliondel'eftimerdes  plus  grans  amis  du  peuple, fè 
perfuadans  auili  qu'il  auoit  confenti  à  la  mort  de 
Mcflire  George ,  non  qu'il  haift  fa  manière  de  viure, 
mais  afin  que  lui  feul  demeuraft  au  gouuernemenr. 
^  .         Pource  commencerét  à  diligemment  obfèrucr  tou- 
fi"  i^""^''  tes  fes  fiçôs  de  faire ,  iufqu'à  le  rechercher  es  plus  pe- 
tites,ann de trouuer quelque moien  pourle  radier. 
Aduintvniour,  que  la  ville  plus  gaie  vn  peu  que  de 
couflume ,  fe  mit  en  deuoir  de  célébrer  quelques  fe- 
ftins ,  elbatements  &  ieuz  tant  priuez  que  publicqs, 
pour  congratuler  à  Charles  de  Hongrie ,  qui  après  la 
conquefte  de  Naplcs  &  de  Sicille  auoit  remis  en  (à 
main  tout  le  Roiaume  de  Hongrie,  &y  auoit  telle- 
ment opéré  que  les  Florentins  ne  faifoient  moindre 
cas  de  celle  vid:oire,que  fi  du  tout  leur  euftefté  pro- 
pre. Sur  tous  autres  les  Alberts  fy  monftrerent  ex- 
cellents &  magnifiques ,  tant  en  appareil  de  feftins, 
qu'en  pompe  de  caualerie  armée  mieux  reprefêntant 
l'eflat  d'vn  Prince ,  que  dVn  priué  citoien ,  chofe  qui 
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grandement  augmenci  Ibpinion,  quç  les  hauts  po- 
pulans  auoient  conccue  de  mefllre  Benedic,&  les  fit 
craindre  de  plus  en  plus  qu'il  ne  facoftall  de  ceux  de 
partie  aduerfè,  &  en  fin  les  remit  en  leur  premier 
cflatjOU  lui  leul  par  leur  moien  fe  {àififl:  dugouuer- 
tiement  entier.Pour  à  quoi  donner  ordre,femploie- 
rcnt  plus  que  iamais  à  procurer  ù.  ruine,&  d  j  rait  Cy 
acharnèrent  comme  à  gueulebée,  lors  que  melllre 
Philippe  Magalorti  gendre  dudit  Albert  fut  efleu 
Gonialonnier  de  la  iufi:ice,&  tout  auifi  toft  depolTe- 
dé  de  l'eftat  à.  leur  inftance  trop  importunejallegants 
qu'il  eftoit  de  trop  bas  aage  pour  fournir  à  vne  char- 
ge de  h  grande  importance .  Au  lieu  duquel  inftale- 
ïentBardoMancini,haineur capital  de  meflire  Be- 
nedic,&  du  toutcÔtraircàlafiiliondu  moien  peu- 
ple,en  delpit  duquel  &  pour  gratiffier  à  ceux  qui  l'a- 
uoient  introduit  en  ce Magiftrat, bannit  pour  fonZ'^'tZT 
premier  beaufiit  meffire  Benedic  Albert,  puis  amô-  fi^,1l"i  ''* 
neftatoutlcrefle  de  fi  f  mille, hors  mis  Anthoine 
Albert.  Auant  que  le  Icigneur  Benedic  abandonnait 
la  ville,  fcit  vn  iour  afl'embler  fes  principaux  amis,, 
aufqucls  fort  contriftez  &z  tendrement  pleurans,vfi 
de  telles  parolles  pour  les  confolcr  la  dernière  fois:  Rtm,nflt4». 
Voiez,voiez(mesamis)comme  rortune  vous  mena-  „,,„  de, 


derniers 


ce  par  ma  propre  ruine,  de  laquelle  toutesfois  ie  ne  ^f/"^^''^^ 
m'eftone  beaucoup,  &  de  voftre  part  ne  vous  en  de- /"'«*/'""*"" 
uez  autrement  efmerueillerjVeu  qu'il  adulent  ordi-p 
nairement  ainhaceux  qui  veulent  viurevertueufe- 
ment  parmi  vne  trouppe  de  mefchâs,&  veulent  def- 
fendre  ce  q^ueles  mauuais  tachêt  de  ruiner.  L'amour 

h  iij 
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queie  deuois  à  la  patrie,m'a  premièrement  fait  allier 
Ji"!,rnt,.  auecmeffire  Silueftre  de  Medici,  ôc  depuis  fait  quit- 
Tb"nn'lf.  terl'acoincance  de  George  Scali .  Lemefme  amour 
■^'■^""V'''^''- me  faifoit  haïr  ceux  quimaintenac  o;ouuernenc  no- 

ue^te  de  Me-  m       t     r  1         '       -  •      1       n  •      1  T       1 

dicunumu  ftre  villcjleiquels  n'aiâcs  aucun  qui  challie  leur  raul- 
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te,  veullenr  pareillement  qu  il  n  y  ait  perlonne  en  la 
Republique  qui  les  reprenne .  Pource  le  fuis  trefàife 
de  les  deîiurerparmonexil,  delà  crainte  qu'ils  ont 
non  de  moi  feulement,  mais  de  tout  autre  qu'ils  fça- 
ucntauoirconnoifTancede  leur  infuportable  tiran- 
nie.Ie  ne  me  fâche  aucunemét  de  cet  exil,  coniideré 
que  les  honneurs  qui  m'ont  elle  donnez  de  la  Repu- 
blique libre  &  non  férue,  ne  me  peuuent  élire  oitez 
par  elle  reduitteen  feruitude.  Et  prendrai  touliours 
plus  grand  plailir  rcduifmten  mémoire  ma  maniè- 
re de  viure  iapaflee,  queie  ne  ferai  de  deplaifir,du 
malheur  que  me  peut  aporter  ce  futur  exil.  Sieil^ce 
toutesfois  que  iene  puis  me  douloir  allez,  de  voir 
mon  pais  expofé  en  proie  à  ie  ne  fçai  quels  tirans,qLii 
lemaiftrilentauec  vne  auarice  &  arrogance  intolîe- 
rable.  D'jiuantage, il  mefiit  mal  de  vous,&crain 
beaucoup  que  les  maux  finilTans  auiourd'hui  en  mô 
endroit,necômencent  au  vofl;re,auecvne  plus  gran- 
de perfecution  de  vos  biens  &  de  vos  perionnes. 
Pource  ie  vous  exorte  ôc  prieafteclueufement  vous 
monftrer  touliours  vertueux  contre  tous  Icsinfor- 
gtunes  qui  vous  pourront  aduenir,&  les  porter  aucc 
telle  conftance,que  chacun  puifleconnoiilre  l'iniu- 
revouseftrefiite  fans  que  l'aiez  aucunement  meri- 
té.Son  exortation  finiejlaiiTa  fa  ville  ingrate  pour  al- 
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lervifîcerlerepulchre  de  lefus  Chriften  îerufàlem,  MiptteSent 
&  retournant  de  (on  pèlerinage  mourut  à  Kl^oàcs: p^ict/I'îl 
fès  os  furent  portez  à  Florence,  ou  Tes  plus  grans  cn-{7,„^^^^f '" 
hemis,  voire  ceux  qui  l'auoient  perfecuté  durant  (à 
vie,lesreceurentforthonorablemét.  La  famille  des 
Alberts  ne  hit  feule  tourmentée  de  ces  orages  d'en- 
t]ie,car  plulieurs  autres  &  des  plus  grans  citoiens,  fè 
trouuerentjles  vns  amonncftez,  &  les  autres  bannis, 
auec  vn  grand  nombre  de  moienne  qualité;defquels 
ceux  qui  demeurèrent  en  la  ville ,  n'eurent  plus  que  L,tp<,p„u»t 
la  quatrième  part  aux  honneurs  de  la  Seigneurie,  au  ^jSlTl'nt 
lieu  de  la  troifieme,  qui  leur  auoic  efté  acordée  à  la"'"'"  ''"^• 

-,  '    i  ®  chc-;^en  leurs 

dernière  retranche.  ^M'. 


E  N  D  A  N  Tlavoguedececrouuer- 
nement, Thomas  d'Albize(que  la 
mort  de  Pierre  d'Albize  auoit  rendu 
capital  ennemi  des  Alberts) fut  efleii 
^1/  Gonfalonnier  de  la  iufticercet  hom-  rhcm^d'AU 
me  fe  voianr  prouucu  du  fouuerain  '"V  (^'"f" 

1  lonnier  de  lit 


Magiftrat,refolucauant  qu'en  fortir  du  tout,  venger  /«/?' 


lonnier  de  l<»> 
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la  mort  de  Ton  parent  furie  refte  de  la  famille  des 
Vberts,puis  qu'il  ne  lui  eftoit  polTible  f  en  décharger 
furmeffire  Benedic  trefpafle  quelque  temps  au  pa- 
rauant.L'occafion  de  fa  vengeance,  f  offrit  par  vn  tel 
accidét.  Quelque  certain  galand  pris  &  examiné  fur 
vn  complot  fait  par  ne  fçai  quels  rebelles,  accula  Al- 
bert &  André,  tous  deux  de  la  famille  des  Vberts 
(cliofè  apoftée  par  le  Gonfalonnier}qui  au  moien  de 
cette  faulfe  acufation  furet  bannis  de  la  ville,&  pref^ 
que  tout  le  refte  de  leurfing,mefmeàraifbn  de  ce 
plulieurs  populans  furent  amôneftez,  fins  quelques 
vns  qui  IbufFrirét  la  mort.  Dont  les  citoiês  de  moien 
tti  w»'-»"»  ne  qualité  fe  fentirentfi  fort  iniuriez,  que  fécondez 
qwxUu^tin.  clu  menu  peuple  recoururent  aux  armes ,  eltimans 
ma.      '   non  feulemet  leur  honeur  eflre  en  danger  de  choir, 
mais  leur  vie  expofée  au  bon  plaidrde  ces  peruers 
tirans.  Vne  part  d'entf  eux  fe  campa  au  millieu  de  la 
place  commune,  l'autre  à  grad  hafle  courut  à  la  mai- 
fon  de  meffire  Euerard  de  Medici,  qui  depuis  le  tref^ 
pas  de  melTire  Silueftre  eftoit  demeuré  principal 
VZméB^.'  chef  de  fa  fimille.  Cet  Eu  crard,furnommé  Bichi,fut     I 
rfc/.^w.    fils  de  Chiariflimo  de  Medici,  &  petit  fils  dVn  autre     \ 
jtMtMd.    Euerard,  les  adtes  defqucls  &  de  leurs  autres  prede- 
ce(reurs,demeurent  enfeuehs  en  tenebreufe  obfcu- 
rité,  pource  n'ai  voulu  trauailler  à  difcourir  leurs 
.  vies,  craignant  y  perdre  &  mon  temps  &  ma  peine. 

tapopHUm  Ces  populans  arriuezenla  maifon  de  mefsireEue- 
jirfeL'^'ard  tard  Ic  pricrcnt  bien  fort  de  fe  vouloir  emparer  du 
t>"TZZ  gouuernement  de  la  ville ,  à  fin  de  les  deliurer  de  la 
"<»'.        tirânie  de  ceux  qui  plus  fembloient  afpirer  a  laruine 

des 
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des  bons  &  du  bien  publicq,qu  a  la  conleruadon  d'i- 
celui.  Les  hommes  de  ce  temps  là  qui  nous  ont  laifTé 
I  quelque  chofe  en  mémoire,  Ibnt  tous  de  cet  accord, 
que  il  mefTire  Euerard  euft  elle'  autant  ambitieux 
qu'il  eftoit  homme  de  bien,  faciiemêt  fe  full:  fait  do- 
minateur de  Florence  :  conhderc  que  les  iniures  fai- 
tes à  tort  &c  fans  caufe  auxeftatsdu  peuple,  &  à  fes 
fauorits,auoiet  excité  h  grand  apetit  de  vengeance, 
qu'il  ne  reftoit  qu'vn  chef  pour  exécuter  fa  bien  iufte 
entreprife.MelTire  Euerard  n'auoit  faute  de  gens  qui 
luifc)utîloientince{îammentauxaureilles,&lepref^ 
loient  comme  importuns,  d'exécuter  la  volonté  du 
peuple.  Entre  autres,  ne  fy  epargnoit  Anthoine  de 
Medici,rvn  de  fes  plus  prochains, ores  qu'au  parauat 
l'euft  crrandement  hai:  auquel,nonobf]:ant  leur  nou- 
uelle  reconciliation,  meflire  Euerard  ne  voulut  en- 
tendre, ains  refpôdit  quelque  iour  en  colère,  pource 
<jue  l'autre  infifloit  trop  en  fa  perfuafion,  le  n'euz  ia- 
mais  iieur  de  tes  menaces  (mefsire  Anthoine)ne  lors  ^'Ii"'."fi'!!'' 
que  tu  teis  profeision  d'inimitié  contre  moi:maince-  -""àà'Me 
nant  q  tu  es  mon  ami,  le  te  prie  eilimer  que  ton  con-  mt  ^mhoi 
feilneme  fera  iamais  preiudiciable,film'eft  pofsi-"'* 
ble.Puis  f^adreflantau  peupleacourâtdcroutes  pars 
à  fon  logis,  l'encouragea  bien  fort,  &  lui  promit  d'e- 
ftrefon  proted:eur,moiennant  qu'il  vfaft  du  confeil 
qu'il  lui  donneroit,  &  non  d'autre .  Ce  fait,  partit  de 
fon  logis,&  acompagné  de  toutle  peuple  fe  trafpor- 
ta  en  la  place  cômune,  ou  Dieu  fçait  fil  trouua  belle 
afremblée,laquelle,apres  auoir  amonncflé  de  fe  por- 
ter fàgemét,  montales  degrez  du  palais,  &  en  la  pre- 
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fencedela  Seigneurie  déclara  premièrement,  qu  en 

jHefireEiie- (;•  '^     ^  •        1     •      J  I  ^   1 

r^r</c/on«f>»raçonaucuneneiepouuoitplemdreacce  q  lepeu- 
lr«i:''"nlt  P^e  de  Florence  raimoir,coniideré  que  c  eft  vne  cho- 
<Uf»UH.  [q  foif  fouhaitable  d'eftre  aimé  dVn  chacun:  mais 
qu'il  eftoit  fort  marri,  que  lepeupleauoit  fait  autre 
iugemét  de  lui  que  ne  meritoit  £1  vie .  Car  n'aiât  onc 
donné  vn  feul  exemple  de  fcâdale,  ne  de  tumulte  fe- 
ditieux,à peine  pouuoit^il  imaginer  ou  comprendre 
à  quelle  caufe  il  eftoit  pris  &  foupfonné,  pour  vn  pè- 
re nourrifsier  de  faclions:  comme  fi  de  tout  temps  il 
euftcfté  citoien  inquiète, turbulent, ficheux  &af- 
fediant  le  gouuernemét,  ainli  que  iour  &  nuicl  font 
les  plus  pafsionnez  d'ambition .  Acesfinsfuppliala 
Seigneurie,que  l'ignorance  indifcrette  du  peuple  ne 
luifuftimputée,  veuquedetoutfon  pouuoir  auoic 
taché  d'apaiferfà  fureur.  Semblablemét  pria  les  Ma- 
e;i{lrats  (viantence  dVne  forme  de  remonftrancey 
EutTAti  il  de  vouloir  vfer  modeftementde  leurauthorité,  ôc 
h^Ma^fL  plus  toft  iouir d'vne  vi61:oire  médiocre  au  grad  bien 
dciatrdiMiT.  ^  proLiffit  de  la  patrie,  que  d'vne  parfaidtement  en- 
tière au  preiudice  du  bien  publicq.  Ce  côfeil  fut  pris 
en  bonne  part  des  Seigneurs  Magijftrats,qui  prièrent 
aftediueufement  mefsire  Euerard  de  faire  tant  que  le 
peuple  pofift  les  armes ,  promettans  d'expédier  puis 
après  tout  ce  qui  feroittrouué  raifonnable  parleur 
confcil.Mefsire  Euerard  defcendit  fur  cette  promef- 
fe,&  retourné  en  la  place  cômime  fit  entendre  à  tout 
le  peuple,  qu'il  auoit  trouué  les  Magiflrats  fort  bien 
affeâiionnez  a  l'endroit  de  tous  les  populansrpour  le 
droit  &  la  liberté  defquels  iJ  auoit  tenu  plufieurs 
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propos  auec  eux,  qui  tous  auoienc  eflé  gracicufèmét 
receuz,  fans  que  routesfois  ils  euflent  encores  don- 
né refolution  aucune  de  ce  qu'ils  vouloiêt  faire,pour 
ce  que  quelques^vns  d'cnrr'eux  eftoient  abfens,  & 
que  le  temps  auoit  eflé  trop  bref.Ce  pendant  periua- 
da  au  peuple  de  quitter  les  armes,  &  d'obéir  aux  Sei-  ^••'"^«  «f^ 
gneurs^ui  remoltrant  que  I  humilité  valoit  plus  que  du,p<„r  ap. 
l'arrogance, &;  les  prières  plus  que  les  mcnaces,pour''^  '^'"^'*' 
lesgaigner.  Protella  de  fa  parties  Elire  tous  conde- 
fcendreà  raifon,  prouueu  que  le  peuple  fe  vouluft 
conduire  par  ion  conleil.  Par  ce  moien  chacun  fe  re- 
tira,en  ferme  perfualionquelapromellcde  meflire 
Euerard  ne  feroit  vaine,ains  fortiroit  Ton  plein  &:  en- 
tier effet.  Les  armes  poféeSjles  Magiftrats  fe  fàifirent/;«  Md^ 
tout  aufli  tort  de  laplace  cômune,  enroulèrent  deux  umlm2L 
mille citoiens  tous  bien  remerquez,&  connuz  fà-CjjZfdi'fiH. 
uorables  à  leur  parti,  les  diuiferent  egalemét  par  en-  "• 
fèigneSjleurs  commandans  fe  tenir  toufîours  prefls 
de  fecourir  la  Seigneurie  a  toute  heure  que  requis 
en  f croient,  &:  deftendirét  le  port  d'armes  à  tous  au- 
tres qui  n'auroient  eflé  enroulez .  Ce  fait,  bannirent 
les  plébéiens  qui  entre  tous  autres  f'eftoient  les  plus '"/'''*"" 
auancez  aux  reditions,feircnt  vn  edict  à  cette  fîn,que 
dorenauant  ni  eufl  citoien  admis  à  l'eflat  de  Gonfà- 
lonnier  de  la  iuftice,  qui  n'eufl  quarante  cinq  ans  :  & 
pour  mieux  l'afl'eurer  en  leur  gouuernement,mirenr 
fus  des  chofes  non  feulement  infuportables  à  ceux 
contre  Iclquelsdiredtcment elles  f embloiet fiidles, 
mais  odieufesaux  gens  de  bien  de  leur  parti,  ne  fe 
pouuans  perfuader  le  gouuernement  d'vne  Repu- 


Tirannie  (■•»- 
tinuèe  contre 
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bliqiie  eftre  grandement  recommadable,  auquel  les 
t/f4t,/«/?f/>»gouuerneurs  ont befo in, voire  ncceiîicé  dVnepro- 
h^ToS^.  tedlion  i\  violente. Qui  euil:  veu  les  Alberts  reftcz  en 
}Z"d°efi^  laville,{epleindre  de  ces  efforts,  ailémentcuftcon- 
gardt.  ney  qu'ils  les  auoient  grandement  à  côtrecœunmais 
tesAftJid  pîi-'s  encores  ceux  là  de  Medici,  qui  bien  faperceuas 
fimef<onu„.  ^jg }^^ ^^ç^  ^q^^ \^.^  Maiiiftrats  auoient vfé  en Jeur en- 

tentas  linp-  ^  O  ^     n     ^  • 

dtUtédesMa  droit,nonimemct  en  celuide  mefsire  Euerard,  relH- 
"  '  moientauoir  trompe  le  peuple,  à  leur  bien  grand  re- 
gret. Plufieurs  autres  aufsi  n'en  hiifoient  moindre 
queremonie:  de  {orte,que  me/sire  Donat  Acciaiuoli 
nefe  peuftcontenir,que  le  premier  de  tous  ne  i'op- 
pofaft  à  leur  eftort.  Car  ores  que  cet  home  full  pre{- 
quedeuenu  chefde  la  Republique,  à  caufe  de  l'eftat 
de  Gonflilonnier,  que  fauorablement  il  auoit  exercé 
pour  les  Guelplies,(3c  pour  les  populâs  de  haulte  qua 
lité,  qu'il  fuil:  aulsi  plus  toll  fuperieur  que  côpagnon 
de  mefsire  Thomas  d'Albize,  &  à  raifon  de  ce  deuft 
eftre  plus  ambitieux  :  ii  ertj:e  qu'il  ne  pouuoit  de- 
meurer content  au  millieud'vn  li  grand  nombre  de 
Florentins  viuans  mal  à  leur  aife,  &  n  aians  agréable 

Dtnit^c-  le  débordé  CTouuernementde  leur  ville .  Pource  vn 

fiaiuoUft  met  .  r  •      ^        1  •        1'  /^-l  •      C  ' 

tn  train  u'ai-  lout  le  mit  cn  cicuoit  d  eprouuer,  ni  pourroit  raire 
i",  de  mîun.- accorder  aux  Magiftrats  de  la  Seigneurie,  le  retour 
nequaiité.  j^g  bânis,ou  bien  fil  pourroit  faire  redre  aux  amon- 
neftez  les  honneurs  dont  ils  eftoient  forclos.  Ce  que 
pour  mieux  ôcplus  difcrettement  pratiquer,  fonda 
en  (ecret  quelle  pouuoit  eftre  la  fantaiie  tantoft  de 
ceux  ci&  tantoft  de  ceux  là,  remonftrant  tant  aux 
vns  corne  autres,  les  diftentiôs  ne  fe  pouuoir  apailer 
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que  par  ce  moien.Mais  ne  pouuant  les  y  Elire  conde- 
Icendre,  il  luilcmblabon  de  temporifer,  &  de  atten- 
dre le  temps,  auquel  poflible  on f  eiliroit  du  nombre 
des  Magifhats  :  ce  qu'auenant  mettroit  ion  dellein 
en  ex'ccution ,  Toutesfois  il  fauiû qu'il  auoitlors  au 
nombre  des  Magiflrats ,  vn  lien  parent  nommé  Mi- 
chel Acciaiuoli,&  vn  ami  intime  appelé  Nicolas  Ri- 
conori,  (urlahiueurdefquels  prenât  occaiion  d'exé- 
cuter (on  dellein,  auec  ce  qu'il  fçauoitbien  le  diffe- r-'JeUi  ,n 
rer  eftre  preiudiciable  en  toute  entreprife  ,  &  n'y CLT«,tf'- 
auoir  choie  i\  bonne  que  de  battre  le  fer  en  (a  cha-'^"-^'* 
leur ,  les  pria  tous  deux  de  propofer  au  confeil  la  pu- 
blication d'vn  edicl  tendant  à  fin ,  que  les  citoiés  ini- 
quement banis  du  Florentin  fufîent  tous  reuoquez. 
Cesdeuxàl'mftance  de  leur  parent  &  ami  propofè-- 

Ir  ■     ^  t  ■  La  demande 

eraitaieurs  autres  compagnons,  qui  pour  tou-^,  ^,fjî,„ 

te  reiponce,  ne  dirent  autre  chore,hnon  qu'ils  n'a-^.°"^7f/«* 

uoientenuie  d'attenter  vnenoualitéjdont  l'exécution"™"*- 

nepouuoir  eflre  que  douteufe  &  pleine  de  danger. 

Mellire  Donat  débouté  ainii  de  (à  requefi;e,cher- 

chea  tous  autres  moiens  raifonnables  &  légitimes 

pour  obtenir  (on  pretêdu ,  mais  y  trauaillant  en  vain 

&  ne  pouuant  fléchir  ces  cerueaux  obllinez ,  propo- 

fâ  de  les  auoir  par  vne  autre  façô:pource  vaincu  d'im 

patiêce,fit  fçauoir  aux  Magiftratsrpuis  qu'ils  n'auoiét 

voulu  entendre  au  règlement  de  la  ville,  qu'on  leur 

auoit  propofé  en  forme  équitable  &  iuridique ,  qu'il 

laresjleroitauec  les  armes.Ces  menaces  furent  fi  mal  tûZu^u 

receues  par  les  Seigneurs,qu'apres  les  auoir  cômuni-  "*";^,^''. 

(juées  aux  chefs  principaux  du  gouuernement,  fom-  fl'Jl^l""^ 

i  iij 
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merent  Meffire  Donat,  &  conuaincu  de  la  mena- 
ce par  lui  mâdée  au  Magiftrats,  le  confinèrent  a  Bar- 
lerte  auec  Alaman  &  Antoine  de  Medici  Tes  perfon- 
niers,  ou  plus  tôt  appuis  en  cefle  fa6lion  rlefquels 
aians  aperceu  comme  Meflîre  Euerard  voulant  con- 
duire Tes  affaires  auec  vne  entière  prudence  de  peur 
que  trop  fupportant  vn  peuple,  ne  caufàft  vn  tel  en- 
côbrier  qu'auoit  faidlMelfu-e  Silueftre  ion  predecef^ 
feur,  ôc  pourcen'auoitpreftél'aureilleàleursremô- 
ftranccs  &  fufcitations  en  ce  fait  ci,  fefloient  bandez 
auec  Donat  Acciaiuoli ,  pour  faire  par  ion  moien  ce 
cju'ils  n'auoient  fceu  par  celui  de  leur  parét  Euerard. 
Ces  chofesaduindrent  deux  ans  après  que  Thomas 
dAlbize  fe  fufl;  emparé  du  gouuernement,  duquel 
pour  non  feulement  le  defàrconner,  mais  pour  le 
mettre  en  pièces  Ci  polTible  eftoit,  &  par  ce  moien 
prendre  vengeance  de  fon  ambition  tirannique ,  vne 
trouppe  de  bannis  lors  eflantsà  Bolongne  delibe- 
'"^"""'"^"rerentvniourde  rentrer  en  la  villepar  le  moien  d'v- 

fUtentUur  11-  'l  •  r.-      •     Il 

rtto»r  à  FU.  ne  iecrene  intelligence  quiis  auoient  auec  Pigiello 
&  Baroccio  Cauicciuli  citoiens  Florentins  du  nom- 
bre des  Amoneftez.  Les  conducteurs  de  ces  bannis 
r«w»<v.»- furent  Thomas  de  Ricci,  Antoine  &  Baftardin  de 
tt,fo„sUcon.  Medici,  Benedic  de  li  fpini,  Antoine  Girolami  & 
toZt^u.  Chrillophe  de  Carlone,qui  tous  au  iour  alîigné,  fça- 
éa  &■  d'au-  yQ j^  çi}  jg  (^uatnefhie  d'Aouft  mil  trois  cens  nonan- 
te  {ept  entrèrent  en  Floréce ,  en  délibération  de  met- 
tre en  pièces  meflire  Thomas  dAlbize  &  tous  f-s  ad 
herens,  tuèrent  deux  homes  de  faction  aduerfe  qui 
de  maie  fortune  ie  trouuerenc  en  la  ruCjainii  comme 


DEMEDICI.  3<? 

ils  entroient,appellerent  le  peuple  aux  armes,  &  l'in- 
uitercnc  longuement  à  reprendre  (à  liberté,  toutef^ 
fois  ne  furent  fuiuis  ou  fécondez  de  perfonne  aucu- 
ne delà  villerpource  fauifans  f  mais  trop  tard  vn  pe- 
tit )  combien  la  chofe  eftoit  da2;ereuie  de  vouloir  ré- 
drevn  peuple  libre, qui  en  toute  ibrte  &  manière 
vouloir  demeurer  ferfd'efperansaufli  de  leur  entre-     ,, . , 

■  r      ^  ■         r  tir  hanujon» 

prile,furent  contrains  le  retirer  au  temple  de  lain 6le /"'«:(. csr/"^ 
J\eparate,&  le  rermer  dedans:  ou  puis  après  rorcez..m/,;jj.j,«» 
parles  armes  des  Magiftrats  furent  tous  ou  pris  qu^'^'''""'"'' 
mis  en  pièces  auec  les  Cauicciuli  qui  leur  auoiêt  do- 
nc l'intelligéce .  En  ce  temps  là  lean  Galeacc  premier 
Duc  de  Milan  continuoit  la  guerre  contre  les  Florê- 
tins,laquelle  il  auoit  commencée  des  l'an  139  o,&  ia 
eftoit  enuirô  le  viij  ou  ix  an  de  ladidte  guerre,  quand 
ennuie  de  li  longue  traitte  ôc  ne  pouuant  par  efforts 
aperts  venir  audcifus  de  fes  aftaires,fauifi  des  bannis 
FlorentinSjdôt  la  Lôbardie  eftoit  grâdemét  peuplée, 
aueclefquels  monopoIafecrettemét,pour  paruenir^'^'*'''*» 
par  trahques  &  menées  a  ce  que  les  armes  ne  lui  pou  MiUnmono. 
uoient  donner.Le  côplot  fut  que  les  exiliez  l'afséble-i^t«TF/" 
roient  vn  iour  au  plus  grand  nôbre  que  faire  fe  pour-  "'"'' 
roit,&  moiennât  l'intelligence  qu'ils  auoiét  auec  plu 
fleurs  de  la  ville,entreroient à  Florence  parla  riuiere 
d'Arne,làcageroiét  leurs  principaux  ennemis ,  ce  fait 
reformeroiét  la  ville  à  leur  plailir.Sâminiato  deRicci 
eftoit  l'vn  de  ceux  de  dedas  qui  par  lettres  &  par  mef 
làges  auoit  participé  au  monopole  des  bânis:  cet  ho- 
me defcouurit  la  côfpiratiô  àSilueftre  Cauicciuli,cf. 
perânl'atirer  deio  coftéàcaufe  des  torts  outrageuxq[ 
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Ion  auoit  fait  à  ceux  de  fa  famille  :  mais  tant  fen  faut 

que  ledit  Silucflre  l'accompagnaft  en  ce  fait,  qu'au 

contraire,aiant  peur  de  choir  en  inconuenient  pareil 

Ltmompde  à  cclui  de  fcs  deuanciers,  l'accula  aux  Magiftrats,  qui 

d»D»c  G»,  le  firent  foudainaprehender,  &  punir.  Puis  donne- 

.«««<•«!  '^''  rent  priuilcge  à  certains  citoiens  d'intormer  contre 

tous  ceux ,  qui  pouuoient  auoir  confpire  auec lediâr 

Samminiato.  Ces  beaux  enquefteurs  ou  parenuie, 

ou  parla  lufcitation  des  gouuerneurs  d'adonc,  de- 

/4"'^T  J' clarerent rebelles  lix citoiens  delà  fimille  de  Ricci, 

mo,y,pou.     ç^^  ^ç  ^,çj|g  ^ç^  AlbertSjtrois  de  la  maifon  de  Medici, 

autant  des  Scali,&  deux  des  Strozzi.D'auanta^e  ad- 

monnefterent  pour  dix  ans  tous  les  Alberts,  Ricci  &: 

Medici, quelques  vns  exceptez, mais  en  bien  petit 

nombre .  Et  a  lin  que  pour  Faduenir ,  les  Alberts  ne 

milfent  le  gouuernement  en  danger ,  bannirent  tous 

ceux  de  leur  famille  qui  palfoient  l'aagede  quinze 

ans.  Le  Duc  fruftréde  ce  qu'il  penfoit  obtenir  parle 

moien  de  ces  exiliez,  &:  laflé  tant  par  les  forces  des 

Rohrt&Ui  François,que  par  celles  de  l'Empereur  Robert ,  ioin- 

^$^C^r  tes  pour  la  protearion  &  deffence  des  Florentins,  fi- 

Us  Florentins  nalcmcnt  entendit  à  quelques  articles  de  paciticatio. 

icMUin.    Puis  lean  de  Medici ,  his  de  noftre  dernier  Euerard, 

(qui  tous  deux  n'auoient  eftéadmonneffez  )  fut  em- 

ploiél'an  140  i.  pour  recouurer&  faire  le  paiement 

jiéndt  Mt-^^^  deniers  promis  à  l'Empereur  Robert .  La  (bmme 

dui  ieiiurt  efloit  de  deux  cens  mille  florins  d'or,  qui  fut  par  lui 

i  i'Empm»r  dcHurée  en  la  cité  de  Venife,  auec  vne  louable  &  gra 

dilli  me  diligence.  Aufli  eftoitjl  prudét  iufqueslà,& 

auoit  tel  crédit  aux  marchans,qu'on  n'euft  fceu  dele- 

fruer 
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giier  homme  plus  propre  pour  l'expedido  de  ce  £iîr. 
L'an  d'après  qui  fut  mil  quatre  cens  &  deux,  mourut 
lean  Galeace,le  trefpas  duquel  mk  fin  cala  guerre  des 
Florentins  &  des  Milânois,qui  bien  auoit  duré  dou- 
ze ans  .  Depuis  fefeit  l'entreprinfè  de  Pi{è,donc  les 
Florentins  eurent  honorable  iflue.Pareillementfex- 
pcdiala  o-uerre  contre  le  Roi  Ladiflaus  deNaples,  i'fTn'^'' 
qui  ne  fut  moins  dangereuie  aux  Florentins  que  cel-  dtN»iUi. 
le  de  Milan ,  pource  que  ce  Roi  aiant  pris  Rome ,  la 
marque  d'Ancone,laRomagne&Siene,n  auoit  plus 
que  Florence  à  combatte  ,  contre  laquelle  auili  fc 
preparoit,  quand  la  mort  le  lurprit,  ainh  qu'en  pareil 
cas  elle  auoit  Elit  le  Duc  leâ  Galeace,  Depuis  la  mort 
de  ce  Roi  qui  aduint  l'an  mil  quatre  cens  quatorze  la 
ville  de  Florence  fut  dedans  &  dehors  en  affez  bon- 
ne tranquillité ,  par  l'efpace  de  huid:  ans ,  fur  la  fin 
delquelsierenouuellerentles  partialitezà  Florence, 
quinecell'erétoncq  iufqu'aceque  ce  gouuernemêc 
euft  efté  ruiné  :  ores  que  fa  tirannie  euft  conqueflé  à  ^, 
la  République  les  villes  d'Areze,  Pife.Cortone,  Li-^"  "^^  % 
uorne,Montpulcian .  Et  poffible  euft  fait  d'auantage  ^"■"■""f  ''« 
fi  les  anciennes  rancunes  ne  fy  fufTent  renouuellées.  ^«/»i//3«. 
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U&^l2f^f!Ô  EPVis  rani38iiufcjuacetani4Z3, 
les  populâs  de  haulte  qualité  auoiét 
tenu  le  premier  lieu  au  gouuerne- 
ment  de  la  Republique,  au  grand 
preiudice  &  détriment  tant  des  po- 
pulans  de  moienne  qualité  que  des 
protedleurs  de  leur  partides  principaux  derquels,cô- 
me  les  Medici,les  Alberti,&  les  Ricci,auoiêt  efté  de- 
puis le  Magiftrat  de  Silueftre  de Medici ,  recherchez 
en  leurs  biés,  richefles  &  per{bnnes,iu{qu  a  eftre  exé- 
cutez par  morts  ou  baniflemêts  &  endurer  q  ceux  de 
leurs  maifbns  nô  chaflez  de  la  ville,fu(renttoutesfois 
forclos  de  tous  eflats ,  ainfi  que  biéau  lôg  nous  auos 
difcouru.Cenonobf]:ant&  combien  que  la  vertu  du 
moiê  peuple  fut  prefque  du  tout  à  bas,  (i  eft^ce  que  la 
mémoire  des  iniurespaflféesdemeuroittoufioursfref 
u  gra»d,uT  j^g  çj^  l'efprit  de  ces  hômes,auec  vn  defir  de  fen  van- 

Mes  iniurei  re-  f  ' 

«Kf.fWreo-crcjlquciounquitoutesfois  pournefçauoir  encor 

yitnjtr.       lur  qui  rapuier,demeuroit  Iccret  &  cache  en  leur 

cueur.Mais  il  trouua  moié de  fauacer,  lors  q  lean  de 

Medici  fils  de  dcfFun6l  Euerard  fut  fait  Gonfilonier. 

Ilyauoitdcilaizansqu'ilauoit  faid  pleine  preuuc 
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de  fbn  deuoir  enuers  la  République,  lors  qu'il  auoit 
cfte  délégué  par  les  Florentins  pour  la  diftributiô  des 
deniers  promis  a  l'Empereur  Robert:  &:du  depuis  fe- 
ftoit  maintenu  en  telle  grâdeur  qu'à  bon  droit  peut^"",'''.^'' 

O  l  l  ««»  •»  este  le 

eftre  prispour  le  premier  de  fa  Eamillc  qui  ait  fciir  mô-f'-"'"^'- '^\ 
ftre  de  e^rade  feigiiriercar  auec  les  richelFes  qu'il  auoit  A^fo/'-ro.yîre 
fortexcelliuesjil  accôpagnoit  ù.  clémence  d'vne  gra--'^*^*' 
uité  tat  louable  &  reuerée, q  (ans  aucû  pourchas  ains 
parl'accordvniuerfel  de  ceux  qui  lors  eouuernoienc 
laRcpublique,rurappelealeftatdeGoralonier.Dot<''"  »«  /■■»"^ 
toutle  peuple  moltra  tel  ligne  de  ioie(eltimat  au ou'iei, .«#.«. 
recouuré  en  cet  home  vn  proteâieur  de  (a  querelle) q 
plulleurs  des  plus  gras,&  des  mieux  auifez  de  laville, 
prindrétoccafiô  de  quelque  mercôtentemet,&;  tout 
ïiuflitotfoupçonnerétjlesancienesefmotionsfepou 
uoir  aifémet  renouueller ,  par  le  moien  du  Magiftrat 
de  lean  deMedici.PourceNicolas  d'Vzano  lors  eftat 
le  f^rand  coq  des  haulx  populas,  ne  faillit  d'auertir  les  —77- 
autres  citoiens  Ces  partialiiles,&  de  leur  remôftrer  ql 
dâger  c'elloit,  de  nourrir  vn  home  aiant  gaigné  Ci  gra 
de  reputatiô  enuers  le  cômun  peuple,  les  exortant  de 
vouloir  remédier  à  ce  defordrcjpedat  q.1  eftoit  encor 
fur  fon  cômencemet,  veu  qu'il  leur  (eroit  impoiTible 
le  corriger,lors  qu'il  auroit  pris  fi  racine  plus  grade. 
De  làpart  qu'il  fcauoit  au  vrai,  lean  de  Medici  auoir  AfMu.iife  4 
en  loi  plus  de  parties  tendates  a  ledition ,  que  n  auoit;,]^  j;^^^ 
oncqs  eu  Meifire  Silueftre  l'vn  de  fes  deuaciers.Mais  2m<7J.'^ 
Cci  remonftrâce  nefutbiêreceue  à  l'endroit  de  lès  c5- 
paignons,qui  tous  portans  enuie  à  la  reputatiô  en  la- 
quelle il  viuoitjdefiroientgaigncrqlques  alliez  pour 

k  ij 


I   E  A   N 

le'defarconner,  &:  fecrectemenr  monopoloientconv- 
tre  lui ,  qui  Fut  vne  des  principales  caulcs  de  la  ruine 
de  leur  2;ouuernemenr:  comme  ainii  fbir  que  ces  pô- 
pulansdehaulccqualitédeuenus  rogues&  infolens 
à  caufe  de  leur  trop  lôgue  domination ,  fe  portafTeiit 
enuie  les  vns  aux  autres,&  au  moiê  de  ce  ne  fe  gardaf 
fent  de  ceux,  qui  les  pouuoient  crrandcmêt  oftenfer. 
tnme  dt,    Cat  orcs  que  la  liame  du  comun  racreult  de  lour  en 
iZValjUe  iour  cotre  eux,fi  eftjre  qu'ils  ni  prenoient  garde,pol- 
Uurmne.    ç^^^^  pout  nc  Li  Craindre,  comme  chofe  de  petite  im- 
portance, ou  poilible  pour  trop  veiller  a  l'entretien 
3-:^''   de  leur  mutuelle  enuie ,  à  laqlle  eftas  du  tout  ancrez, 
"""     ouurirct  la  porte  à  ceux  de  Medici  pour  entrer  en  pl^ 
c^râde  autliorité  que  iamais,par  le  moien  qui  f  enfuit. 
pMippeMd  Aduint  audit  an  14x3. que  Philippe  Marie  troiziefme 
r.f  trohiefme  y^^q  ^q  Milau.alant  faid: accord auec  les  Florentins. 

Duc  dt  Mt-  /  ' 

^»-  prit  les  villes  de  Gènes  &  de  BrefTe ,  contre  l'opinion 

que  les  Florentins  auoiet  de  cette  illue,^efl:imâs  Bref- 

fe  deuoir  eftre  deftcndue  par  les  Vénitiens,  &  Gènes 

affez  forte  pour  refifter  aux  armes  de  Philippe,  mais 

fruftrez  de  leur  opinion,  &  voians  ledidt  Philippe 

feftre  emparé  de  Furli,  délibérèrent  le  guerroierde 

tout  leur  pouuoir ,  combien  que  le  Duc  leur  eull  en- 

uoic  fcs  Ambaiîadcurs,pour  auoirplus  entière  co- 

■DiuKfxaSo.  firmation  de  leur  accord.  Vne  partie  des  citoiens  fut 

m^nj!"  eT  d'auis  lors  qu'on  délibéra  de  cet  affaire ,  qu'il  ne  con- 

f* 7'  <■»»«"  uenoit  fi  le^eremêt  iugrer  de  l'affectiô  du  Duc ,  n  aiac 

le  Duc  Phi-  t^  ^      fc>  ' 

%'•  encor  exécuté  chof  e  aucune  fi  fort  au  defiuâtacre  des 
Florentins ,  que  Ion  deuft  mal  opiner  de  lui  :  auec  ce, 
que  (lia guerre  fentreprenoit  contre  vnfigradSei-^ 
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gneiir,  ce nepourroit  eftre (ans  vne  domageable  rui- 
ne de  leur  cité.  L'autre  partie  refolut  au  contraire, & 
dit  qu'il  eftoit  expédient  de  fe  mettre  en  armes,  pour 
touliours  élire  prefl  à  rompre  les  delTeins  de  leur  en- 
nemi. Car  après  que  l'apareil  de  guerre  (croit  fait,!!  le 
Duc  Philippe  le  tenoit  coi,  on  n'auroit  pas  ouuert  la 
2;uerre,ains  plus  toft  cherché  les  moiensde  la  paix. 
Laquelle  opinion  fut  rcceiie  corne  plus  faine,  &  feit 
conclurre  la  fruerre  contre  le  Duc  Phihppe:ores  que 
lean  de  Medici  la  diHuadaft*,  &  fe  mit  en  tout  deuoir     , ,. 
de  publiquement  remonltrerles  inconueniens,.quiyîra«:/e  uan 
pourroient  iortir  d  vne  entreprile  li  iegere.hntre  au-^,„r  d.ijuader 
très  choies  alleo;uoit,  ores  que  la  vilk  fuil  biê  afleu-  ^"^"""  ""' 
rée  de  la  mauuaife  affection  du  Duc,que  neatmoins 
il  valoit  mieux  attédre  qu'il  fuftagreireur,  que  de  lui 
courir  fus  à  main  armée:pource  qu'en  tel  euenemêr, 
les  Potentats  d'Italie  connoiftroient  la  truerre  autat 
ou  plus  iurte  du  codé  des  Florentins,que  de  celui  du 
Duc,ou  il  on  Falloir  airaillir,on  nepourroit  li  hardi- 
ment ne  franchement  leur  demader  lecoui"s,comme 
on  feroit  bien, h  d'auenture  efmeu  d'ambition  atten- 
toit  quelque  choie  au  païs  Florentin .  Mais  le^  cupi- 
des de  guerre  diioient  contre  lès  viues  railbns,  qu'il  /j^,yj,„  ^^'-^ 
n  eftoic  en  forte  aucune  expediét,  de  lailler  aprocher^"'" ""'"''* 
l'ennemi  ii  près  de  foi,  ne  de  l'attendre  en  la  maifon,  '^  ^"''  </< 
ains  plus  toft  de  l'aller  trouuer  la  part  ou  il  peult 
eftre,conlideré  que  la  fortune  eftordinairemét  plus 
fauorable  aux  allaillans ,  qu'elle  n'ellà  ceux  qui  fe 
defïendenr,&  qu'auec  moindre  dan2;er  (côbien  qu'a 
plus  grans  fraiz)  la  guerre  fefiit  au  pais  de  l'ennemi, 

k  iij 


dici. 


'■■  1   E  A  N 

<jiie  dedans  le  fieii  propre.  A'mCi  la  guerre  fut  ouuer- 
tejiuiuant  la  délibération  des  plusgrans  delà  ville, 
l'ifTuede  laquelle  ne  leur  tourna  qu'à  honte  &  def^ 
honneur. Car  les  Milannois  prindrent  Imole,  &  mi- 
rent en  rourte  toute  l'armée  des  Florêtins,qui  auoiéc 
laifré  le  iiege  de  Furli  pour  faffrôter  à  eux.Qui  après 
cette  routte  euft  efté  à  Florence,  aifémét  euft  enten- 
du les  gemilFements  du  peuple,  magnifiant  en  tous 
ind!g»4iion  endroits  le  fa2:e  côfeil  de  lean  de  Medici,qui  n'auoit 
««/«  cm,,,  aprouue  cette  lotte  entreprik  :  &  tout  au  rebours, 

frrneurs  ÙU  r    ■  Jl  ■      •         •         r  1'  1 

.^««•r«,       pourluluant  par  parollcs  iniurieules ,  1  audace  pre- 
fumptueufedes  plus  gransquin'auoict  bien  pris  les 
remonflrances  dudit  de  Medici .  Le  defplaifir  en  fut 
tel,que  le  peuple  ne  fe  fuft  apaifé  qu'à  bien  grad'  pei- 
ne, n'eu  il  efté  l'honnefte  remonftrance  que  lui  feit 
meftire  Regnauld  d'Albize  citoien  de  grande  répu- 
tation, &  qui  par  la  récente  mémoire  de  fon  père 
Thomas,afpiroitau  premier  degré  des  honneurs  de 
la  ville.  Cet  homme  reconforta  la  commune  à  Con 
pouuoir,toutesfois  elle  ne  fut  (i  pacifiquement  apai- 
rée,que  d'heure  en  autre  ne  feraïUaft  de  ces  braues 
guerriers,  quiau  grand  regret  des  meilleurs  citoicns 
rr!!'  ^t  ^"-^oi^nf  receu  vue  fi  vilaine  &  honteufe  dcfconfitu- 
faux  entre,   rcipour  Icfouels  cliafticr  en  partie,  fe  fit  vnè  leuée  de 
^Mfrrf.,«    certains  deniers  lur  chacun  d  eux,  a  hn  de  loulager 
'd^Zfitt'   l^s  ^'"^iz ^^ cette guerre,fi  d'auêture  il  cftoit qucftion 
de  la  continuer,  &fut  donnée  commiflion  a  quel- 
ques citoiês ,  de  pourfuiure  la  deliurace  defdidis  de- 
niers, Il  les  taxez  ne  vouloient  encourir  le  danger  de 
leurs  vies.  Surce,les  haults  populas  ftpenfans  ofFcn- 
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fez,  raffcmbleretau  temple  faind  Eftiennc  iufqu  au 
nombre  de  Teptante,  fans  y  appeler  lean  de  Medici, 
pource,à  mon  iugement,  qu'il  leur  elloit  {ufpedt,  ou 
poflible  qu'il  ne  fy  voulue  trouucr ,  comme  contra- 
riant a  leurs  defTeins.  En  cette  aflemblée  meilire  Re-  R'm,nflrm<t  - 
gnauldd'Albizefemit  àremôftreràtous, Icftatau-i-A/Ç..»-  ~~r' 
quel  pour  le  prefent  la  ville  eftoit  reduitte,  &  ce  par  ,'1^','*^'  " 
leur  propre  négligence,  vcu  qu'ils  auoiêt  laifle  tom- 
ber le  gouuerneraét  d'icelle  en  la  puifTance  &  autho- 
rité  des  plébéiens,  dont  leurs  deuaciers  l'auoient  re- 
tirée l'an  1 3  8 1.  Et  pour  les  animer  d'auantage  contre 
le  peuple,  les  pria  réduire  en  mémoire  le  piteux  gou- 
uernement  d'icelui,  lequel  aiant  feulement  duré  de- 
puis 7  7,iul'qu'à  8i,auoit  caufé  la  mort  à  tant  de  leurs 
parens&  amis,  qu'il  n'y  auoit  aucun  en  l'aflcmblée, 
qui  du  temps  de  ceteflat  plébéien,  n'euft  perdu  fon 
père  ou  fonaieuI,ou  quelque  autre  Ion  bien  proche 
de  fans;.  Suiuant  lequel  exempkyl  y  auoit  à  craindre 
que  la  ville  ne  tôballiencores  en  pareil  inconueniet, 
veu  que  le  populalfe  auoit  par  fon  hault  crier  fait  le- 
uervne  taille  fur  les  populansdehaulte  qualité,  & 
qu'il  l'apareilloit  de  mieux  q  iamais  eftablir  les  Mvi- 
gill:rars,comme  Ion  affcdtion  deprauée  lui  monllre- 
roit.  Cequ'auenant,lesdignitczferoient  puis^apres 
occupées  par  les  plus  abieâ:sde  tout  le  monde.  Ce 
gouuernementilluflrequi  iaparl'efpacedequaran-    — . 
te  &  deux  ans  auoit  fleuri,  feroit  fubuerti  du  tout,&     m; 
la  ville  de  Florence  gouucrnée  félon  le  fot  auis  d'vne 
feditieufe  multitude,ou  le  bon  plaifir  d'vn  feul  hom  ctmiufi,n  d* 
me  que  cette  multitude  eftabliroiL  Conclud  finale-  JXT,''' 
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ment  qu'il  eftoit  necelTaire,  pour  obuier  a  ce  mal,  ou 
d'vfer  de  main  forte,  ou  d'afhuce  rufée,  par  laquelle 
aifémct  on  pourroit  defpouiller  le  moien peuple  de 
toute  l'authorité  qu'il  auoit  en  laRepubliquc,redui- 
fànt  Tes  quatorze  conditions  au  nombre  de  (èpt,  & 
par  ce  moien  mettre  tout  le  gouuernemet  en  la  main 
,    des  populans  de  haulte  qualité.  Sa  délibération  fut 

- — •  aprouuce  comme  bien  conuenable  à  la  Republique, 
"^       meiiTie  Nicolas  D uzano  aloùa  tous  les  propos,&  dit 

Nicole  Vu.  }^s  remèdes  propofez  eflre  fort  bons,  pourueu  qu'ils 

■^l^no  modifie     ~       ^  li  ^  , .      .  ^    '■ 

u  rtmijhace  fuflcnt  cxecutcz  fans  faire  vne  manifeile  diuilion  en 
d'Aiùf^'!"  la  ville,ainfi  qu'il  elperoit  fe  pouuoir  faire,  le  cas  ad- 
uenant,  que  le  peuple  n'atiraft  defon  cofté  melGlire 
lean  de  Medici:  car  adonc  le  peuple  demeurant  fans 
chef&:  fans  force,ne  pourroit  offenfer  ceux  dehaul- 
te  qualité. Mais  le  cas  n'echeant  ainfi,  ne  fe  propofoic 
aucun  moien  pour  exécuter  leur  entreprifè,  hors 
mis  celui  des  armes,  qu'il  eflimoit  grandement  dan- 
gereux: pource  que  peut  eftre  ne  demeureroient  fu- 
perieurSjOu  bien  ne  iouïroient  longuement  de  la  vi- 
(ftoirCjOres  qu'ils'vinffent  au  deffus  de  leurs  ennemis. 
Ainfi  à  fon  auis  n'y  auoit  plus  commode  voie,que  le 
negnauU  conlentement  de  Ican  de  Medici:  vers  lequel  fut  en- 

«  Aibi'^  yen  ,  1 

jeande  AU-  uoié mciîire RccTnauld  d'Albize,  qui  par  belles  pa- 

dia pour  i  ati-        ,,  ,  "       ,  T    n  •  /  1       1>      • 

ttrkiopimon l'olks  iSc  liaranguc fort afTectionnce,tacha  1  atirer au 
flunl  "^'"  dclFein  de  leur  entreprife,le  fuppliât  ne  vouloir,pour 

fauorifervne  commune,  la  rendre  plus  audacieulè, 
^"^'''^'"^l&ccQiiu  çrand  preiudice  du  bien  public. lean  de  Me- 
JiAudui.    dici  lui  relpôdit  à  cela,  qu'il  eflinioit  tout  bon  &  fà- 

ge  citoien,  ne  deuoir  aucunement  changer  les  eftats 

accouflumez 
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acouftumezen  vne  République, pource qu'il  n'y  a 
chofè  qui  plus  oftenle  les  perlbnnes,  que  ce  change-    -ZT^ 
mène  :  par  lequel  prou  d'hommes  demeurent  mal    ^ 
contens,  ôc  duquel  fouuentesfois  on  voitauenir  de^^^^^^^ 
merueilleu{escon{equencesen  vne  ville.  Defàparc*'*'^'^^"'* 
qu  il  trouuoit  deux  poics  rort  pernicieux  en  leur  de-  didpourïati. 

11  1  '  J  1      •  r  11  \Tera  l'opinitn 

libération  :lvn  de  vouloir  conrercr  les  honneurs  3.  d,,  haiusfo. 
ceux,qui  pour  n'en  auoir  efté  iamais  ornez,  les  prife-^"'"'"' 
roient  beaucoup  moins,  &  n'en  aians,auroiét  moin- 
dre occaliô  de  le  plaindre:  l'autre  de  les  ofter  à  ceux, 
qui  acouftumez  de  les  auoir ,  ne  feroiét  iamais  en  re- 
pos iuiqu  a  ce  qu'ils  leur  fuflent  rendus:tellemét  que 
l'iniure  qui  par  ce  moien  leur  feroit  faite,  caufèroit 
plus  de  dueil  &  d'ennui  en  leur  endroit,que  ne  feroic 
de  bien,le  bénéfice  conféré  aux  aultres.  Auec  ce,que 
i'autheurde  ce  changement  gaigneroit  peu  d'amis 
&  beaucoup  d'ennemis, qui  feroiêt  plu  s  hardis  à  l'of- 
fenfer  que  les  amis  aie  deffendre,veu  que  tous  hom- 
mes font  naturellement  plus  enclins  à  la  veng;eance 
de  l'iniure,  qu'a  la  recônoillance  du  bien  qui  leur  ell 
fait.  Puis  i'adreflant  à  Ton  beau  harangueur,  &  vous 
(dicjl)mellire  Regnauld,libien  elles  memoratifdes 
hnefles,  defquelles  ordinairement  on  vfe  en  noftre  j^l'^,^,"^  '^ 
ville,  vous  ferez  plus  auifé  au  fait  de  cette  entrepriie:  ''«^^^'^"• 
vous  affeurant  que  celui  qui  vous  y  méfie,  vous  de- 
polTedera  de  voftre  authorité,  G  toft  que  par  le  moiê 
de  vos  forces"  aura  defpouillé  le  peuple  de  la  fienne. 
Pourceie  vous  prie  de  regarder,  que  ne  tombez  en 
■  pareil  inconuenient  que  feitmellire  Benedic  Albert, 
lequel  à  la  perfualion  de  ceux  qui  ne  l'aimoiêt,  con- 
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fentic  à  la  ruine  de  mellii-e  Geors;e  Scali  &  de  Tho- 
-ZZ    iTias  Strozzi,  dont  puis  après  fut  enuoié  en  exil  par 
ceux  melmes  qui  l'auoient  induit  a  ce  côientement. 
A  ion  exemple,  ie  vous  exorte  de  n'aquieicer  a  cette 
délibération,  car  quant  à  moi  ie  fliis  tout  refblude 
lailfer  la  Republique  en  l'eftat,  auquel  elle  efl:  main- 
renât.  Ces  pratiques  decouuertes  accreurét  de  beau- 
coup la  bonne  réputation  de  lean  de  Medici,  &  ren- 
dirent les  autres  citoiens  plus  odieux  q  iamais.  Pour 
sixpUtrtmo  cela  toutesfois  le  fèigneur  de  Medici  ne  ie  haulià  d'à- 
^t»ruxnit  uantage,  craignant  d'animer  ceux,  qui  iouz  l'ombre 
Auiic.      jg  ^.^  Eiueur  euffent  poiTible  attenté  quelque  cas  de 
nouueaurainsen  tous  ies  propos  faiioit  entendre  à 
chacun,  qu'il  ne  vouloir  nourrir  n'entrctaiir  ied:es 
aucunes  ou  partialitez,mais  plus  toit  les  éteindre, 
comme  celui  qui  ne  procuroit  que  l'vnion  de  tous 
les  citoiês.Dontpluiieurs  de  Tes  partialiftesn'eiloiét 
gueres  ioieux,aimans  mieux  qu'il  fe  f  ull  entremis  au 
maniement  des  affaires,  &  qu'il  euilvnpeu  brouillé 
\AUmMit  les  cartes .  Entre  autres  Alaman  de  Medici  home  de 
/irfe/w»<>.  nature  prompte  &  hardie,  leguillonnoit  a  la  perle- 
'Ifl^yeZfrl  cutiou  de  ies  ennemis,  ôc  à  l'auan cernent  de  les  amis, 
finmmu.   iuiqu  a  le  reprendre  d'eftre  Dar  trop  remis  &  lent  en 
ies  afl-aires:moiennant  laquelle  puhllanimité  ies  ad- 
ueriaires  (ainii  que  difoit  Alaman  )  prenoicnt  occa- 
iion, de  pratiquer  contre  lui  pluiieurs  choies, dei^ 
quelles  vn  iour  fe  tireroit  la  ruine  de  fi  maifon .  Au- 
tât  lui  en  difoit  fon  fils  Coime:  toutesfois  pour  cho- 
fe  qu'on  luiiceuit  dire  ou  remonitrer,  iamais  ne  le 
changea,  ains  touiiours  demeura  ferme  en  fon  prcr 
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mier  propos,taat  il  eftoic  amateur  de  la  tranquillité  L-kw^uOt 
publique.  Mais  fà  côftance  inuin cible,  &  la  côicien-  ^"'lf/>«/t" 
ce  entière,  ne  fceuret  empefcher  que  la  ville  ne  tom-  ',y.f^"'i, 

'         ^  ,  r  1  dtjijton  a.  Fia 

baften  manifefte  cliuifion,peude  temps  après  que"""- 
l'entrepriie  de  ces  ambitieux  citoies  euft  efté  decou- 
uerteilefquels  n'aians  fceu  clieuir  de  lean  de  Medici, 
ainstrauailléen  vain  à  le  ieduire,  conuertirentlear 
induflrie  au  hit  qui  fenfuit:  Il  y  auoit  au  palais  deux 
efcriuains  ou  o-reffiers  deletruez  à  lacôferuationdes  Deuxe/m- 
regiitres  du  lieUjivn  nomme  Martin  &:  lautre  Paul,  ^rs^» /-«/*« 
ceftuifauorilant  les  partialilles  de  la  famille  d'Vza-r,>/  "^""" 
no,  &  l'autre  les  partialiftes  de  Medici .  Mellire  Re- 
gnauld  le  mit  en  toute  peine  de  faire  caller  Martin, 
ellimant  auoir  puisjipres  le  palais  plus  fauorable: 
mais  fon  delTein  demeura  vain  &  inutil ,  pource  que 
les  aduerlaires  l'aias  defcouuert ,  feirent  en  lorte  que 
Martin  fut  non  fèulemet  deffendu  contre  les  attain- 
tes  de  mellire  Regnauld,  mais  Paul  fut  delpouillé  de 
fon  office,  au  grand  re2;ret  de  tous  ceux  qui  luipor- 
toicntfaueur:&  quicertaincmételfoientfurles  ter- 
mes de  fort  troubler  leur  ville,  n'eufteflcla  guerre 
des  Milannois,  quiiafouz  laconduittedu  feigneur 
AngelodelaPergole,felloient  emparez  de  toutes 
les  villcs,que  les  Florentins  auoient  en  laRomagne:  j,i,iJLo"  co 
hors  mis  Caftracaro  &  Mogdilian .  Laquelle  guerre ,'"'" ^^"'"'- 
apaiféel'an  i  4z  8,augradil]imeintereft:dcs  Floren- 
tins ,  qui  y  delperKlirét  plus  de  trois  millions  &  cinq 
cens  mille  ducats,  la  dilTention  ciuile  entre  les  grans 
6cle  peuple  fe  remit  fus, à  raifon  des  impoll:s  auf^ 
quels  on  auoit  autant  obligé  les  grans  que  les  petis. 


tins. 


I  E  A  N 

V  lean  de  Medici  fcfforceant  y  mettre  orclre,demeura 
Ui»d€  Afe.  iY^^]2L(^Q  Rr  coiinoillant  Ton  mal  tendre  à  la  mort,  feit 

d<«  tombe  en  '  ^  ^  ,  •" 

maïadit.      appeler  Tes  deux  enf-ans,LaLirent  &  Cofme,  auiquels 
en  la  prefence  de  beaucoup  de  Tes  amis  donna  l'auer- 
jvoiaïuai.  tiiïemet qui fendiit:  le  croi(mes  enfans)  auoir vefcu 
<i«ciea,,de    Ic  temps,que  Dieu  m  auoit  ordonne  des  ma  naillan- 
mtfe'it"'  ce,ie meur content,puis  que ie vous laifTe iàins,opu- 
fam.         Jgj-^j-g  ^  ç^  ^qWq  réputation,  que  vous  pourrez  viure 
à  Florence  honorez,  prifez  &  bien  voulus  d'vn  cha- 
cun, moiennant  que  vouliez  fuiure  l'exemple  que 
ievous  ai  dônéivousafTeurât  qu'il  n'y  achofequime 
Jean  ie  Me-  facc  trefpafTer  plus  côtent,que  la  recordation  de  n'a- 
umaxhom.  uoitiamais  ottenle  perionnc,  maisraitplailn-atous 
*îu"p/L^.  ''linfi  que  ma  puifTance  l'a  fceu  porter  Ce  que  ie  vous 
exorte  de  vouloir  Elire  :  vous  priant  aufli  tant  que  le 
père  peult  faire  fes  chers  enfans,de  ne  prendre  le  gou 
uernement  des  affaires  de  noftre  ville,  (  au  moins  fi 
voulez  viure  en  liberté)  finon  tant  que  les  lois  &  les 
hommes  levons  permettront.  Ce  que  faifans  n'en- 
courrez la  haine  ne  l'indimiation  des  enuieux,confi- 
deré  que  ce  que  l'homme  {^attribue  de  fà propre  au- 
thorité,&  non  ce  qu'on  lui  dône,efl:  ce  qui  le  met  en 
la  difgrace  de  fes  maluueilIas.Parquoy  fivous  luiuez 
mô  enfeignemet,  vous  pofTederez  d'auatage  q  ceux, 
qui  voulâs  vfurper  ce  qui  apartietaux  autres,  perdet 
le  leur,&  auant  q  le  perdre  viuent  enperpetuel  tour- 
ment, l'ai  par  vne  femblable  prudéce  non  feulement 
entretenu, mais  beaucoup  augmêté  mareputatiô  en 
noftreville,couer(antauectantde  fortes  d'hômes,& 
tvint  d'ennemis.  Auffi  quad  vous  fuiurez  ma  manière 


qui 
taux  en- 
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dcviurCjVOuscroiftreztouiioursdeplus  cnplus,q 
fi  vous  taicles  autrement ,  eftimez  voftre  ifTue  newfrf^nx 
pouuoir  eftre  plus  heureufe ,  que  de  ceux  qui  de  no-f,!jllll','i'J/ 
ûre  mémoire,  ont,  pour  n'auoir  creu  bon  confeil,  "''""''''""■* 
ruiné  leurs  biens  &:  leurs  familles. Il  deceda  quel-"'- 
ques  iours  après ,  laifl'ant  a  tout  le  peuple  de  Floren-  rnfpas  de 
cerelres^rerdefavie,  que  meritoient  les  vertus  dont^'^^/"^'  '"" 
il  eftoit  enrichi.  Car  {"il  faut  parler  de  la  charité  fra- 
ternelle ,  iamais  n'y  euft  home  plus  mifericordicux, 
èc  qui  félon  le  port  de  les  richefles  diflribuaftplus  de 
biens,  non  feulement  a  ceux  qui  publiquement  ou 
priuément  en  demandoient,  mais  bien  fouuét  àceux 
qui  ne  l'en  requeroientdefquels  neantmoins  cônoif- 
foit  endurer  pauureté .  Sa  nature elloit  telle  qu'il  ai- 
moitvn  chacun,  louoit  les  vertueux  &  auoitcom- 
paflion  des  mefchans.Oncques  ne  fut  veu  demander  ^'""^'^'j-  ^ 
honneur  OU  eltat,  en  la  République ,  &  toutesrois  il  </•«  ""i*»     "^ 
les  eut  tous  :  lamais  n  alla  au  palais  qu  il  n  y  rult  man-/<„,,i  usmt     -^ 
dé,aima  vniquemêt  la  paix,dete{lala  guerre  plus  que'"**' 
la  mort:  fut  aliène  de  tous  larcins  tat  fecrets  que  ma- 
nifeil;es,(Scaugmctalebienpublic,pourcefut^iltouf- 
iours  fort  bien  voulu  des  Magiftrats ,  homme  de  pe- 
tite éloquence  mais  de  prudence  grandillime,qui 
nonobflantfâface  mélancolique  elloit  facétieux  &z 
p)laiiant  en  cômune  conuerfàtion .  Il  mourut  fort  ri- 
che de  biens  vulgairement  attribuez  a  fortune ,  mais 
plus  encor  de  bônerenômée,&d'amitiéenuers  tous. 
Lequel  héritage  tant  accompli,ne  fut  feulement,  en- 
tretenu par  fon  fils  Cofme,mais  amplifié  de  beait- 
coup,ainfi  que  nous  verrons  ci  après. 

1  iij 
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ç^>^f:a^^n^  o  s  M  E  de  Medici  fe  goiiucrna  de- 
puis la  mort  de  fbn  père,  es  affaires 
de  la  République ,  auec  vn  plus  grad 
foin,  cueur  &  libéralité ,  que  iamais 
Ton  père  n'au  oit  Elit,  ores  qu'il  n'eufl 
rien  oublié  de  Con  deuoir.en  cela. 
Doraduint  que  ceux  qui  f'eftoiét  efiouïsdela  more 
de  lean,  voians  le  crouucrnemeiîc  de  fbn  fils  Cofrne, 
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fè  contriflerenc  grandement, pource  qu'ils  le  con- 
noiiroienc  homme  prudent,  libéral,  aftable  ,  n'en- 
treprenant cliofe  aucune  contre  l'vn  ou  l'autre,  &  Qutitramd, 
moins  encor  contre l'eltat public.  Seulement  clloit ^'^2Ta" 
ententif,  à  faire  plaifir  à  tous ,  &  par  le  moien  de  ^l^^!"J* 
cette  libéralité  à  (egangnerplufieurs  amis,  eftimant/'w&i 
telle  manière  de  viure  le  deuoir  rendre  puifFant,  & 
afl'eurc  contre  les  inconueniens  que  quelque  mau- 
uaisdefàftre  lui  pourroit  ourdir  de  la  part  de  fes  en- 
nemis. Il  eufi:  d'entrée. deux  fupports  crrandement  ^"^""^.'î^' 
conuenables  pour  bien  ancrer  a  la  puiflanc.e  qu'il  de-  deuxho„sfr.   ^ 
mâdoit  :  l'vn  d'Euerard  de  Mcdici  ion  parent,&  X:m-%Zmffint. 
tredePuccio  de  Pucci,  Eucrardn'elpargnant  en  ce  vu^  f,.i^vuAM. 
fbn  audace auatageufe ,  ne  Puccio  làprudence  &  fa-  ^'^'^  ««A"^^**- 
gacite,pour  agrandir  la  faueur  de  Coline  en  tous  en- 
droits .  Enuiron  ce  temps ,  la  ville  de  Volterre  eflan  t 
remiie  en  l'obeiflance  des  Florentins  ,  MeiEire  Re- 
gnauld  d'Albize  emploie  au  fait  de  cette  guerre,  eut 
enuie  de  fe  faire  valoir ,  Se  de  monter  en  plus  grande 
réputation .  Poury  paruenir,perfuada  au  Capitaine 
Nicolas  Fortebrace,  de  courir  le  pais  Luquois  fous 
quelque  feinte  qu  erelle ,  efperant  la  guerre  fe  deuoir  M^m,<tîsdtr. 
ouurir  par  ce  moien,  entre  les  Florentins  &  ceuxdc^""''',  f'- 
Luques,ae  laquelle  pollible  il Icroit  conaucteur.  Le  tix^- 
Capitaine  exécuta  li  bien  la  volonté  de  Regnauld, 
qu'accompagné  feulement  de  trois  cens  hommes  de 
cheual ,  &;  de  pareil  nôbre  de  £anterie ,  prit  en  n-ioins 
de  rien  fur  le  Luquois  ,  les  chafteaux  de  Ruoti, 
&  de  Compito:  puis  defcendant  en  la  plaine,  feit 
vn  merucilleux  butin  par  le  paVs.  Les  Florentin 
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allccliez  de  cela, délibérèrent  plufieurs  fois  fur l'en- 
trepriie  de  la  guerre,pource  que  quelques  vns  la  per- 
ruadoient,&  les  autres  nom.  Du  nombre  des  haulx 
citoiens  qui  en  eftoient  d'accord ,  furent  les  Medici, 
lk  Mdki  2.wtc  lefquels  Meflire  Re^nauld  d'Albize  conuint 

conjeincnt  a  1  O 

u  guerre  de  fort  bicn  cn  cet  endroit,  ores  que  couuertement ,  de 
"^""'  peur  que  fon  premier  deflein  ne  f  ufl:  eueté .  Mais  Ni- 
colas d' Vzano  fuiui  de  plufieurs  autres  la  detefla  co- 
rne inutile&preiudiciable.Chofe  grandement  à  no- 
ter, quele  peuple  quipour  défendre  fa  liberté  auoit 
il  longtemps  combatu  cotre  le  Duc  Philippe  de  Mi- 
lan, 5c  condamné  la  querelle  dudid  Philippe  com- 
me iniufte ,  maintenant  f  efleue  auec  grans  trais  pour 
inquiéter  la  liberté  d'autrui  :  mais  ordinairement  il 
dinairement  aduicut  ainfi  quc  chacun  ell;  plus  prompt  à  occu- 
icZp'ÎL".  pei'  ce  qui  n'efl  lien,qu  a  garder  le  f  len  propre,  &  que 
'j'^jj'!^^^''''- tous  hommes  font  plus  ftimulez  par  ienefçai  quel 
e{poir  d'acquerir,que  retirez  parla  crainte  de  perdre. 
Comme  en  ce  cas  furent  les  Floretins  qui  pour  auoir 
pris  deux  chafteauxau  Luquois,fe  propoferct  incon- 
tinent le  fie  de  tout  le  refte,  ordonnèrent  commen- 
cement a  la  guerre  l'an  I  4  2.5).  ores  que  par  l'auis  de 
plufieurs  elle  eull  efté  diffuadée .  Auffi  n'en vindrenc 
ils  à  leur  honneur ,  car  force  leur  fut  après  pluheurs 
pertes  laiffer  les  Luquois  en  paix,  &  reprendre  leur 
amitié.  Or  combien  quela  famille  de  Medici  eufl 
acquiefcé  à  l'entreprife  dernière,  fi  eftjce  qu'ils  ne  fu- 
rent emploiez  aux  charges  de  la  guerre,mais  ceux  de 
fidlion contraire, qui l'auoient  d'auantage  affe6lée: 
dont  vint  que  les  Medici  emploierent  grandement 

leur 
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leur  eftude ,  à  de  bien  près  obferiier  corne  ces  autres 
(y  2;ouuerneroiét.Entre  tous  mefïire  Euerard  de  Me  ^/■"'f^  f' 
dici  fy  môftra  dili^ét:  car  u  tôt  qu'il  furuenoit  quel-f'^'^^  '■*  «- 
que  perte  ou  dômage  de  ce  cofte  la,n  en  accuioitfor  ceuxqmcom- 

c  •  }•  r    •      1      i"  J  .      ■  mandaient itH 

tune,  &  moins  encor  diloit  la  rorce  des  ennemis  en  „„^. 
eftrecaul'e,  mais  plus  toll:  l'indilcretion  &:  mauuais 
gouuernemét  de  ceux  qui  cômâdoient  en  cette  guer 
re.  Qui  fut  caufe  queRegnauld  d'Albize  quitta  fà 
charge,&:  auant  qu  eftre  rappelle  par  la  République, 
vint  à  Florêce  pour  ie  purger  des  cas  qu'on  luy  met- 
toit  fus,  iufqu  a  femer  de  lui,  qu'il  ne  faifoit  la  guerre 
pour  l'accioiflemét  du  bien  public,  mais  pour  le  fien 
particulier  :  &  que  depuis  ia  commiflion  le  cueur  lui  EftrSgespro. 
auoit  failli,  meimen'auoit  enuie  de  prendre  la  ville  ^^j^^rfl 
de  Luques,  lui  eilant  aflez  de  piller  le  plat  pais ,  rem-  ^.'^"V^f^ 
plir  Tes  métairies  de  bellail ,  &  Tes  maifbns  de  butin. 
Pour  lefquels  cas  auerer,  fe  diloit  encor  qu'il  n'eftoit 
cotent  des  feules  pilleries,q  les  foldats  faifoient  a  (on 
prouffit particulier, mais  aulTi  qu'il acheptoit  leurs 
larcins  tellement  q  de  chef  de  guerre  elloit  deuenii 
marchant.Ces  propos  le  troublèrent  fi  fort,qu'outre  /?f»"Wi 
ce  q  requeroit  lahautefTe  &  ojrandeur  d'vn  lieute-«w»«»e/e 
nant  gênerai  de  guerre,abandonna  le  cap  (ànseftre 
appelle  parles  Magillrats ,  ôc  reuint  à  Florence,  ou 
plain  d'indignation  remonftra  aux  dix  de  la  guerre, 
comme  ce  n'eftoit  de  cette  heure  qu'il  connoiflbit 
fort  bien,  quelle  peine  &  da2;cr  il  y  auoit  a  faire  plai- 
fir à vn peuple diuifé, duquel vne  partiene  (èrt  qu'a 
femer  propos  f candaleux  &  diffamatoires ,  &  l'autre 
punit  aigrement  les  mesfaits  lans  de  grâce  aucune 
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recompenfer  les  vertueux:  de  forte  quVn bon  capi- 
taine n'eftiamais  loué  en  fa  vidloire,  au  milieu  d'vn 
netmnïhSct  tel  Deuple,  mais  fbudain  condamné  fil  fait  la  moin- 
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£^\oi7t  dre  raulte  du  monde ,  &  calumnie  au  plus  petit  acci- 
^wK."'''*  dent  que  l'iniquité  de  fortune  puifle  amener.  Tou- 
tesfois  n'auoitlaifTé  pour  la  crainte  de  ceblafrne,  de 
faire  toufiours  a6le  de  vertueux  Capitaine,  &  prout- 
fîtable  à  fi  Republiquetmais  qu'en  fin  le  deshonneur 
prouenant  de  telles  calumniesauoit  vaincu  fa  patie- 
ce,&luiauoitclian2;é(onnaturel,Pource  fupplioit 
les  Magiftrats  de  vouloir  eflire  à  l'auenirjgens  qui 
fuffent  plus  prompts  a  deffendre  leurs  citoiens,  & 
mieux  animez  à  femploier  pour  la  patrie .  Au  rcfte, 
puisquecen'eftoitlacouftume  de  Florence, de  re- 
compenfer les  Capitaines  vertueux  d'vn  chapeau 
triumphal,atoutle  moins  qu'onfaccouftumaflales 
deffendre  contre  les  cal  unies  iniurieufes  de  leurs  en- 
uieux:ô<:  que  fur  ce  lefdiâis  Magiftrats  fiifsét  recorS;» 
qu'eux  mefmes  eftoient  citoiens,  qui  pouuoiet  tom- 
ber en  femblables  iniures .  Ce  que  faifins ,  connoi- 
ftroiét  quel  creuecueur,  les  faulfes  calumnies  appor- 
tent aux  hommes  accors  &  mamanimes .  Les  Ma- 
giftcats  fefforcerent  d'apaifèr MeiTire  Regnauld ,  au 
lieu  duquel  &  d'Aftorre  Gianni,enuoierent  deux 
aultres  lieutenants  au  camp, Ce  pendant  Meflire  Re- 
gnauldnedormoitpas,  ains  efpioitlesmoiens  pour 
fe  venger  de  ceux,  qui  en  (on  abfence  auoient  femé 
quelques  propos  de  lui,  foupçonat  de  ce  fait  les  Me- 
dici  par  deffus  tous  aultres,  pource  qu'il  leur  portoic 
vne  dent  de  lai6t  de  bien  long  temps.  Et  pour  mieux 
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y  proceder,fai(lacl'vn  Nicolas  Barbedor  qui  lui  pro-  R^gnuM 
mit  de  11  bien  femploier  en  cet  affaire,  que  Me{Tire„^,ie^v)r.- 
Nicolas  d'Vzano  confentiroit  à  la  ruine  de  Cofme^'^Jji^ 
de  Mcdici ,  &  de  faid  l'alla  trouuer  en  (on  logis ,  ou  ^  ^"^^ 
toutpenhi:  &  melâcholique  feitoit  retiré  en  vn  fien 
cabinet.  Barbedorpenfàntrauoirtrouuéfortà  pro- 
poSjfc  mit  en  tout  debuoir  de  lui  perfuader  par  viues 
raiiôs,qu'iiredebuoitioindreauecMefrireReo;nauld„  ,  .  ^ 

i        ,  D  Barbedor  Je 

pourchailer  de  Florence  le  Seigneur  Coune.  h/iâis  retire yers Ni 
Nicolas  d'Vzano  bien  auerti  des  menées  qui  fe  fai-Lz-ow/e^o»- 
fbiét  en  la  ville,&  deplaifant  le  poilible  pour  ne  pou-^""" 
uoir  y  donner  ordre,dicl  comme  en  fe  mocquant:  le 
t'afleure  (  ami  Nicolas  )  qu'il  feroit  fort  neceflaire 
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f>ourlegrandbien,deceuxdetamailonj  &  de  toute  powe  de^i. 
a  ville,que  toi  oc  tes  fuflfragâs  en  cette  opinion ,  eu{^"„£^ri^io^ 
fiez  plus  tôt  vne  barbe  d'argent  qu'vne  d'or,confide- 
ré  que  le  côfeil  prouenant  d'vne  tefte  chenue ,  eil:  or- 
dinairemét  meilleure  plus  meur  de  beaucoup,  que 
celui  quife  fent  encores  du  poil  folet .  Il  me  femble 
devrai,  que  ceux  qui  remettent  en  auantde  chafler 
Cofme,  doibuét  auant  toute  chofe  mefurer  leur  for- 
ce auec  la  fienne .  Vous  auez  baptifé  noftre  cofté  du 
nom  des  grans ,  &  celui  de  partie  aduerfe  du  nom  de 
peuple ,  mais  (i  les  noms  doibuent  veritablemet  ref- 
pondre  aux  cliofes  auiquelles  on  les  accomode,ie  ne 
voienquoinous  puiiiionsaia vente  nous  dire  tels.  j^^„,„,^e 
Car  (toute  affedion  depofée  )  Il  nous  entrons  au  c6- '''J"J'tj^f' 
bat,encor  lavidtoire  en  toutauenemcnt  fera  dou-'^î,^'/'"' 
teule,melme,la  crainte  de  perdre ,  accopagnera  plus  ««^-^  «û« 
tôt  nolbe  collé  que  l'efperance  de  gaigner,au  moins  «.JI"'"* 

m  ij 


NieoiM  iy- 


C    O   s    M   E 

fi  nous  voulons  nous  propoier  les  anciens  exemples 
desgrans  de  cefle  ville,  qui  fouuentesfois  ont  efté 
fiipplantez  par  la  vertu  du  peuple.  Encor  ce  qui  doit 
de  beaucoup  accroiflre  noftre  peur,  eft  que  nous 
jrt  <orpi  des  ioiruTies  diuilez  en  nos  membres ,  &  que  le  corps  de 
hMix  fopu-  jjQg  aduer(àires  demeure  tout  entier. Ou el  befoin  eft 
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hré  en  /./«-  [[  (Je  ielclarcir  d'auatage.'Tu  connois  fort  bien  qu'en 
""  "  la  maifon  des  Albizi,  Lucas  fefl:  mis  du  parti  du  peu- 
ple,à  caufe  de  l'enuie  qu'il  porte  à  Meflne  Regnauld. 
En  celle  des  Guicciardins,Mciîu-e  Pierre  en  defpir 
deMcflire  lean  fauorile  nos  aduerfaires.  Thomas 
&  Nicolas  Sodcrins  font  le  femblable  en  leur  famil- 
le,pour  femonftrer  contraires  àleur  oncle  François. 
Tellement  que  fi  Ion  conlidere  quels  ils  font  de  leur 
j}a!fon  pour  cofté,  &  qucls  uous  fômes  du  noftre ,  le  ne  fçai  pour 
laciudk  Us   quelle  occafion  noftre  parti  mérite  mieux  eftre  ap- 
Umfonthien  pelle  cclui dcs  ^raus,  ouc Ic  leur.  Que  n ceft a raifbn 
/«//«<A«»/r  que  le  commun  peuple  les  luit,  certes  nous  lommes 
en  ce  regard,plus  foibles  qu'eux  de  beaucoup,de  for- 
te que  {'il  Elut  procéder  par  voie  de  fair,nous  ne  fom 
mes  pour  refiftcr  .  Laraifon  qui  tous  vous  induira 
faire  cette entrepri{è,eftieulement  fondée  fur  iene 
fçai  quel  loupçon  que  vous  auez  de  Co{iTie,craignâs 
que  finalement  il  ne  {è  fice  maiftre&  Seigneur  de 
voftre  ville.  Mais  voftre  (bupçon  eft  faux,  &:  qui  pis 
eftjOn  vous  impute,cc  q  mallieureufemêt  lui  impro- 
'iidfijemtnt  pcrcz .  Puls  donc  qu'il  ni  a  rien  qui  plus  le  rende  fu- 
/"»»•/«  Iped:  en  voftre  endroit,  que  l'immenlèprofufion  de 
(es biens , departiz  nonfeulementà  ceux  qui  viuent 
folitaires  en  noftre  ville,  mais  aulliatous  autres  ci- 
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t'oiens  &■  forains,  que  penfèz  vous  obtenir  cotre  lui?- 
Si  vous  alléguez  les  caufes  pour  lefquelles  il  mérite 
d'eftre  cha{Ic,<:|uel  crime  produirez  vous,f  mon  qu  il 
eft  humain, libéral,  bien  méritant  de  tous,  &:  àraifon 
de  ce.o-ran dément  aimé  de  tous  ?  Quelle  eftlaloifie 
te  prie)  qui  blafîne  ou  condamne  les  bénéfices,  ami- 
tiez,humanitez  &z  liberalitez  des  hommesrMais  po- 
fons  le  cas  que  vous  le  puifliez  chafTer  de  ce  païs,pen- 
fès  tu  pour  cela  que  (es  amis  doibuet  porter  fon  exil 
en  longue  patience  ?  Crains  tu  point,lors  qu'ils  le  ra- 
pelleront,  quede  bon  &  vertueux  citoien,  il  ne  re- 
tourne fa  diieux  &;  procliue  a  Ce  venger  du  tort  qu'on  225' '«""•'«- 
luiauraraitj&queielentant  attenu  a  ceuxquilau-,,,r,/er«,i 
ront reuocqué  ne conipire contre  fes maluucillans?  tm°j!7J'iT- 
Que  fi  vous  délibérez  le  faire  mourir,  ce  ne  fera  ia-^j^'""''^' 
mais  par  le  moien  des  Magiftrats,  lefquels  facilemêt/'-"''>!/fef. 
il  aueuglera  par  argenr.Mais  foit  qu'il  meure,ou  qiie 
banni  iamais  il  ne  retourne,  ie  ne  voi  pour  cela  que 
noftre  Republique  en  recoiue  grand  prouffit,  confi- 
deré,  que  dcliurée  de  Coime ,  elle  tôbera  en  la  main 
&puiflance  de  meflire  Regnauld.  Quant  à  moi,  ie 
fouhaitte  qu'il  n'y  ait  citoien  en  noftreL  ville ,  qui  en 
puiflance  &  authorité foit  fuperieur  à  l'autre,  hors 
inislesMao;iftrats:&:  Ci  d'auentureileftoitneceiîaire 
quel'vn  de  ces  deux  maiil:rifafl:  par  deifu s  l'autre,  ic 
n'ai  occahon  aucune  de  plus  aimer  l'auan cément  de 
ReQ-nauld  en  ce  lieu  de  prerofratiuc  ,  que  celui  de  _  ,, ..    . 
Cofme .  le  ne  te  dirai  d'auantaee ,  fmon  qu'il  plaife  a'"f/"'  a''"- 
Dieu  ne  permettre  qu  vn  citoien  deuienne  ieigneur/«r (•«(«/,.,/; 
de  cefte  ville  tant  fleuri(ïante,que(i  nos  péchez  le ^IJJ/^''''^'' 
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méritent,  au  moins  que  ce  ne  {bit  celui  pour  lequel 
tu  parles  :  pourtant  croi  mon  confeil,  &  penfè  à  vi- 
ure  modeftement,  fans  te  formalifer  plus  d'vne  part 
que  d'autre  lors  que  quelque  feditionfeleuera:  par 
ce  moien  feras  bien  voulu  d'vn  chacun,  proulïitable 
a  toi,&  non  nuifible  à  la  patrie.Ces  propos  apaifèret 
aucunement  Barbedor,  &  feirent  que  les  partialitez 
eurent  treues,tant  que  dura  la  guerre  de  Luques. 
Mais  la  paix  faite  entre  les  Luquois  &  les  Florentins 
Tan  1 4  3  5,  &  mort  Nicolas  d'Vzano ,  citoien  ama- 
Uq^iu  Us    teur  du  biê  public  Ci  aultre  le  fut  iamais,  mefîire  Re- 
Z7"finîhîm  gnauld  penfmt  eftre  demeuré  le  premier  homme  de 
ifeufpîiH  ^°'^  parti,ne  cclfa  de  prier,voire  de  molefter,auec  in- 
haidts.        finis  propos  tous  ceux  qu'il  eftimoit  capables  d'vn 
iour  exercer l'eflat  de  Gonfalonnier ,  à  f  n  qu'ils  far- 
maflent  pour  faire  quitter  le  pais  à  Cofme  de  Medici 
homme  (ainfi  qu'il  difoit)  qui  (ecôdétant  du  moien 
&  de  la  malice  de  peu  de  gens,que  de  l'ignorance  de 
plufieurs,  reduifoit  la  ville  en  feruitude .  En  fin,  (ca- 
chant que  Bernard  Guadagne  pouuoit  entre  tous 
aultres  paruenir  à  l'eftat  de  Gonfalonnier,  païa  fès 
debtes,  de  peur  qu'elles  ne  l'empefchaffent  d'entrer 
au  Magiftrat  .  Auquel  eftant  mftalé  fut  tout  auiîi 
tollveu,  ôc  entretenu  paifiblementpar  mefïireRe- 
gnauldjlui  fiifant  entendre  que  les  grans  debouttcz 
Momp,ude  des  MajTiftrats  de  la  Republique,  dcfiroiétviure  do- 
«mcieGofa.  rcuauant  en  bonne  paix,  &  qu  ils  1  eliouiiioientgran 
'd"v"<Z"ire'  dénient  de  ce  qu'il  eftoitcôilitué  en  dignité  (igran- 
co/-mc<feA/«  de,fuiuat  laquelle  fedebuoitgouucrner  en  telle  for- 
te, que  la  ioïe  prifè  de  fon  auancemcut  ne  demeuraft 
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vaine  &  fans  efFed:,  &mermequelc  diuorce  desci- 
toiens  (duquel  vne  infinité  de  maulx  pouuoit  furue- 
nirfappaifàft  du  tout  entre  eux.  Ce  qu'aifément  ne 
pourroitfaire,ne  remettre  la  ville  en  côuenablevniô, 
fi  premièrement  Cofîne  de  Medici  n'eftoit  éteint, 
pource  que  lui  ieul,au  moien  des  faueursque  fes 
immenfes  richelles  lui  acqueroient,entretcnoit  ce 
diuorce,  comme  celui  qui  ia  feftoit  (i  fort  auancé  en 
grandeur,que  Eacilement  deuiédroitmaiftre  de  tou- 
te la  ville,(i  toft  n'y  efloit  prouueu. Pource  ledit  Ber- 
nard corne  vertueux-  Gôfalonnier,  debuoit(à  Ton  iu-  f^^Mp, 
gement  ^faire  conuenir  tout  le  peuple  en  la  place  cô-  '^,"/''  fj*^ 
mune,luiofi:erIipeu  de  çouuernement  qu'il  au  oit, ''"""<■  ?»'' 
&  par  ce  moien  rendre  au  pais  la  liberté  première,  «cr/w»..»». 
Pour  à  quoi  1  inciter  d'auantage,  Mellire  Regnauld 
lui  ramenoit  en  mémoire,  corne  Silueftre  de  Medici 
auoit  iniquement  dompté  la  grâdeur  des  Guelphes,  ^^fi^amw» 
aufquels  le  gouuernement  de  la  ville  apartenoit ,  c6- fljf^{''f^" 
fideré  que  leurs  predeceiTeurs  n'auoiér  eipargné  leur  ^'^'"^■['"  ''• 
fàng,mais  vertueufèment  elpandu  pour  la  conlerua- 
tiô  dicelle.  Ce  que  fi  vn  feul  home  auoit  peu  faire,  & 
iniuftement  cotre  tant  de  grans  Seigneurs,  lui  àplus 
forte  raifon  le  pourroitiuftement  exécuter  cotre  vn 
fêul  Cofme  de  Medici.D'auâtag;e  l'exortoir  à  n'auoir  R^s^oMff» 
crainte  aucune  lui  promettant  1  aide  de  les  amis ,  qui  opn^Wf,, 
tous  fe  tiêdroient  en  armes  pour  lui  doner  lecours,  ii  ^""m'it^- 
d'auêture  le  populalTe  vouloir  vfer  de  quelque  eftorc  """' 
en  fon  endroit,&  fe  mettoit  en  auant  pour  deftendre 
Cofme:  aux  richeifes  &  puifsace  duql,ne  deuoit  prê- 
dre  efgard,  ne  fen  intimider  aucunemêt  pour  ce  que. 
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CofiTic  mis  es  mains  de  la  Scicrncurie.fè  troimeroic 
deffaifi  de  tous  fes  biens. Côcluoit  en  fin,  la  Républi- 
que deuoir  au  moic  d'vne  telle  expedition,demeurer 
toufiours  en  paix,  &  le  Gôfalônier  Guadagne  perpe 
tuerfon  nom  parvne  louange  immorcelle  qui  lorti- 
roit  de  ce  beau  fait.  Suiuant  ce  propos,Guadagne  re- 
folutque  véritablement  il  deuoic  exécuter,  ce  que 
/?r/»f«(,<,fia'..  Mellire  Reenauld  lui  auoit  diâ:,&  pource  que  le 
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fottracquk.  tepsluiiembloit  délia  propre  pour  le  mettre  enbe- 
u/L  "rI  fongne,dita  ion  Satan  d'Albize,  qu'il  ne  penfàft  leu- 
^^^"''''''^'lementqu'àamalîerres forces, car  quant  au  refte,il 
en  viendroit  a  bout. Quelque  temps  expiré  teit  com- 
mandement a  Cofme  de  comparoir  au  palais  par  de- 
uant  lui ,  ce  que  ne  refufà  le  feicrneur  Cofme ,  îe  con- 
fiant plus  en  ion  innocence,  qu'en  lamifcricorde  des 
cofmiàtMe  Seigneurs,nonobil:ant  laquellefutarreftepriionnier 
âici  arrem  ^^  palaiTpar  le  commandement  du  Gonfalonnier. 
t  Ï..W.        Cependant Meilire  Regnauld accompagné  de  gens 
en  armes ,  fortit  de  ià  maiion ,  vint  en  la  place  com- 
mune, ou  fes  partialiftes  feirenr  appeller  le  peuple, 
""**"'""'- eileurent  deux  cens  citoienspour  vaquer  à  la  refor- 
w/.  p.«j  mation  de  1  eitat  de  la  ville ,  &  pour  décider  de  la  vie 
ou  delà  mort  de  Cofme .  Quelques  vns  de  ce  nom- 
bre concluoientà  vn  exil  perpétuel,  les  autres  a  la 
rnort:  mais lameilleure  &laplus grande  part  fe  tai- 
foit,  ou  par  côpalïion  qu'elle  auoit  de  l'innocence  de 
Coime,ou  par  la  crainte  de  fes  ennemis  qui  y  eiloiet 
preicns.  A  caufe  defquellcs  diuerfitez  on  n'arreila 
pourcefte  heure  aucune  fentence  contre  lui,  feule- 
ment fut  donné  en  garde  à  Federic  Malauolti,  &  en- 
fermé 
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ferméenrAlberiTcciiiedu  palais,  qui  eftvne  tour  de  ^"f""'  rf' 

O  .  •'•  .     I      ^  .  .  ^  me  en  i^yi. 

laquelle  aifement:  pouuoit  ouir  le  bruit  qui  fe  fai(oit  i"^"»»*  «^ 
en  la  place  par  ceux  quiy  eiloient  en  armes .  Qui  fut 
caufe  que  le  bo  citoien  tomba  au  defefpoir  de  ia  vie, 
&:eut  crainte  que  ces  particuliers  ennemis  ne  lefit- 
fènt  mourir  par  quelque  moiê  (ecret.Pource  fabllint  cojhe  ij,- 
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e  manger  quatre  lours  entiers,lmon  vn  bien  peu  de  ii^nlman. 

pain.  Dont  Federic  fauifant,  le  croy  (dit  il)  Meilire^"'/'^- 
Cofmc  que  vous  craignez  d'eftre  empoiionné,  S:/""»'- 
qu'au  moien  de  ce  vous  différez  de  prédre  voftre  re- 
feclion  ordinaire  :  ie  vous  prie  eilimer  que  ce  me  fe- 
roit  bien  peu  d'honneur  (  lequel  i'ai  en  plus  grade  re- 
commandation que  ma  propre  vie  )  (i  i'acquiefçois  a 
vne  il  lafche  mefchâccté.  le  ne  penfe  pas  que  Ion  {bit  /^f "f^^f^^ 
furies  termes  de  vous  faire  mourir,  tant  vous  auez''''  ^^'P'" 
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a  amis  &  dedans  &  deiiors  le  palais ,  qui  ne  le  pour-/'<''«^^^««"'f. 
ront  endurer,  6:  vous  afleure  d'vne  chole,que  quand 
tous  enlemble  auroiét  iuré  voftre  mort ,  befoin  leur 
feroit  chercher  vn  autre  miniftre  que  moi  pour  vous 
ofter  la  vie.car  ie  ne  defire  fouiller  mes  mains  au  ([ing; 
d'autruijôc  moins  cncor  au  voftre  qui  iamais  ne  m'a- 
uez  offenié.  Pource  prenez  bon  cueur,  ôc  mangez,  à 
fin  de  vous  maintenir  en  vie,au  grand  prouffit  deno- 
ftre  Republique.Et  à  lin  que  le  hiciez  en  plus  grande 
affeurance,ie mangerai  quand  &  vous  des  melmes 
viandes  que  vous  prendrez  ,  Ces  douces  paroles  ré- 
confortèrent o-randemêt  le  feig;neur  Cofmc  a ui  lar- 
moiant ,  embrafiant  &:  bailànt  Federic,  le  remercia 
du  grand  bien  qu'il  lui  vouloir ,  enfemble  lui  promit 
reconnoiftre ià  bonne  affection,  ii  iamais  Dieu  lui 
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en  donnoit  le  moien  .  Aduinc  comme  Ton  affaire  fe 
difpucoit  entre  les  cit:oiens,quVn  iour  Federic  fa- 
,  uiia  (  pour  donner  plaiiu- à  Mcllire  Cofme  )  de  fliire 
foupperauecluivnnômé  Farganace,hôme  fort  fa- 
cetieLîx  &  plaiiant,  &  qui  familièrement  hantoit  le 
Fargl'Hr'  Gôfalonier  Guadagne:  Au  iiiiJJku^luJxM^^      Cof- 
'uTJnZ  ^^^^  dc/u'ant  tirer  plus  de  prouflit  que  deplaifir ,  de  la 
c./mr.       venue  de  cet  Iioine ,  feit  f  igne  à  Federic ,  qu'il  fè  reti- 
rai!: vn  peu,  ce  que  faifant  les  laifTa  tous  feulets .  Lors 
Mellire  Cofrne  commencea  d'entrer  en  ieu  pourgai- 
gnerFarganace,  tant  par  paroles  amiables,  que  par 
promefTes d'importance,  ôcTaiant abatu, lui deliura 
fiû'Vfi"'  "V^^  blanc  Signé,  pour  dVn  ficn  ami  receuoir  vnze  ces 
ginacepoar  efcus  OU  ducats ,  defquels ,  Far^anace  en  deliureroit 

receuoir  ynz,e  l  '  O 

cnsefim.     mille  au  Gonfalonnier ,  &  prendroit  les  autres  cent 
)our  (bi ,  en  charge  de  priçr  en  {on  nom  ledit  Gonfa- 
Ionnier,qu'illuipleuft{bus  quelque occafion  liône- 
fte,parler  au  feigneur  Coiliie.Farganace  accepta  vo- 
lontiers cette  cômillion,  &  feit  en  forte  que  les  elcus 
furet  comptez, par  la  faueur  defquels  Guadagne  de- 
uint  plus  gratieux  que  de  couftume ,  &  feulemêt  en- 
m'^'iu"ec  uoia  Cofine  en  exil, contre  le  vouloir  de  Melîire  Re- 
{^rr^'l"!' gnauld ,  quinctachoitqu'àla  totale  deftrudion  de 
^ThmTL  ^'cs biens &:  de  fi  vie.  Euerard  de  Medici  fut  exillé 
quand  &  lui,  auecplufieurs  autres  delamefme  mai- 
fonlaformedcfonbanniirement  fut  telle.  Le  troi- 
ziemeiourd'Odtobre  i43  3.Cofmefutmenédcuat 
les  Seigneurs  qui luifeirent  prononcer  fon  exil,  en- 
fèmble  l'admônefterent  de  fe  vouloir  môftrer  obeif- 
fànt  en  ce  fait,  confideré  qu'ils  n'auoient  voulu  pro- 
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ccder plus  rigoureufement  contre  fès  bienSjiic  cotre 
fà  perfonnc  :  Il  rcceut  leur  commandement  auec  vn 
viiageioieux,  &  les  alTeurat  que  volontiers  il  dcmeu 
reroit  en  tous  les  lieux,où  le  bo  plaif  ir  de  la  Seigneu- 
rie feroit  le  confiner.  Au  refteles  pria,  puis  qu'ils  ^1^'"^'^''','^' 
auoient  lauué  la  vie ,  la  vouloir  par  vn  mefme  moien  "^  ^"f"'  '"" 
deftendre  contre  Tes  ennemis ,  plufîeurs  defqucls  ef-iw/w/rons- 
cartez  ça  &  là ,  ne  demandoient  que  l'eftulion  de  loi)."" 
fàng  innocêt.Puis  teit  offre  à  la^publique,aux  Sei^  "^^X^^^^ow^^ 
gneurs,&  2;enerallemétatoutle^uple,des  biés  que 
tant  de  foi  que  de  Ton  bon  credit,pourroitfournir  en  cojmefaùtf. 
tous  les  lieux  ouiamais  ilferoit.Lors  le  Gonfalôniert/fjii.  ««- 
le  côiola  grandement ,  &  le  retint  au  palais  iufqu  a  la^""*^"" 
nuict,  laquelle  entrât,  le  mena  fbupper  en  fà  maifon, 
puis  lui  aiant  donné  bône  elcorte  de  gens,le  feit  feu- 
lement côduire  iufqu'au  lieu  de  Ton  exil. On  ne  fcau- 
roitdirelebon  traitement  qui  lui  fut  fait  en  tous  les 
lieux  par  leiquels  il  paHàjiufqua  eftre  vifité  par  les 
Seio;neurs  de  Venife,non  côme  vn  banni,  mais  corne  ccfmeefl  h». 
vn  citoiê  cftabli  au  plus  grâd  degré  d'hôneur ,  que  15  ""JJTL 
puille  penfer.Florêce  reliant  veufue  d Vn  homme  de  'j'^^' 
fi  grande  authorité ,  &  fi  parfaitement  aimé  de  tous, 
eicoutoit  de  iour  en  iour  la  plainte  vniuerfelle  dciés 
pauuresnourrillonsjledi  plainte ficômune,  que  no 
moins  ceux  qui  eftoient  demeurez  maiftres  en  cette 
querelle,que  les  vaincus,  trembloient  quali  de  peur. 
DontMelln^eRegnauldnefçauoitquepenfèr,  tou- 
tesfoisvoulâtobuier  au  mal  qu'il  preuoioitaucune- 
ment,al]embla  fès  amis,&  leur  dit,que  certainement 
il  cônolifoit  leur  ruine  eftre  proche  pour  fellre  laif- 
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fez  gagner  &  vaincre  parles  larmes,prieres  &:  richef- 
fes  de  leurs  ennemis. Que  fi  eulxjnefincs  cumboienc 
quelque  iour  en  necelTité ,  &  au  moien  de  ce  fuiTent 
cô trams  lupplier  les  aultres ,  leurs  larmes  ne  trouue- 
roiét  lieu  de  côpailiô  en  leur  endroir,leurs  prières  ne 
feroiét  ouïes, &  {croient  tenus  non  feulement  rendre 
le  principal  des  deniers  qu'ils  auroiét  emprunté,mais 
aulli  paier  toute  l'vfure  par  leur  mort,  fipplice  ou  ba 
nifîement.Pource  lui  iembloit  bien,que  c'euft  eité  le 
meilleur  pour  eux,laifrer  l'eftat  de  la  Republique  co- 
rne il  eftoit  au  parauant ,  que  d'auoir  relerué  la  vie  à 
Co(me,&  laide  (es  amis  rehder  à  Florêce:  côme  ainfi 
foit  qu'il  ne  faille  iamais  l'attacher  aux  perfonnages 
de  grande  efloflfe,  ou  tellement  f  y  attacher  qu'on  les 
face  mourir.Pour  laquelle  fiulte  par  eulx  cômife,  ne 
trouuoit  autre  remède,  imô  de  fe  tenir  les  plus  forts 
en  la  ville,  à  fin  que  fi  leurs  aduerfiires  venoiet  à  f'ef- 
NowitUic^.  mouuoir,  (corne  afon  iugemétils  debuoient  biê  tôt 
jîegna»id  faire)le  moien  ne  leur  manquafl  de  les  chalîer  par  ar- 
tTus  Mtii.  nies,puis  que  par  fiid  ciuil  &  voie  de  iudicature  n'a- 
"•  uoiét  fceu  les  exiler.  Encof  aiouftoit^il  à  ce  port  d'ar- 

mes,vne  choie  ourdie  de  lôgue  main, mais  grademec 
côuenable  pour  gagner  la  faueur  des  gras,  c'ell  à  dire 
de  ces  nobles  debouttez  log  teps  y  auoit  des  eftats  de 
la  Republiq,  qui  eftoit  de  leur  rédre  tous  les  hôneurs 
&  Magiftrats  de  la  ville ,  a  fin  q  par  ce  bienfait  veniît 
de  fon  cofté,fes  forces  fufsct  entretenues  par  eulx,  cô 
me  la  puilTance  de  fes  aduerfaires  auoit  efté  mainte- 
nue par  la  fiueur  du  peuple. Difoit  pour  côclufion, fi 
le  dernier  remède  n'eftoit  pris  aux  cheueux,qu'à  grâd 
peine  fepourroit  entretenir  leur  gouuernemet  parmi 
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tat  cl'ennemis,ains  tôberoitenruine,&  leurpuiflan- 
ceauili.  Mais  Mariot  Baldouinetti  foppofà  tout  à  oppoÇuioni, 
l'heure  aux  propofîtions  de  MeiTire  Regnauld,parfj;;;;;.f''J; 
vne  remonftrance  qu'il  fek  de  l'orgueil  &  du  "^^iJ- ^'."^^w" 
rel  inltiportable  des  grans,  àla  tyranie  defquels  corn  <»«t'>  pro/»/*' 
me  toute  cerraine,on  ne  pourroit  aucunement  don- 
ner ordre,  fi  d'au  enture  les  Magiftrats  leur  eftoient 
rendus,ainTi  que  MeilireRegnauldauoit  requis. Le- 
quel deboutté  de  la  demande,  ne  fceut  taire  aultre 
chofequeplcindrefon  malheur,  l'imputant  plus  au 
ciel  (qu'il  difoit  le  commander  ainfi)  qu'à  l'ignoran- 
ce aueuelée  des  hommes  idiots.  Les  afl:aires  demeu^ 
rezenleur  cftat ,  vn  paquet  de  MelTire  Angelo  Ac- 
ciaiuolifut  furpris  par  quelques^;vns ,  &  quand  &: 
quand  vne  lettre  adrefîànte  à  Cofme  de  Medici,  par  LHtra  Ja»- 
laquelle  ledit  Angelo  l'auertiflbitde  la  bonne  d.'àc-Zu^lfZ' 
clion  que  tous  ceux  de  la  ville  lui  nortoient  en  (on  tV'^"'Jr^ 
abfènce,  &  fuiuant  ce  l'exortoit  à  tant  faire  de  fa  part  Z"^'- 
que  quelque  guerre felmeuft,  afin  quela ville  aiant 
aftaire  de  deniers, 6c  ne  trouuant  homme  qui  l'en  ai- 
dafljfuil  côtrainte  le  requérir, &  par  ce  moicn  le  rap- 
peler de  ionbanniflemêt.  D'auantage  luiconleilloit 
de  mettre  peine  à  le  rendre  fauorable  Nero  de  Gini, 
pource  que  par  l'alliance  de  cet  homme,  le  parti  de 
Regnauld  leroit  tellement  débilité  qu'il  ne  pourroir 
fuffire  a  fe  deiïendre.  La  lettre  cômuniquée  aux  Ma- 
gillrats  fit  enuoier  en  exilMellii:e  Angelo. Mais  pour  ;T/f/?/w  .^a 
celane  refroidit  l'humeur  bien  afFeclionnéde  tous£'|^'f ''^'.,^ 
ceux  qui  pourchafToient  le  retour  du  feisneur  Cof-  'ffid'fi' 
me:  car  leur  diligence  rue  telle,que  n'eftant  encores 
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reuolu  le  premier  an  de  fbn  exil/iit  fur  la  fin  du  mois 
d'Aoufl;  1454  efleu  Gonfalonnier  pour  les  deux 
mois  prochains  Nicolas  Donati,  &  quad  &  lui  huit 
feigncurs  cous  du  parti  de  Cofme.Dont  Mellire  Re- 
s;nauldietrouuaIiforte{pouancé  cjuefon  meilleur 
fur,  auant  que  ces  nouueaux  eileuz  entralTencen  la 
poiFeilion  de  leur  Magiftrat,  (  car  fuiuant  la  couftu- 
meily  auoit  trois  iours  d'interualle  depuis  l'eleiliô 
iufqu'à  la  poire{]ion)afremblcrencoresIcs  chefs  prin 
f'S/"/l    cipaulx  de  Ion  parti,leu r  remontrant  le  grand  dan- 
affembuie    gcr  Qui  aduiedi'oit  0,  la  République,  fi  ces  nouueaux 
tuiijhs pour  elleuz  eitoient  inltalez  en  leurs  honneurs ,  auquel 
Ztu"M"'  pourobuier  eftoit  neceflaire  prendre  les  armes,  & 
''"'•  faire  en  forte  que  Donat  Velluti  lors  encores  Gon- 

falonnier  couoquaft  le  peuple  en  la  place,  priuaft  \es 
Seigneurs  nouuellemet  efleuz,du  Magiftrat  qui  leur 
eftoit  conféré  &  en  inflalaft  d'aultres  qui  fuflbnc  fa- 
uorables  à  fès  deil'eins .  Ce  quepluiieursapprouue- 
rent  comme  bien  feant  &  neceflaire.les  aultres  le 
condamnèrent  comme  trop  violent,  &  non  encores 
.^^^^;  pratiqué  en  la  République.  Du  nombre  defquels, 
/■.i-tr»:^:^.(5. Meilire  Palla  Strozzi  citoien  vertueux, gaillard  & 
fourcha  dt  pacificq ,  plus  appelé  au  trauail  des  bonnes  lettres, 
y^Z^c.    qu'aux  faciendes,diuifions  &  côpohtions  des  que- 
relles ciuiles,  grandement  indfta  contre  Reo;nauld, 
ôcfcit  entendre  aux  afliftans  q  toute  entreprife  tant 
audacieufc  que  cautcleufe,  eftoit  non  moins  diffici- 
le a  exécuter,  que  dômageable  à  terminer,  ores  que 
fur  fon  commencement  elle  femblafl:  bien  bonne. 
De  fa  part,  qu'il  ellimoit  les  Seigneurs  ne  debuoir 
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cftre  fi  fort  entencifs  aux  efînotions  domeftiques  de 
la  cité  qu'ils  n'eullcnt  quelque  loin  de  celles  dede- 
horsjdeiquclles  on  auoic  grâd  crainte,à  caule  de  l'ar- 
mée que  le  duc  de  Milan  auoic  en  la  Romagne  fur 
les  limites  du  Florentin,  Que  fi  d'auenture  les  Sei- 
gneurs inftalez  en  leurs  eflats  tendoient  à  quelque 
défection,  (ce  qu'ils  ne  pourroiet  faire  fans  ellre  def^ 
couuerts  )  lors  on  auroit  tout  loidr  de  recourir  aux 
armes,&  de  l'emploier  pour  le  lalut  public,  la  necef- 
iité  le  requérant ainii. Sur  ces  aduis  difterents,fut  re- 
folu  qu'on  laifl'eroit  les  Seigneurs  entrer  en  leur  Ma- 
giftrat,  &  qu'on feroit  preuuede  leurgouuernemet 
en icelui ,  ou  T'ils  attentoient  quelque  chofe  de  nou- 
ueau  au  defiuantage  des  grans,  lors  on  prendroit  les 
armes,  &:  f  aflembleroitjDn  en  la  place  de  iàindte  Pu- 
linaire  :  duquel  lieu  puis  après  on  fe  pourroit  tranf- 
porteraux  endroits  qui  feroicnt  aduifczpour  bien 
expediens.La  conuention faite, les  nouueaux  Sei- 
gneurs entrerêtenpoflcilion.  Soudain  le  Gonfalon- 
nierDonaci,  tant  pour  faquerir  grande  réputation, 
que  pour  fafcher  ceux  qui  l'auoient  voulu  empef- 
cher  en  la  ioïlîànce  de  fon  Magiftrat,empri{bnna  foii  Do»at  rw- 
deuancier  Donat  Velluti,foulpeçonné  d'auoir  cnn- pnfo'"p/r''ie 
chi  fi  maiion  des  deniers  communs.  Vuis auec Ces 2"Go"flbn. 
amis&compacrnonsconfultadu  retour  de  Cofme,  ""' ^"''-^ 
&z  par  plulieurs  rois  en  diâ:  Ion  aduis  a  ceux  qu'il  elti 
moit  principaulx  fauteurs  de  la  maifon  de  Medici, 
qui  tous  le  flimulerét  d'auantao;e  à  ce  faire, &  à  figni- 
fîervn  adiournement  perfonel  à  Regnauld  d'Albi- 
ze,à  Rodolphe  Peruzi,  6c  à  Nicolas  Barbedor  chefs 
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&  capitaines  de  la  fadtion  aduerfe .  Au  bruit  duquel 
adiournemét,Meflirc  Regnauld  voiant  qu'il  n'eftoit 
plus  heure  de  différer  Ton  deilein,  fortit  de  fa  maifon 
^fjhnbUt  ^^^^  ^^^^  acompagné:  auec  lui  (c  ioingnircnt  Rodol- 
deKegnaHii  phe Petuzi  &  NicoLis  Barbedor.fuiuiz  pareillemêc 
treUinot-    de  plulieurs  aultres  citoiens,  &  ioldats  lors  citants  a 
g^hlts.    '  Florence  fans  aucune  folde.  Tout  aulli  tôt  fe  rangè- 
rent (iliiuant  leur  compromisjen  la  place  de  faindle 
Pulinaire,  &:  la,teirent  alte,  en  attendant  le  relie  de 
leurs  contederez.  Meflire  Palla  Strozzi  aiant  alTem- 
blé  prou  d'hommes,ne  fortit  pourtant  de  (on  logis. 
Lefemblableteit  Mellire  leanGuicciardïn.  Pource 
Regnauld  fut  contraint  les  enuoierfoUiciter,  &  re- 
prendre de  leur  trop  fâcheux  retardemet  :  mais  lean 
Guicciardin  re(pondit,qu'il  faifoit  allez  forte  guerre 
à  fes  ennemis  fil  fe  con  tenoit  en  fa  maifon ,  &  i\  Ion 
frère  Pierre  ne  fortoit  pour  défendre  le  palais .  Mef- 
fire  Palla  Strozzi  fortit  après  auoir  receu  plufieurs 
meflages,  &  monté  à  cheual  fe  tranfporta  en  la  place 
acompagné  feulement  de  deux  hommes  de  pied ,  & 
lui  n'aiant  aucunes  armes  :  ou  Recrnauld  d'Albize  le 
reprit  aigrement  de  Ui  négligence,  &  lui  obiedla  ce 
paiu  strox:  long  dclay  ne  prouenir  que  de  faulte  de  cœur,  ou  de 
^Zt  "rfprii   taulte  de  foi .  Le  moindre  defquels  blaimes  tout  hô- 
^f^^^f^'''''meviuant  en  pareil  eflat  que  fiiibit  Meflire  Palla, 
dcbuoit  plus  craindre  quela  mort.  Car  fil  oenfoit  en 
ne  fiilànt  fon  debuoir  contre  partie  aduerfe,  euiter 
ou  la  mort  ou  rexil,(ii  d'auenture  leurs  ennemis  par- 
uenoient  àleur  pretendu)il  fabufoitgrandement,& 
defiparc  n'attendoit  rien  de  femblable. Pource  vou- 
loir il 
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loitil combatre  liardimcr, ce qu a'ant £iit,fâns tou- 
tesfois  empoiter  la  vid:oire,encores  auroir^iJ  le  con- 
tentement de  n'aiioir  failli  de  conieil  &  de  force  à  fa 
République,  auât  l'accès  de  f on  malheureux  deflin. 
Mais  àMelLre  Palla  ôc  a  tous  fes  femblables  ne  pour 
foitreuenir  qu'vne  fynderelîe  &  remors  de  côlcien- 
ce  trop  griefjlors  qu'ils  feroient  memoratifs  d'auoir 
par  trois  fois  malheureulement  trahi  leur  Républi- 
que :  en  premier  lieu  quand  ilzne  condamnèrent  à 
mort  Mellire  Colme,  puis  quand  ilz  ne  fcirent  com- 
pte du  bon  conieil,  que  par  tant  de  fois  Meilire  Re- 
gnauldleur  auoit  donné,  &  tiercementence  qu'ils 
nefècouroient  leur  ville  en  vne  neceflité  ii  grande. 
ÎVleflire  Palla  ne  refpôditvnfeul  mot  a  ces  belles  re- 
monftranceSjau  moins  qui  tufl  entendu  des  afîîflas,  ^„„^„tj 
ains  murmurant  feulement  entre  fes  dents, tourna  ^^^'^^'^ 
bride  pour  le  retirer  en  la  mailon .  Les  Seigneurs  fe  p^^t  sw<>^ 
voians  comme  affiegez  par  les  armes  de  Melîire  Re-  ^' 
gnauld5&preiquedefl:ituez;detoutcôieil&  d'amis, 
fermèrent  le  palais:  mais  n'aparoiflant  plus  ledit  Re- 
gnauld  en  place  (  pource  que  les  forces  qu'il  attédoit 
lui  auoicnc  manqué  )  eurent  moien  de  prouuoir  à 
leurs  afïaires,  car  lors  plufieurs  citoiens  les  allèrent 
vi(iter,ne  leurs  confeillansaultrechofe  que  de  con- 
traindre Mellire  Regnauld  &  les  fiens  à  mettre  les 
armes  bas:a  quoi  pour  rexorter,enuoierét  quelques 
vns  des  moins  fufpects  de  leur  liijue,  q  ui  lui  remon-  ^t»"^""- 

1  D        '  T.  ce  faite  11  mej- 

flrerent  comme  la  Seigneurie  ne  pouuoit  entendre.^"  ^'- 
locafion vx)ur laquelle fè faifoient telles  efînotions, ï^'f ^e usei 
entendu  qu'elle  n  auoit  iamais  délibéré  del'ofïenfer:^'"*"*" 
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que  11  par  cas  fortuit  on  auoit  en  délibérant  tenu 
quelque  propos  de  Meilire  Coime^ce  n'auoit  efté  en 
intention  de  le  reuoquer  de  (on  exil,&  que  de  ce  vé- 
ritablement iepouuoitafleurer,  (ans  enprendre  au- 
cune (niiftre  conied:ure:  meimeque  lui  &  les  (iens 
pouuoient  aller  au  palais  en  toute  aiîeurace,  ou  rien 
ne  leur  (eroit  ref uic  de  ce  qu'ils  demâderoient.  Mais 
ces  belles  offres  ne  feirent  chaCTer  de  volonté  a  Mef- 
iîreRegnauld,  ainsleurrefpondit  ne  Icpouuoir  a(- 
fèurerd'eux,  iulquace  que  de  perfonnes  publiques 
les  eulf  réduits  en  elfat  priué .  Toutesi-ois,conime  il 
^"atViuaZ  aduient  touiiours,  qu'entre  hommes  de  pareille  au- 
thmtemai,  thoritéuTiais  de  volonté  diuerle,ne  fe  fiit  refolution 

ae  yauloir  dij-  '  '    ^ 

firent, m fo,.t  aucuuc  Qui  tourne  à  bien,  aind  efcheut  il  en  la  deli- 
««.»  qHiyaii.  beration  de  Meliire  Regnauld  :  pource que  Rodol- 
phe Peruzzi,moderé  quelque  peu  par  la  remôftran- 
ce  que  les  citoiens  auoient  fait,  rel|-)ondit  de  fà  part, 
qu'il  ne  demadoit  aultrechofeimon  queCofmene 
retournaft  de  Ton  exil,ce  qu'obtenant  de  la  Seigneu- 
rie lui  feroitaflez  grande  victoire,&ne  vouloir  pour 
sodoipht  p,  en  2;an2;ner  vne  plus  g-mnde,  remplir  la  ville  de  lans 
«  di  Aufiic  numain,ains  obéir  a  la  Seigneurie,  qui  le  receut  gra- 
ntgnaHii    tieufement  au  palais  auec  tous  Tes  alliez.  Voila  com- 
ment par  le  peu  de  cœur  de  Meilirc  Palla  S  trozzi,  & 
par  la  ieparationde  Rodolphe  Peruzzi, Regnauld 
tomba  de  l'elperace  qu'il  auoit  d'emporter  la  vidioi- 
re,iointque  la  première  ardeur  de  ceux  qui  le  fui- 
uoient  ("amortit  peu  a  peu  au  moien  des  accides  fur- 
femfmtd,    ucuus.  Aduiut  cnuitou  ce  temps,  que  le  Pape  huge- 
jo^r*    "  ^c  chaffé  du  fiege  de  Romme  vint  feiourner  a  Flo^ 
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rence,en  laquelle  aiant  trouué  tant  de faâ:ions,  pen- 
fà  que  la  compofition  d'icelles  apartenoic  a  Feftac  de 
fà  fàindieté:  pouice  enuoia  le  patriarche  Vittellefchi 
grand  ami  de  MclTire  Regnauld,  le  prier  de  venir  vn 
peu  le  voir,  l'afleurant  par  lui,  qu'il  emploieroit  tout 
Ton  crédit  &  fon  authoritépour  le  rendre  content, 
fans  que  les  citoicns  deFloréce  enreceuilent  aucun 
intereftnienleursbiésnienleurs  corps.MeflircRe- 
gnauldtout  perfuadé  par  ce  Patriarche  (on  ancien 
ami,allaauec  vue  bonne  trouppe  de  Tes  alliez  trou- 
uerle  Pape  Eugenejenl'eglifeiainde  Marie  la  neuf- 
ue,  où  ledit  Eugène  lui  feit  ouuerture  de  la  foi  que 
les  citoiens  lui  auoient  iuréjfuiuant  laquelle  auoient 
tous  remis  à  Ton  bon  plailu-  &c  arbitre  l'entière  com- 
poiition  des  differens  furuenus  en  leur  ville .  De  fà 
part  qu'il  la  bafliroit  rcurement,prouueuque  MeC- 
iire  Recrnauld  quittaft  les  armes,  qui  ne  ieruoienr 
qu'à  nourrir  &:  entretenir  les  feditions .  Regnauld 
memoratif  encores  de  la  lalcheté  de  Strozzi,  &  de  la 
leojereté  de  Peruzzi,  fe  foumit  du  tout  au  bo  plaihr  ue^nauU 
du  Pape,  eftimant  (on  authorité  debuoir  touhoms^^.ilZr- 
élire  en  crédita  l'endroit  de  la  Seigneurie  de  F1o-TV'''C"' 

^  D  du  Ptspe  Eu- 

rence.Le  Pape  manda  tout  auilitoft  à  Nicolas  Bar- 5'"'- 
bedor  (  qui  bien  acompagne  de  foldats  attendoit 
Meflire  Regnauld  hors  le  logis  du  Pape)  qu'il  euft  à 
fe  retirer  &  quitter  les  armes, pource  que  MelTire 
Rec;nauld  demeuroit  en  ce  lieu,  à  lin  de  traiter  quel- 
que bon  accord  auecques  les  Sei£i;neurs .  A  ce  man- 
dement chacun  fe  retira  &:  fedefarma  en  fimaitbn. 
Les  Magiilrats  auertiz  de  la  depofition  des  armes, 
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feingnirent  dVncofté  la  pratique  de  cet  accord  par 
le  moien  du  Pape ,  &  de  l'autre  enuoierent  fecrette- 
ment  à  la  montaigne  de  Piftoie,  leuer  quelque  nom- 
bre de  Ganterie,  laquelle  auec  feure  efcorte  de  gens 
Lis  Magi.    dc  cheual  fcircnt  nuitamment  entrer  en  la  ville,  puis 
dujirimfc-wâ  emparez  des  plus  forts  lieux  d'icelle,  appelleréttout 
"medl  gtm  ^^  pcuple  en  la  place  commune,  par  le  confentemenc 
rw  ^  '^'  duquel ,  fut  accordée  la  reuocation  de  Cofine  de 
Medici,&  de  tous  ceuxqui  quand  &  lui auoient elle 
bannis  iniquemêt.En  la  mefme  affemblee  Recrnauld 
d-J^tb::rç,    d'Albize,  Rodolphe  Peruzzi,  Nicolas  Barbedor ,  & 
pltul-^Ni.  P'iIl''iStrozzi  furent  déclarez  perturbateurs  du  bien 
cdM  Barhe.  publico ,  &  ouand  &  quand  bannis  à  iamais  du  Flo- 

dor,&  PalU  r  _       T,'  1  1  1  1  • 

stroxj:^.bai,.  rcnrin,lans  compter  vnaultre  grand  nombre  de  ci- 
d»  florentin,  toicns  dc  Icut  pai'ti , qui tous  lien  eurent  meilleur 
marché,  ains  remplirent  plusieurs  villes  d'Italie  par 
leur  exil. Le  Pape  voiant  la  ruine  de  ces  hommes  n'e- 
ftreaduenue  que  par  fon  moien,  demeura  fort  mal 
contét,&  le  mieux  qu'il  peuftfexcufâ  à  Médire  Re- 
gnauld  de  la  grande  iniure  qu'on  lui  fiifbit,  le  priant 
toutesfois  de  piller  patience  &c  de  mieux  elperer, 
comme  celui  qui  fçauoit  bien,  &qui  (buuent  auoic 
expérimenté ,  fortune  ellre  tellement  variable ,  que 
bien  toft  elle  releuoit  en  authorité  plus  grande, 
ceux  que  Ion  voioit  grandement  déprimez ,  &  mef- 
mes  à  l'heure  que  pas  ils  n'y  penfoicnt.  Meilire  Re- 
gnauld  lui  refpondit  brufquement,  &  en  peu  depa- 
Bmfque  »/- rolleSjLamauuailecompaienie  que  i'ayeude  ceux* 


g»"' 


Md'^i  qui  me  debuoient  fîiiure ,  &  la  trop  grande  foi  que 
jE^r^^'^^'i^vous.  ai  donné,  ibnt  caufe  de  ma  ruine  .Toucef- 
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fois  ie  ne  me  plains  tant  de  ces  cliofès  là  ,  que  ie 
fai  de  moi  mel'me ,  aianc  efté  Ci  mal  aduiféde  croi- 
re,que  vous  cha/Té  de  voftre  païs  eufliez  la  pui{^ 
fànce  de  me  retenir  au  mien .  Les  trauerfes  de  for-f'"^"  ""'*' 
tune  me  font  Ci  familières ,  que  les  aduerfitez  n  aurôty;«i?^««/i 
pouuoir  de  m'offenfer  d'auârage,  que  les  profperitez 
onteudcmafTeurer^fachant  bien  qu'elle  me  mon- 
llrera  meilleur  vifige  quand  bonluiiemblera.  Que 
Cl  iamais  ne  f en  met  en  efïed:,ie  me  confolerai  fur  vn 
poincljlequel  iufqu'a  ce  iour  m'a  véritablement  per- 
fuadéjn'eïlre  en  forte  aucune  expédient  de  viure  en 
vn  lieu,ou  les  lois  ont  moins  de  crédit  beaucoup  que 
n'ont  les  hommes ,  &  que  cette  Republique  eft  feule 
fb uhaitable  entre  les  autres ,  en  laquelle  la,  hommes 
peuuent  ièuremet  &  fins  danger  iouïr  de  leurauoir; 
non  celle  là  en  laquelle  on  peut  facilement  defpouil- 
1er  l'homme  de  fes  bies,  ou ,  les  amis  d'icelui  crai2;nâs 
Ce  perdre  eulx  mefïics,  l'abandonnent  en  fa  plus  gra- 
de ncceflité.Ses  doléances  finies,{brtit  hors  de  la  vil- 
le,toutcreuantdedefpit.  EtColmeaduertidc  la  re- 
uocation,diligenta  fon  retourtantque  poiîible  lui 
fut.Il  faut  entendre  qu'oncques  au  parauantni  auôic 
eu  à  Florence  Capitaine  ii  bragard ,  ou  fi  victorieux, 
a  qui  la  ville  eufl:  autrefois  préparé  vn  retour  tat  ma-  ^'""f^^y 

i  r        r  tourdeCofme 

çnif  que ,  ou  qui  euft  efté  receu  en  telle  affluence  de  <i'Medm,  h 
peuple,  que  rut  le  leignr  Colme  lors  qu  il  y  entra:  tar  reu^e. 
fenfault  qu'il  retournaft  en  réputation  de  bâni .  Qui 
me  fait  non  feulement  égaler  fon  retour  à  celui  de 
Ciceron  en  la  ville  de  Rome, mais  l'eftimer  beau- 
coup plus  glorieux,  d'autant  qu'il  fut  plus  agréable 
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£e  retourd»  aux  Florcntliis ,  que  celui  de  Ciceron  ne  fut  aux  Ro- 
ne,pimgh-  mains,qui  pour  le  rappeller  ne  peurent  exiller  les  ad- 
'^.^""^^".^/tt.- uerHiires ,  comme  les  Florentins  feirent  ceux  du  Sei- 
deciccTonk  o;ncur  Cofrne,  &:  à  Ton  entrée  le  lâluerent  du  nom  de 

Rome,  D  ' 

bien^raiteur  du  peuple,  &  de  père  de  la  patrie .  Les 
Magillrats  qui  depuis  ce  retour  preiiderent  au  Pa- 
lais, fceurenDii  bien  arrefter  l'exil  des  recentement 
cliaflez,que  (i  laprofcription  euft  efté  accompagnée 
d'vneeftudonde  iang,elle  n'euft  elle  moindre  que 
celle  de  Scilla,ou  celle  que  feirent  en  leur  trium- 
uirat,Od;auian,  Lepide  &  Marc  Anthoine .  Toutef- 
^^nihoint   foiSjelle  tut  quelque  peu  fanguinaire ,  car  Anthoine 
cuaiagnc    Guadagncfut  dccapité  aucc  quatre  aultres  citoiens, 
tr«  dtoitns  au  nombre  defquels  le  trouuerent  Zanobio  Belfra- 
"■"Z""^-     teglijSc  Cofme  Barbcdor  que  les  Vénitiens  amis  im- 
guliers  du  Seigneur  Cofme  auoient  renuoie  à  Flore- 
ce,pour  auoir  oultrepalTé  les  bornes  de  leur  exil,  cho 
fe  qui  grandement  étonna  les  adherens  de  partie  ad- 
uerfe.Meffire  Regnaud  peu  après  auerti  des  troubles 
qui  fefleuoient  entre  les  Potentats  d'Italie ,  {peciale- 
ment  entre  les  Milannois  &  les  Geneuois ,  cherchea 
routes  occafions  à  lui  poflibles,pour  pefcher  en  eaue 
trouble, &:  par  ce  moien  rentrer  en  fon  crédit.  Sachat 
comme  les  Florentins  fefloient  liguez  auec  les  Ge- 
neuois ,  le  tranfporta  vers  le  Duc  de  Milan  ,  au- 
z::::    quel  aiantfiit  entendre  le  grand  tort  qu'il  auoit  re- 
—    ceu  d'eux  ,lui  perfuada  de  leur  faire  la  guerre  :  cher- 
chea beaucoup  d'aultres  voies  pour  parueniràfon 
but,maisvne  feule  ne  lui  fucceda.Cela  futcaufe  après 
plufieurs  coruées,  &  bien  autant  d'efperâces  rôpues. 
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que  les  exiliez  Florentins  roralcmétd'efpcrans  de  re- 
tourner en  leurvillc,fecarterent(relonla  commodi- 
té dVn  chacun  )  en  diuers  lieux  tant  d'Italie ,  que  de 
dehors  Italie .  Mellire  Regnauld  ('habitua  en  la  ville  ^.f;^;^';^'^ 
d'Ancone.dont  quelque  temps  aprcs.aianr  afFc6tion^^"  ''  '"'•'.?* 
a  aquerir  la  Seigneurie  celelte,  puis  qu  il  auoit  perdu         — 
laterrertre  deFlorece,allaviliterlelepulchre  dele- 
fus  Chrifl;  en  lerufalem ,  &  retourné  en  la  ville  de  (a 
nouuelle  demeure  deceda, comme  vniour il  eftoit  ^'S"''"'^ 

'  meurt  estant 

feantatable,  &  qu'il  celebroitles  nopces  d'vne  lien-  ^ '«"«<&•  «- 
ne  fîlle.En  ce  lui  elHt  fortune  fauorable,pource  qu'il  cadeja  jnie, 
treipalloitau  iour  qui  lui  auoit  efté  le  mois  fafcheux 
de  tous  ceux  de  fbn  exil .  La  ruine  dernière  de  ces  ci-  Le  gceme. 
toiens  arrefta  legouuernemet  de  la  Republique,  en-  "J^ 
tre  les  mains  des  partialiftes  de  Medici,  qui  l'entretin  '''  "  ""'' 
drent  vnanimement  &  fans  eltre  aucunemét  diuifez 
l'eipace  de  vingt  &  vn  anjfçauoir  eft  depuis  1434. iuC- 
qu'à  l'an  1455.  pendant  lequel  interualle  ne  commi- 
rent chofe  aucune  preiudiciable  a  leur  grandeur, 
ne  qui  les  inhnuafl:  en  la  haine  du  peuple:  de  façon, 
que  toutes  &quâtes  fois  que  ceux  de  ce  parti  auoiét 
affaire  de  la  faueur  du  peuple,  pour  maintenir  leur 
authorité,  aiiément  en  fourniflbient ,  &  le  trouuoiét 
toufiours  prompt  à  leur  donner  lefecours  qu'ils  de- 
mandoiét.Ce  que  tout  ce  peuple  faiioit  de  bon  cou- 
rage, pource  qu'il  aperceuoit  les  deux  plus  eminents 
Seio;neursde  fa  ville,  àfcauoir  CofmcdeMedici& 
Neri  Capon  eftre  fermemêt  vnis  enfemble  :  ores  que  ^f'"'' 
le  fei^neur  Cofme  craignant  eftre  fuplanté  par  ledid;  capon,  chef! 

^-^         *"  ^  ^  I  '        principaux  du 

Capon  eult  au  parauant  conceu  quelque  petite  la- ^„«j„..;«ji. 
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loufie  fur  lui ,  a  caufe  de  la  grande  auchorice  qu'il 
auoit  en  ce  nouueau  gouuernemenc .  Etl'occalion 
de  fa  ialoufie  ne  venoic  d'autre  part,{inô  de  ce,qu'ou- 
tre  le  grad  crédit  que  Capon  auoit  en  la  ville,  il  eftoit 
fort  bien  voulu  des  gens  de  guerre,  defquels  auoit 
eftéfouuentesfois  condudreur  en  l'exercite  Floren- 
tin,&  les  auoit  gagnez ,  tant  par  ia  vertu  que  par  aul- 
tres  mentes.  Qui  plus  eft,  la  mémoire  des  victoires 
obtenues  tant  par  lui,  que  par  Ton  feu  père  Gino  le 
£iifoit  aimer  d'vne  inrinité  d'hommes ,  ôc  donnoit 
crainte  à  ceux,  qui  defiroient  n'auoir  compaignon 
aucun  au  gouuernement  de  la  Republique.  Non- 
obstant cette  émulation ,  tout  fe  porta  bien  pendant 
que  ces  deux  homes  vefquiret  enfemble  au  gouuer- 
nement, qui  fut  par  l'efpace  de  vingt  &  vn  an,pource 
qu'ils  fceurentinduflrieufement  entretenir  leur  vnio 
&  amitit ,  moiennant  laquelle  eurent  tofiours  du 
peuple  ce  qu'ils  lui  demanderent,fans  y  eftre  grande- 
ment empefchcz ,  comme  ceux  qui  auoientla  grâce 
coniointeàlapuidance.Mais  quand  Neri  mourut 
(quifut  l'an  14^:,  )  la  partie  aducrfe  des Medici  refta 
du  tout  éteinte,  ainfi  demeura  legouuernemet  total 
tant  entre  leurs  mams  qu'entre  celles  de  leurspartia- 
ce>>'tftqurnli(\-Q^  oui Douttat ïiQ  fc fccurcnt tcnit cu  paix, ains  fe 
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Ushomcsam^  Dandercnt  les  vns  contre  les  aultres,n  aians  plus  a  ad- 
t^/;»*^  wLierfiires  en  telle  contre  lelquels  fe  peulient  eimou- 
Z'Jsd\».  '■Joi''.  Ce  que  pourtat  le  Seigneur  Cofme  appailn,'-iar 
nemi.icurdt-  fiprudcnce  fin2;uliere ,  &  y  mit  fort  bon  ordre  tant 

faïUent.  i,.,  r        ■       1  ■     1  r  1       ^  •  C 

qu  il  velquit  depuis  le  trelpas  de  Capon ,  qui  ne  rut 
<^\ie  neuf  ans .  Car  atténué  de  la  maladie  qui  longue- 
ment 
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ment  l'auoir  afflig-é,  deceda  J'an  i4<î'4,  au  s;iad fcsiret ^'^Tt^' 
auili  bien  de  ceulx  qui  l'auoiét  haï  que  de  les  amis  in  '-«'"'t^-t- 
dmes .  Pource  que  ceux  qui  ne  l'aimoient  a  caufe  du 
gouuernement  qu'il  auoit  gangné  fur  eux ,  connoiC 
lans  qu'elle  auoit  elté  la  rapacité  de  plulieurs  citoiés 
durant  {à  vie,  leiquels  pourtant  on  auoit  fupporté 
pour  la  reuerence  de  lui ,  craignoient  d'eftre  après  fa 
mort  ruinez  &  deftruits  par  ces  Harpies  :  comme 
ceux  qui  ne  le  promettoient  grand  fupportde  fon 
fils  Pierre,ains  l'eiliimoient  (ores  qu'il  fuiî  fort  hom- 
me de  bien  )  debuoir  élire  contraint  de  conniuer  âla 
rapacité  de  ces  auaricieux  citoiens,tant  pour  la  mau- 
uaite  diipolition  de  corps,en  laquelle  il  efl:oit(car  les 
gouttes  le  tourmentoient  defia)  que  pour  la  nou- 
ueauté  du  gouuernement  auquel  il  alloit  entrer .  Ce 
fut  la  caulè  principale  qui  lîimula  les  ennemis  du 
feigneur  Cofiiie  a  regretter  ià  mort,preuoians  que 
ces  elponges  altérées  efpuiferoient  encorcs  pli-isli-^"J,"'if'^'t]; 
brement  les  biens  de  la  Republique  ,  qu'elles  n'a-?*"''  ^f 
uoicnt  tait  au  parauant .  Coime  fut  en  (a  vie  de  nom 
&c  de  réputation  plus  grande,  que  n'auoirefté  auant 
lui  autre  homme  de  fa  robbe  :  c'efl;  à  dire,  fe  meflant  2?à  f/f î 
des  affaires  de  confeil,&  non  du  fiitt  des  armes. ^T'",, ''"'"' 
Ce  que  loie  afleurer  non  feulement  de  ceulx  qui 
ont  illuftré  la  ville  de  Florence ,  mais  de  tous  au- 
tres en  gênerai ,  qui  ont  laiflc  leur  mémoire  en^ra- 
uée  es  anciennes  &  modernes  maifons  déroute  l'I- 
talie :  car  il  preualut  tous  ceux  de  fon  aaj^e ,  non  feu- 
lement en  richelfes  &  authoritez,  mais  en  (ingu- 
liere  prudence  &  libéralité  ,  eftant  chofe  certaine 
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qu'entre  les  vertus  quil'elleuerent  en  la  principaulte 
deià  ville,  ni  en  eut  vne  de  plus  grand  pouuoir,  que 
la  magnificence  &  libéralité ,  dont  ordinairement  il 
vibitenuers  tous .  Elle  eftoit  aflez  connue  durant  fà 
vie,aU  moien  de  la  pratiqueiord inaire  qu'il  en  faifoit, 
mais  encore  le  Rituelle  d'auantage  après  fàmort.  Car 
ainfiquefoniîls  Pierre,  veillantàla  reconnôiflance 
des  richelles  que  Ion  feu  père  lui  pouuoit  auoir  lail- 
{é,fueilletoit  les  ree^iftres  Se  iournaulx  de  £a  maifon, 
il  trouua'q  u'il  ni  auoit  citoien  à  Florence  de  quelque 
cofmtdeMi  qualité  fulHl ,  auquellon  pcre  n'eufi:  prellé  quelque 
pLTë'i' Pr-  lomme  de  deniers ,  &  bien  fouuent  fans  en  ei]:re  re- 
lÛalTeio-  q.uisjipecialemcc  quand  il  cônoilToit  quelque  Geri- 
rtmt.        tiljiomme  endurer  neceiîité..  Mais  en  plufîeurs  au- 
tres ehofes,apparoiftbient  les  argumets  de  (à  magni- 
ficence fumptueufe,côme  au  grâd  nombre  d'édifices 
baftis  de  fes  deniers  tât  a  Floiréce  que  hors  icélle ,  dot 
les  Egiifes  S.Marc,S.Laurenr,&  le  Monaftere  {aincte 
Vadianedans  l'enclos  delà  ville,rE^lifc  S.Hierolme 
auec  Ton  Abbai'e  au  mont  de  Firenzole,  &  le  temple 
desCordeliersàMugello  peuuent  donner  fiiffilant 
tcfiTioignage. Toutes  leiquelles  places  fijrent  non 
cinq  '"«/''"  feulemet  ihftaurées  par  lui,mais  édifiées  tout  de  noii 
ediffiix, par  ueau,& leuecs depuis leurfondemêt, auecpludeurs 
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itci.  au.tcls  &  cliappelles,que  toutes  enrichit  d  ornemcts 
fumptueux,  &  de  chofes  ncceflaires  au  feruice  de 
Dieu  .  A  ces  £aJn6ls  édifices  adioufta  le  bailiment  de- 
resmaironspriuées,^rvnede{queHes  il  feit  elleuerà' 
Florence,  en  tel  apparat  que  dem.andoit  l'autliorifé 
d'vntel  Seigneur,  &  quatre  aultres  es  enuirons delà 
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ville ,  dio;nes  certaine  m  en  rd'efère  plus  roc  nommées 
palais  &  cliafteaux  de  Roi,  que  mailons  de  ciroien 
priué.  Et  pource  qu'il  ne  le  contentoic  de  faire  feule- 
ment connoiitre  la  ma2;nifîcenceeiilralie,f:eicbafl:ir 
vri  iirand  hofpital  en  la  ville  de  ieruialem,  pour  y 
héberger  les  panures  pèlerins  &  malades^  qui  nieuzyi.  «  /;,  ■>,& 

dedeuofioniroientvifiterlefàincl(epulchre,àquoij'///„'-^''2 
pourfunenir  renra  ladicle  maifon  dVn  bien  grand/"^"""  ^'^' 
reuenû.Mais  combien  que  la  grandeur  de  tant  de 
beaux  edihces  £aicls  &  paracheuezà  fi  grans  frais, 
môftraflent  allez  euidemment  qu'il  cftoicfeul  Prin- 
ce à  Floréce,lieft.jce  qu'il  fegouuernoitauec  telle  di- 
fcrerion,qu'oncques  ne  furpafla  en fi  manière  devi- 
ure  la  frugalité  requife  en  vn  bon  citoié,ains  en  allia- 
cés de  mariages,  en  conuerfâtions  domeriiques,en 
nombre  de  cheuaulx ,  &  en  fumptuolité  d'habits ,  fe  ^^""T  ^' 
rendit  toufiourà  femblable  &  tous  ceulx  de  fa famil-  '^'^f/-»  '•* 
le,auxplusmodeftes  delacité.  Auififçauoitjl  bicnc»/mf. 
toute  delpence  extraordinaire,quife  voit  à  l'œil ,  &: 
qui(emonil;reatouteheure,en2;endrervneo;randif- 
fimeenuieàcculxquilapratiquêt.  Pource  aduintjl 
que  l'ellant  marié  àiVIadame  Con.tel]me  de  l'ancien- 
ne famille  des  Bardi,  ne  cherchea l'alliance  des  Prin-^ 
ces  pour  marier  fes  enfuis,  ains  feit  efpouler  a  fon  iils 
lean  de  Medici,Cornelli:i  de  la  famille  des  Alexâdri, 
&  à  fon  fils  Pierre,  Lucrefle  Tornaboni.  Moiennant 
laquelle  modell;ie,tint  tréte  &  vn  an  le  gouuernemet  c./»e^»<«* 
de  Florence  en  grade  variété  de  fortunes,&  durât  ce  "Lu&'yl 
têps ,  tout  Prince  côfederé  ou  auec  lui  ou  auec  fà  vil-  '"• 
Ie,demeura  toufiours  égal  ou  fuperieur  de  ion  enne^ 
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mi.  Au  c6traire,qincoc^aene{'entéclitauec  lui,en  fin 
perdit:  Ton  cepSjfes  biens,.&;  ton  honneur.Tefmoings 
les  Vénitiens  qui  iointsauec  lui ,  contre  le  Duc  Phi- 
lippe,re{leret  touiiours  vidlorieuXjfeparez  cieluirfu- 
rent  touiiours  batus,premiercment  de  Philippe  Mvi- 
rie,puis  de  Fraçois  Storce  tous  deux  Ducs  de  Milan, 
&  lors  qu'ils  fe  baderentauec  Alfonie  cotre  la  Répu- 
blique de  Florence, car  adonc  le  feigneur  Coime  par 
fon  grand  crédit  cpuila  Veni(e  &  Naples  de  tout  ar- 
gét ,  &  teit  en  (brtc  que  les  Vénitiens  furent  côtrains 
accepter  la  paix ,  telle  q  ceulx  de  Floréce  leur  voulu- 
rent dôner.  Voila  cômét  de  toutes  les  difficultez  ad- 
uenues(tât  en  laville  que  hors  icellc)n  en  reuint  autre 
chofe  àCofme  qu'vne  fin  glorieufe  pour  lui,&  dôma 
geable  pour  fesennemis,entendu  que  les  dillentions 
ciuilesacreurét  toufîoursfàpuiiîànceau  ^ouuerne- 
ment,  &  les  guerres  de  dehors ,  ù.  bonne  réputation: 
aiat  paria  vertu  accôpagnée  d'vne  fortune  heurcufè 
furmôté  fes  ennemis,  &  efleué  (es  amis  en  eftat hono 
rable.Cc  feroit  chofe  prolixe  de  particulariier,to^  les 
faidls  &  dids  mémorables  de  ce  Seigneur ,  car  il  veC- 
quit  affez  bel  aa2;e:toutesfois nous  en  deduiros  quel- 
ques vns  en  pafl'ant.Ilnafquir  l'an  1389. le  iour  S. Cof^ 
me  &  S.Damian,  pafla  fa  ieunefie  en  fâcherie  affez 
grâde,côme  en  premier  lieu  peut  tefinoigner  le  péril 
de  mort,  auquel  en  l'aage  àet6  ans  Ce  trouua  expofe 
cofmedtMe^^  concille  dc  Confiance  en  Alemaime  ,011  le  Pape 
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<fcmoK<.«co-Iean  vin^t  &  troilieme,aultrement  dict  Baltazar 
::z.  fiacem  ^yfU  CofTajfut pour  plulieurs  crimes  priué  de  fon  Ponti- 
^     *"""^'      ficat,&  mis  par  le  commandemêt  de  l'Empereur  Si- 
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^ifiiiod  entre  les  mains  du  Conte  Palatin,  après  qu'il 
eutcflcatrappéfuiant  &re  retirant  dudiâ:  concilie 
en  habit  diflmiulé .  Ce  que  pareillement  feit  le  fei- 
gneur  Colme  trelaurier  pour  lors  dudi6l  Pape  lean, 
ainf  1  qu'atcfte  Vollaterrane.D'auantage  l'empriion- 
nement  &  l'exil  qui  lui  aduindrent  l'an  de  Ton  aage 
quarante  &  quatre,peuuent  donner  fuffifàntepreu- 
Ue  de  (à  mauuaiie  fortune  :  laquelle  toutestois  de- 
puis ce  temps  là,  deiifta  de  le  molefter,  &  mettat  fin 
à  Tes  trauerfes  commença  de  lui  bien  dire,  voire  de 
telle  forte  que  ceux  non  feulement  qui  f'acoflerent 
de  lui  es  affaires  delà  République,  mais  ceuxaufli 
qui  adminiflroient  fes  deniers  par  toute  l'Europe, 
participèrent  à fi  félicité .  Parle  moien  duquel  heur,  ^^^^„^^^^ 
prou  de  familles  deuindrent  riches ,  &  entre  aultres  ^'  (^'fr"  "" 
les  Tornaboni,Benchi,Portinari,Saffetti,qui  toutes  coupdtf"mii. 
dependoient  du  confeil  &:  de  la  bonne  fortune  de  ce  "  "    ""''" 
feigneur.Iefçaiquequelquesjvns  fefmerueillans  de 
la  srandeur  de  Cofme ont fouuentesfois  diâ:  (&:  ce 
pour  exténuer  fi  louange)  qu'vnefi  grande  richeffe 
ne  pouuoit  prouenir  des  banques  &  trafiques,  que 
fcs  agents  fiifoient  par  toute  l'Europe,  mais  du  tre- 
for  du  Pape  lean ,  qui  trois  ans  après  fa  depofition 
pontificale ,  eftant  toutesfois  receu  au  nombre  des 
Cardinaux  par  le  Pape  Martin  cinquième  foUicité 
grandemét  à  ce  faire  par  Cofme  de  Medici,  mourut 
à  Florence,  &  laiffa  fes  trefors  au  feigneurCofine.  ^,p^j,^j,^„ 
Ce  que  ie  leur  confefferai  prouueu  que  de  leur  part  '"«/Ji"""  /"<>» 
neloient  plus  difiiciles  a  m  accorder,  Colme  auoir  mUt  auh. 
emploié(côme  homme  de  bien  &deuot  qu'il  eftoit)  "" 
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tous  les  biens  dndict  Pape  àbaftir  certaines  Eglifes 
6c  Monafl:eres,à  fin  de  fatisfaire  à  la  dernière  volon- 
té de  Ton  ami,qui  a  Ton  trefpas  l'en  auoir  fort  prié:  au 
moins  côme  elcrit  louioenvn  Eloge  qu'il  a  fait  du 
{ei^neur  Cofme.  Que  fils  font  tant  peruers  dedef- 
auoiierlouiojiedirai  tout  le  bien  que  le  Pape  lean 
auoitpeu  acquérir  depuis  fon  infortune,  auec  celui 
qui  lui  refloit  de  fon  pontificat  n'auoir  efté  fuflilant 
pour  faire  beaucoup  de  chofes  de  grande  importan- 
cCjConfideré  qu'il  auoit  paie  au  Conte  Palatin  qua- 
rante mille  efcus  pour  {àrançon,&  que  du  temps  de 
ion  fcifiTie  il  auoit  dépendu  vne  infinité  d'argent. 
Cofme  en,.    Poutcc  il  nc  fiult  pêiet ,  Quc  Ics  quattc  iiiillions  d'ot 
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mfiihm  d'or  emploicz  aux  baltiments  de  Coime,  &:  bien  vn  mil- 
'yn'mdHon'  llon  diftribué  aux  pauuresnecelliteux,(ainii  quepar 
£ord,finbué  fesrecriftres  on  a  bien  aueré)  aient  eflé  tirez  des  cof- 
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fres  de  ce  Pape,mais  plus  toil;  prouenus  de  fon  bien 
propre.  En  quoi  ne  debuons  oublier  vne  chofè  non 
moins  mémorable  que  digne  de  fi  vertu ,  à  fçauoir 
que  comme  vn  lour  il  recherchoit  parmi  les  papiers, 
les  promefTes  de  ceux  qui  luielloient  redeuables,fe 
pleingnit  à  quelques^vns  de  fes  plus  fidèles  &  priuez 
amis,  de  ce  qu'il  n'auoit  tant  fceu  fiire  ne  defpendre 
pour  l'honneur  de  Dieu, qu'il  le  trouuaft  en  fes  regi- 
flres  l'vn  de  les  obligez  .  il  tut  de  llature  médiocre- 
ment  haulte,  &  de  prefence  fort  graue,  doué  d'élo- 
quence &  de  iugement  naturel ,  fins  toutesfois  do- 
d:rine  fort  profonde .  Touiiours  fe  môftra  gratieux 
à  les  amisjcharitable  aux  pauures,prouffitable  a  ceux 
qui  conuerfoient  auec  lui,iage  en  côfeil,  prompt  en 
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cxcufèsj&  en  refponfes  non  moins  fubtil  quegraue.^ 
On  dicque Meflire  Regnauld d'Albize quelque téps  p^„r/,  ^ 
après  Ion  exil.manda  au  feig-neur  Colme,  q  la  poule  *'^"'">^ 
couuoir,  &  que  Colme  promptementrelpondit,la  ^ 
poule  ne  pouuoir  que  mal  couuer,puis  qu'elle  eiloic"^ 
hors  de  f on  nid .  Età  quelques  autres  luifailans  en- 
tendre,qu'ils  ne  dormoient  pas,ores  qu'ils  f  ullenc  en  — ^ 
exil,refpondit  en  (buriani:,  qu'il  le croioit  fort  bien,  - 
conlideré  qu'il  leurauoitollé  le  nioien  de  rcpoier 
&  fommeiller.  Aux amballadeurs  de  Venife,qui  fé- 
condez de  ceux  du  Roy  Alplionte  efloienc  allez  à 
Florence (e  pleindre  delà  Republique  Florentine, 
monftraCitefte  decouuerce,  puis  Idur  aiant  deman- 
dé de  quelle  couleur  elle  efîoir,  &  eux  refpondu 
qu  elle  eftoir  bl.mclie,dit  comme  en  (e  mocquant  de 
leur  follie,  poflible  le  temps  viendra  que  vos  Séna- 
teurs l'auront  blanche  comme  moi .  Vn  peu  deuanc. 
fa  mort  fa  femme  Contefline  lui  demâda ,  pourquoi 
touf lours  il  tenoit  les  yeux  fermez,  aultre  chofe  ne 
luidid:,ùnonquec'efl:oit  pour  mieux  penfer  à  elle. 
Aquelqucs  vns,qui  après  ion  retour  lui  obicclerent 
que  la  ville  fe  gailoit,&  que  c'eftoit  chofe  contreue- 
nante  à  Dieu  de  chaifer  de  la  ville  vn  ii  çrand  nom- 
bre  de  gens  de  bien,  dict  en  peu  de  paroUes,  qu'vne 
ville  gallée  valloit  mieux  qu'vne  perdue,  &  que  le 
gouuernement  d'vne  Republique  ne  fentretenoit 
auec  des  patenoftres  en  la  main ,  Sur  ces  refponfes 
rantfubtiles  &  à  propos ,  fes  ennemis  prindrent  oc- 
cafion  de  le  calomnier,  côme  citoienpius  amateur 
de  foi  que  de  (a  patrie,&  de  l'honneur  de  ce  monde 
que  de  celui  de  Dieu  .  Combien  que  ce  Seigneur  ne. 
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hift  homme  de  grand  fçauoir  (  comme  defia  nous 

auôs  di(5t)  li  eftjre  qu'il  eftoit  amateur  &  père  nour- 

cofmedfAfe.^[ffiQj;  de  tous  Hommcs  d'érudition  :  entre  lefquels 
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t.pmdti  /;»m  honora  grandement  Argiropil  homme  Grec  de  na- 
c^r^iro/z/cirCion,  qu'il  feit  venir  a  Florence  iHpendié  d'honeftes 
^!nlnwHm»  g-'igcSjpour  inftruirc  la  ieunelTeen  tous  les  ars  libe- 
Mt^fr'''  l'^L'x^- Entretint  en  fa  maifon  MarliUeFicinpere  fé- 
cond de  la  Philofophie Platonique, auquel mefme 
donna  vne  mailon  à  Careggi  tou t  ioingnat  l'vne  des 
fienneSjà  fin  que  plus  commodément  ledit  Ficmcô- 
ueriafl:  auec  lui .  Or  combien  que  fa  grande  pruden- 
ce,fes  richefTeSjfa  manière  de  viure,&  Tes  euenemêts 
bienfortunez  lefeifTent  non  feulement  craindre  & 
aimer  des  Florentins,  mais  au lli  grandement prifer 
des  Princes  preique  de  toute  l'Europerfi  el\^ce  que 
cette  glorieufe  authorité  n'empefchajq  fur  fes  vieux 
ans  ne  fe  trouuaft  vn  peu  fâché ,  a  caufe  de  quelques 
defàftresqui  lui  furuindrent.L'vndefquelslui  em- 
dicimem  porta  celui  de  les  deuxenrans  quipius  lui  donnoit 
^^*"/°"^'"  d'elj-)erance,Pierre  reftant  tout ieul,quià  raifon  de  (à 
débilité  &  petite  complexion,{êmbloit  peu  propre 
à  manier  les  afïaires  de  la  Republique.  Celaluifeit 
porter  la  mort  de  fon  fils  lean  fi  impatiemment,  que 
lefaifintproumcnerçàôc  Lien  fi  maiton  difoit  en 
{oufpirant  :  cette  mailon  eft  trop  grade  pour  vne  fa- 
mille fi  petite.  Vn  autre  poind  le  contriflabien  autat 
que  ce  premier,  a  fçauoir  la  tiôperie  de  laquelle  Fra- 
cois  Sforce  auoit  vfé  en  fon  endroit .  Car  ce  bon  Sei- 
gneur eftimantn'auoir  auat  la  mort  afiez  amplemét 
accreu  le  domaine  de  Florcnce,par  quelque  aquit  & 
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debuoir  honorable, tant  plus  feu  tormentoic, que 
plus  il  penloicàla  ruze  duditSforce,  lui  aiâc promis  FrS(oksfor. 
faire  l'entreprife  contre  les  Luquois  pour  la  ville  de  "î'^/^l'^Jl 
Florêce,  fitotaparfonaidefe  feroit  emparé  du  du-'-"»./"^''^  . 
che  de  Milan. Mais  il  le  tropa  vilainement,  &  lui  rail-  ^new  c<./m«. 
lit  de  promelTe  :  dont  le  feigneur  Cofme  memoratif 
desflitigucs,&grâs  fraiz  qu'il  auoit  porté  pour  agrâ- 
dirvn  home  tant  ingrat  &  trôpeurjfe  pleingnoitde 
lui  à  chacune  heure. Ericores  le  fachoit^il,de  ne  pou- 
uoirplus  àcaufede  {àvieillefre,vaquer  ii  diligêmenc 
aux  affaires  de  la  République  qu'il  auoit  autrefois 
fait,préuoiant  la  future  ruine  d'iccUe,  fi  foingneufè- 
mentn'eftoitadminiftrée,&legouuernement  delà 
maifon  debuoir  eflre  mal  coduit  par  (es  enfans  &  (er 
uiteurs.Ce  nonobftat  treipaflli  plein  de  gIoire,&  fut 
en  pope  efiiierueillable  enfeueli  en  l'eglife  faidl  Lau-  i/er"^"/' 
rent,auec  vn  epitaphe  grauéfur  fon  fepulchre,quile{^|,"f  ^'"" 
nômoitperedelapatrie-.laiiïant  à  lapofterité  vnef- 
pcron  ftimulatif  de  l'égaler  en  vertu, (puis  qu'à  viuac 
aucun  n'cftoit  poilible  le  furmoter)  &  en  eueneméts 
fortuits  peult  eftre  le  deuâcer .  Côme  le  plus  (buuét 
nous  voiôs  aduenir  à  ceux  que  la  fortune  fauorife  a 
plein  crédit.  Sadeuife  fut  de  trois  diamans  mis  eno^.yed?' 
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œuure  en  trois  anneaux  entrelaliez  :  mais  a  dire  it ^nenr  cofmu 
vrai,onn'a  encores  trouué  ce  que  precifement  cette 
dcuiiepouuoit  lignifier:  mefiiie  le  Pape  Clément  en 
fut  touliours  en  doubte .  De  ma  part  ne  m'y  empef^ 
cheraibeaucoup,aimât  mieux  en  laiffer  la  recherche 
àceuxquifedeledlenten  l'cflude  des  blafons,  deui- 
fes  6c  armoiries. 
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^^fc^=^  E  S  funérailles  de  Cofmepcirache- 
^^^^  uées/on  fils  Pierre  fut  par  le  com- 
mun accord  de  tous  les  citoicns, 
inftaléauo-ouuernementde  la  Re- 
publique  :  c5me  h  (on  père  lui  euft 
baillé  cet  heritaçre  de  main  en  main. 
Mais  les  haines  occultes ,  que  les  ennemis  de  lamai- 
fon  de  Medici  puifTans  en  biens  &  en  authorité, 
auoient  diiUmuIé  du  temps  de  Cofme,  comme  ceux 
quitouliours  auoient  eu  crainte  de  lapuiilance  & 
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prudence  inueterée  de  ce  {a2;e  vieillard,le  manifefte- 
rent  bien  rot  apres,contrc  Ton  fils  vnicq .  Car  ces  en- 
uieux  aperceuans  l'héritier  de  ce  grand  homme  eftrc 
de  cueur  plus  droit  beaucoup  &  ferme,  que  bouillât 
ôcfubit/emblablemêteflre  de  tant  plus  expofc  aux 
iniurcs  communes,  {ans  les  pouuoirveeer,  que  plus  ^"  McUnn» 
liauoit  perdu  de  la  viî^ueur  naturelle  par  latirannie  »«//«(««« 

es  8;outtes  qui  le  tormentoient  incellamment,  ae-if(, 
hbererentlemolefteren  laprerogatiuedefon  eftat, 
melmes  quelquesjvns  qui  feingnoient  eftre  de  fes 
plus  grans  amis. L'vndefqucls  appelé  Diotifalui Né- 
ron, citoien  de  bien  2;rande  authorité ,  &:  auquel  le 
fei^neur  Colme  feftoittoufiours  tat  fié,  qu'en  mou- 
rant auoit  exprelfément  commandé  à  fon  fils  Pierre, 
qu'ileuftàfegouuerneren  tout  &:  par  tout  félon  le 
confeil  de  cet  homme,fut  le  premier  de  tous  qui  mit 
Jes  fers  au  feu,&:  redit  le  feigneur  Pierre  odieus  à  vnc 
infinité  de  peuple.  Loccalionfeprit  fur  le  fait  qui 
fcnfuittPierre  voulant  obeïr  au  commandement  de 
fon  feu  père,  communiqua  tous  fes  affaires  a  Dioti- 
ùXui ,  iufqu  a  lui  mettre  entre  les  mains  les  regiftres 
delamai{bn,àfinde  les  drefler  en  tel  ordre  que  le 
cas  requeroit.  Diotiialui  luipromittoute  diligence 
en  cctaffaire,&  l'affeura  de  fi  fidélité. Mais  eftant  tel 
que  l'ambition  auoit  puilfince  de  lui  commander 
plus,que  l'amitié  de  Pierre,ne  que  les  anciens  bienf- 
fiits  du  leigneur  Cofine ,  iugea  par  le  moien  qu'il 
auoit  entre  mains  pouuoiraifément  lupprimer  la  ré- 
putation de  Pierre,  &  le  démettre  dugouuernemêt 
que  le  père  lui  auoit  laillé  comme  héréditaire.  Pour 


PIERRE 

y  entrer,  epluclieadiligemmentrous  les  regiftres,  ce 

qu'aiant  fait  le  trâfporca  vers  leleigneur  Pierre,pour 

le  munir  d'vn  confeil,  qui  a  vrai  dire  fembloic  afFez 

Z^  fondmne^'  légitime  &:  raifonnabie  par  dehors ,  mais  fondé  iuf- 

-—  '">'' /"'";*  Z"^- qu'au  fond  ertoitdiredemêtbafti  pour  fa  ruine.  En 

•"^     miteux  &  1  1 

^«.■«((««fe/ei  premier  lieu  lui  feitentêdre  que  fes  affaires  eftoient 
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«(W.  en  mauuais  ordre,&  qu  il  n  y  auoit  moien  d  y  reme- 

dierjfinonenfiifantprouiiiondegrâsdeniers,moiê^ 
nantlefquelsenrretiendroitlabône  réputation  qu'il 
auoit  tant  au  fiit  des  finances,  qu'au  fait  du  gouuer- 
nemetpublicq.  Etquepourfournirtantde  deniers, 
luieftoit  necelfaire  retirer  tout  l'or  &  l'argent  qui 
efloit  deu  à  fon  feu  père,  non  moins  par  les  eftran- 
gersq  par  ceux  delaville,  aufquelslefeigiieur  Cof- 
me  (  pour  gangner leur  amitié  )  auoit  preftéfi  gran- 
de fomme  d'argent,  qu'elle  môtoità  vn  nombre  ex^ 

ttfe'S"^    cellif  Pierre  le  trouua  bon ,  &  foudain  commanda 

Pierre  fiit  ^    .  •  1     I  •  1 

fourfuiuretott, pourluiurc tous ceuxqui pouuoient  debuoir  quei- 
ZLlZfet'  ^Lie  argent  à  Ion  père  :  dont  les  citoiens  qui  penibiët 
^fiafeufm.  cettc  debtc  ne  debuoir  iamais  eflre  répétée,  cômen- 
cerentnon  moins  à  fe  relèntirde  ce£iit,queiileur 
bien  propre  eull  efté  en  hazardrtellement  qu'en  tous 
endroits  difoiét  mal  de  Pierre ,  &:  fins  aucun  refpeéb 
de  là  crrandeur  l'acufoient  d'ingratitude  &  d'auarice. 
Eftâten  cette  difo;race,  Diotifalui  fe  retira  vers  Mef- 
fîre  Lucas  Pitti,IVlcfIire  An2;eIo  Acciaiuoli  &  Meffi- 
re  Nicolas  Soderin,qui  tous  enfembie  refolurent 
d'ollerau  fèicriieur  Pierre  le  souuernemétdelaRe-. 
publique.  Ces  hommes  eftoient  ftimulez  à  ce  faire, 
de  diuerfes  occafiôs,  Meffire  Lucas  ne  faifbit  la  cour» 
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a  Pierre  de  Medici  fînon  à  contre  cucur ,  comme  ce- 

-v~  -' 

lui  quigrandemerarpiroitàfuccedcrau  lieu  de  CoC- 
mé,aulîi  auoit:jlpour  i'egaleràlui  quand  il  viuoir, 
ediffié  vne  maifon  plus  aprochate  à  la  grandeur  d'vn 
chafteau  que  d'vne  demeure  priuée,&:  ce  en  vne  pla-  '■"  '""f"»' 
ce  rort  eminente  près  la  porte  Komaine ,  a  i  enui  du  owt.faim, 
feigneurCofmeaiantfaitballir  (on  palais  oultre  \a.dnZ"S>" 
riuiere  d'Arne,  en  vn  lieu  beaucoup  plus  bas.  Diori-fj";-^"'^^^'^ 
falui  cônoifTant  ledit  Lucas  n'eftre  capable  de  fouile-  ""  f '"-  ""- 
nirleraiz  d  vntel  gouuernement,eiperoit  1  honneur  p^'"- 
d'iceluiluidcbuoir  efchcoir,lors  que  Pierre  en  (è- 
roit  débouté .  Nicolas  Soderin  ne  demandoit  aultrc 
chofcjfmon  que  la  ville  fuil:  en  plus  grande  liberté, 
&  que  totalement  on  fygouuernaftièlon  la  volon- 
té des  Madftrats.MeilireAncreloAcciaiuoli  no  urrif 
fbitvne  haine  particulière  contre  la  m.aifon  de  Me- 
dici, pource  (à  Ton  aduis)  q  lefeigneur  Cofine  auoic 
auanrfàmortiugéiiniilrement  de  quelque  différent 
furuenu  en  fa  famille,  dont  n'aiant  fceu  fe  venger  fur 
lediâ:  Cofme ,  deliberoit  maintenant  en  auoir  la  rai- 
fonfurfipofterité.  Ainfifebaftitla  récente  conlpi- 
ration,  en  laquelle  toutesfois  les  quatre  côiurez  pro- 
tellerent  ne  demander  aultre  choie,  finon  que  la  vil- 
le full:  gouuernée  par  les  Seigneurs  Mat^idrats,  &  no 
parlebonplaiiirdepeu d'hommes,  qui  plus  totin- 
troduiroiét  vne  forme  d'oligarchie  que  d'ariftocra- 
tie .  Ce  complot  fait,la  haine  du  peuple  faccreut  cô-  ^i!"f,Z2iZZ 
tre  Pierre  de  plus  en  plus,  pource  que  plulieurs  mar-  'j'  t"^'"'f'} 
chas  aians  failli  de  promelle  à  la  ville,  f  en  exculerent  nentubu: 
furie  feigneurPicrre  qui  les  auoitpourfuiuis  en  l^uTstMeàcl 
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biens,  à  fin  de  de  recouurer  les  deniers  qui  par  eux 
eftoient  deuz  a  Ton  feu  pcre ,  à  caufe  dequoi  n'auoiêc 
fçeuobuieràla  faultc  par  eulx  commiie,  au  grand 
dommage  de  la  ville.  Ces  allumettes  de  haine  furent 
encorcsaccompaignéesd'vne pratique  fecrette,par 
laquelle  le  feisineur  Pierre  tafchoit  marier  {on  aifiié 
filsLaurentà  Clarice  des  Vrfins,  dont  chacun  prie 
CKutthufisu  ii^^'^tiere  plus  grade  de  le  calumnier,di(ànt  qu'il  n  eufè 
chercha  pour  ÇrQu  Pat  moiens  plus  aperts  defcouurir  fa  o-randeur, 
udiMeàci.  coniiderequiipoltpoloit  les  alliances  Florentines, 
&  chercheoit  les  étrangères  pour  marier  Ton  fils ,  en 
celamonftrant  euidemment  qu'il  ne  vouloit  plus  fe 
maintenir  comme  citoien,ains  pretendoit  occuper 
la  principaultédelaville:  eftant  chofe  afTeurée  que 
celui  qui  refufè  fes  citoiens  pour  alliez  &  pour  amis, 
ne  les  veult  reconnoiftre  qu'en  condition  de  ferui- 
teurs,&par  ce  moien  de  mortels  ennemis.  Ceulx 
qui  mettoicnt  ces  propos  en  auant,penfoient  ia  tenir 
la  vidtoire  en  leurs  mains,  pource  q  la  plus  part  des  ci 
toiés  enïurez  de  ce  beau  mot  de  liberté  mille  &:  mil- 
le fois  voltigeant  en  la  bouche  de  ces  meilleurs,  qui 
lefaifoientforthaultementfonner  pour  mieux  co- 
lorer leur  entrcprife,  les  fuiuoient  pat  tout,  comme 
dédiez  a  leur  fèruice,quand  quelques  vns,autant  en- 
nemis de  toute  fedition  &  monopole, qu'amateurs 
du  repos  publicq ,  trouuerent  le  moien  de  faire  folé- 
^p/^,j'['^^^nellcment  exécuter  quelques  ieuz  fuiuant  l'ancien- 
'"T '"-"T  ne  couftume  des  Romains,  à  fin  de  retirer  le  peuple 
^oaittrmmti.  du  ttop  grand  foln  qu'il  prcnoit  du  gouuernement, 
&  par  ce  moien  empefcher  les  monopoles  defia  faits 
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contre  le  (èigneur  Pierre .  Car  il  n'y  a  chofè  plus  pro- 
pre à  ceulx  qui  veulent  nourrir  les  feditiôs ,  &  les  en- 
tretenir longteps  en  vne  ville,  que l'oiliueté  du  peu- /:'.«/?»««•'  d» 
pie  qui  en  eft  vn  fort  bon  inilrument.Durât  ces  ïeuzSVp^ 
tut  célébré  vn  tournoi  à  Floréce,  auquel  les  premiers  '""*• 
&  les  plus  excellents  Cheualiers  de  toute  l'Italie  fè 
trouuerenten  intention  d'emporter  le  premier  pris 
au  fait  des  armes  :  à  tous  Icfquels  Laurent  de  Medici  AudZjiu 
fils  aifné  du  feigneur  Pierre,mit  la  pouldre  aux  yeux,  p,jJé^"^,. 
&futleplusertimé  de  tous, non  par  grâce fpeciale"'^^"""""'''' 
qu  on  lui  portait,mais  a  caule  de  la  dextérité  militai- 
re qui  mérita  le  prime  liôneur .  Mais  les  ieuz  accom- 
plis ,  les  citoiens  retournèrent  à  leur  vieille  rio  ttc ,  & 
n'y  euft  celui  qui  ne  femonftrafl:  plus  animé  que  de- 
uant,pource,au  lieu  d'vn  trouble  en  1  uruint  vne  infi- 
nité par  route  la  ville .  Encores  y  cuftjon  mis  ordre, 
n'euil  elle  l'accident  importable  delà  mort  du  Duc   • 
François  Sforce,auquel,  ion  fils  Galeace  aiantfucce-  g<j/««  au 
dé,  enuoia  Tes  Ambafladcurs  à  Florence ,  pour  afleu-  J„p"X"Frl 
rer  l'accord  que  Ton  feu  père  Fraçois  auoir  pallé  auec  ^^fj""^/'' 
les  Florentins .  Et  pource  qu'entre  les  articles  de  cet  ^w^va».     • 
accord  y  en  au  oit  vn  faiiantmétion,de  païer  par  cha 
cunanau  Duc  de  Milan  vne  certaine  fomme  de  de- 
niers ,  le  Duc  auoit  chargé  les  Ambaffadeurs  de  per- 
tinemment inlifter  fur  ce  poinâ:.  Mais  tant  f en fault 
que  les  Florentins  accordafTent  la  demande  du  Duc, 
qu'au  contraire,protefterentpubIiquemétn'en  païer 
aucune  chofe,  allegans  que  cet  accord  auoit  efté  fait 
de  la  feule  authorité  de  Cofme,&  remonftrans  (ceux 
la  fpecialement  qui  eftoient  ennemis  de  Pierre)  le 
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cautdiHfe  In  traîtcé  dc  paix  auoir  efté  pafle  no  auec  Galeace  :  mais 
FhrîntZ/l  auec  le  Duc  François:  de  forte  que  mort  Frâçois,  l'o- 
treu  Duc  •''bligation  des  Florentins  enuers  lui  reftoit  éteinteJa- 
quelle  il  n'eltoit  befoin  aucun  de  renouueler,  veu 
que  Galeace  n'eftoit  homme  deli  2;randeauthorité 
ou  vcrtu,que  Ion  deuil  efperer  tel  profit  de  lui,  com- 
me on  auoit  fait  de  fon  feu  père.  Que  li  le  peuple  Flo 
rentinenauoitbienpeureceu  de  François,  encores 
moins  en  auroitjl  de  Galeace  :  &  pource  fil  y  auoit 
citoien  aucun  qui  par  fi  puifTance  fe  mift  en  auant, 
pourfiire  paVer  ce  tribut,  il  fe  ir.onftreroitdutout 
contraire  a  la  liberté  ciuïle .  Nonobilât  ce  hault  par- 
ier, le  feigneur  Pierre  propofi,  qu'il  n'eftoit  expe- 
^J/i^rf./^diét  perdre  par  auaricevne  amitié  fi  neceflaire  qu'e- 
gnturPttru,  f]-QJj  ^clle  des  Milannois ,  laquelle  il  eftimoit  de  telle 

faut  le  Duc  r      \  \  ■  \ 

dcMUar,.  importance  non  leulement  aux  Florentins ,  mais  a 
toute  l'Itale,  que  cette  feule  alliance  pouuoit  tenir 
les  Vénitiens  en  bride, lefquels  ne  fe  remueroient 
aucunement  tandis  que  l'alliance  tiendroit:  mais  la 
fçachans  rôpue,fe  ietteroient  furie  Duché  de  Milan, 
qu'aiiément  pourroicnt  conquefler  à  cauie  de  la 
ieunefle  du  nouueau  Duc  non  encores  verfé  au  faicb 
des  armes, ni  au  gouuernement  d'vn  tel  pais, puis 
après  courroientà  leur  plaihr  toute  laTolcane,  & 
feroient beaucoup  de  mal  aux  Florentins.  Les  rai- 
fons  de  Pierre  aifez  mal  receùes  en  ce  confcil ,  a  cau- 
fe quefes  aduerfiires  fy  failoicnt  trop  ouïr,  les  ini- 
mitiez fe  dcicouurirent  d'vne  part  &  d'autre  ,  iuf- 
^//w'I^'-^'^  nuitamment  falfembler  en  diuers  lieux,  à  Un 
^^'"""«"•-de  plus  à  l'aile  monopoler  contre  lui,  &  faire  liirner 

cous 
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tous  ceulx  qui  vouldroicnt  fauorifèr  leur  entrepri- 
fe.  Aduint  vne  nuid,  en  laquelle  les  con {pirateurs 
feftoienc  alTemblez  ,  &  toutesfois  nauoient  fceu 
conuenir  du  moien  fortilîable  pour  diminuer  la 
puilfance  de  Pierre  ,  qu'vn  nommé  Nicolas  Fedin 
n'approuuanc  l'encreprife  qui  ie  faiioic  contre  lui, 
ains  alléché  d'vne  meilleure  efperance  qu'aultre  de 
fes  compaignons ,  reuela  au  feigneur  Pierre  le  raau- 
uais  bruuage  qu'on  luibraflbit,  metme  lui  donna  la  f,^„"fldtr 
lifte  de  tous  ceulx  qui  auoient  liirné  la  confoiration.  /'«""  'fi  <^'f' 
Pierre  le  troubla  fort  de  voir  tant  d'hommes,  &  de/«jne«r  vi» 
Ç\  grande  qualité, qui  tous  auoient  confpiré  farui-'"' 
ne ,  (ans  qu'en  chofe  aucune  les  eut  autresfois  offen- 
cé  :  Sur  ce  confeillé  par  fes  amis ,  trouua  que  de  {on 
cofté  fe  debuoit  faire  vne  autre  lifte  de  tous  fes  par- 
tialifl:es,pour  voir  fils  pourroient  fe  confronter  aux 
autres .  Dont  il  donna  toute  charge  a  vn  de  fes  plus 
intimes,qui  mettat  fbn  pourchas  en  execution,trou- 
ua  {i  s;râde  incôftace  &  légèreté  de  cerueau  en  quel- 
ques vns,  que  non  memoratits  de  ce  qu'ils  auoient 
figné  pour  partie  aduerfe,{ignerent  de  rechef  &  pro-  ^"hifoTdT 
teftcrent  pour  Pierre  contre  fes  aduerfaireSjpoffible  '^"JIJJ,"  ^' 
en  intention  de  iouer  d'vne  ruze  au did:  Pierre  &  le 
trahir,  quand  l'heure  feroit  venue  de  mettre  la  main 
auxarmes .  Ain{î  que  ces  chofes  fetraffiqu oient,  la 
{ài{bn  vint  en  laquelle  il  conuenoit  ellire  les  nou- 
ueaux  Magiftrats  :  pour  le  chef  delquels ,  (qui  eftoit 
ie  Gonfalonnier  de  la  iuflice  )  fut  elleu  Nicolas  So- 
derin .  lamais  n'auoit  e{lé  veûe  telle  alle2;re{rcàFlo-rfm«  ^/j^ 
rence  que  fut  cette  là,  auec  laquelle  non  feulement  ^^"y!^^,"^"'' 
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le  peuple,  maïs  les  plus  honnorables  citoiens  de  la 

ville  accompagnèrent  le  nouueau  Gonfalonnier  iu{^ 

qu'au  palaisjluicongratulans  en  telle  forte,que  par 

Soiefin>n    |ç5  j-ygg  |g  coronnerent  dvne  branche  d'oliuier  en 

eoTonne  a  rue 

hrMcht  d'à.  attcllation  que  le  falut  &  la  liberté  du  pais  ne  depen- 
f<«/>/f.  doit  d'autre  que  de  lui .  Le  Magiftrat  de  cet  hom- 
me,&de  plufieurs  autres  pareillemêr,fciit  voir  a  l'œil, 
qu'il  n'eft  pas  toufiours  bon  de  prendre  vne  dignité 
ou  vne  principaulf  é ,  par  l'opinion  extraordinaire  du 
peuple  :  pource  que  les  cas  aduenant,  que  les  allions 
du  Magillirat  ne  refpondent  à  l'expecftarion  populai- 
re, (comme  il  aduient  toufiours  que  les  hommes  de- 
mandent beaucoup  plus, qu'ils  ne  peuuent  auoir) 
le  panure  homme  ne  remporte  pour  toute  recom- 
penfe  de  fbn  trauail  &  de  Ion  temps ,  qu'vn  deshon- 
neur infâme .  Meflire  Thomas  Soderin,  &:  le  nou- 
ueau Gôfalonnier  Nicolas, eftoient  frères  germains, 
ceflui  plus  courageux  &  haultain ,  l'autre  beaucoup' 
ThowM  so.  pjj^^j  ^^j  j  connoiffant  aflez  l'humeur  de  fon 

deniije  met  ml  O      "     1 

jeW/r</ff«<.  frère  Nicolas,  &  délirant  feulement  la  liberté  delà 
grSdcueurdtviWQ^  à  fiu  que  fans  l'olFenfed'aulrrui  legouuerne- 
„u  ^^  nient  ordinaire  f entretint,  (  car  il  eftoitgrajid  ami 
de  Pierre  de  Medici)  donna  confeil  à  fon  frère  de 
mettre  fus  quelque  noualité  ,  moiennant  laquelle 
lesbourfesdes  citoiens  amateurs  de  la  liberté  ciui- 
le,fe  rempliroient,  &  cela  faiâ;,le  gouuernement 
de  la  Republique  {èpourroitaifément  afl'eurer  fins 
exciter  aucun  trouble,  ou  fins  iniurier  le  moindre 
des  citoiens. Le  Gonfalonnier  creutailément  le  con- 
feil de  fon  frère,  &  n'entendit  qu'à  palier  le  temps  de 
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TonMagiUrat  es  chofes  vaines  c|uilLii  auoicnt  elle 

confeillees  par  lui,ioinr,  queles  chefs  principaulx  5„^,,;„  ^^^, 

de  la  conipiration  lui  permirent  allez  vokintaire-/''""yT''l'" 
i  i  ,  en  chvfis  /ri- 

ment de  n'attenter  autre  faciende  :  comme  ceux  qui  "»''"• 

meuz  d'vne  enuie  particulière  ,  eftoient  bien  con- 
tens  que  le gouuernementne  le  renouuelafl;  par  l'au- 
thorité de Mefln-e Nicolas,  ieperfuadans  que  touf^ 
ioursilsauroientlemoien  &  le  temps  de  faire  leur 
prétendu  tous  vn  autre  Gonfalonnier.  Mais  il  leur 
aduint  tout  au  contraire  de  leur  elpoir,  car  li  tofl; 
que  le  Magiilrat  de  Soderin  fut  expiré, &  qu'il  en 
fut lorti  plus  honteuiement ,  qu'honorablement  n'y  s<>J">'>J't 
eltoit  entre,  conlidere  que  de  toutes  choies  çn.coni-jiratpu  ht. 
mencéesn'en  auoit  milevne  feule  en  efte6t:le  par- »•" '^ll/tT»- 
ti  du  feigneur  Pierre  deuint  tout  gaillard,  &  con- 'j,'^"'"'""*' 
ceutefperance  plus  grande  qu'auparauant.  Mefine 
ceulx  là  qui  eftoient  neutres  faccofterentdelui,  tel- 
lement que  les  affaires  eftans  comme  appariez, ne 
fe  faifoitrien  que  temporifèr d'vne  part&  d'aultre, 
combien  que  les  partialiftes  de  Medici  creuffent 
touliours  de  plus  en  plus.  Ce  qu'apperceuans  les 
aultres  {'aftemblerét  vniour  en  délibération  d'exé- 
cuter par  voie  de  fait,  ce  que  parrauthoriré  duMa- 
giftrat  Soderin  n'auoiticcu  ou  voulu  fine.  Et  tous^f"'!'^^! 
refolurentmaflacrer  le  feigneur  Pierre  qui  lors  eftoit 
malade  en  fon  chafteaude  Careggi,puis  fufciterle 
Marquis  de  Ferrareacouriràmain  armée  contre  la 
ville  de  Florence.  Eulx  cependant  occupcroientla 
place  commune,  &  feroient  tant  par  leurs  eftorts 
que  la  (cigneurie  eftabliroit  vn  gouuernement  à  leur 
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pofte  :  car  ores  que  tous  ceulx  de  ladiâie  Seigneurie 
ne  f-uilent  de  leur  cofté ,  (i  cftjce  qu'ils  efpcroient  fai- 
re acquiclcer  à  leur  delleiii  ceulxde  partie  aduerfe, 
tant  ils  auoient  conclu  de  les  violenter.  Cependant 
Diotifalui  vidtoit  de  iour  en  aultre  le  Seigneur  Pier- 
re ,  &  tou  (lours  lui  tenoît  propos  de  iVnion  de  la  vil- 
,  ;  le,  à  fin  de  miculx  cacher  Ion  entreprile.  Maisel  trai- 

ftre  l'abufoit  bien ,  car  toutes  les  pratiques  eftoient 
^^^,3"1j.  i'^ delcouuertes  àPierre,  &  de  nouueau Mellire  Do- 
uniit  ie  fei.  minicMarteo-li  lui auoitfaict  entendre,  comme  Fra- 

gneur  Pierre  C"  /~ii>  /-'1 

deu  tratnfo»  dlquc  Neton  Hère  dudicl  Diotifaluirauoitfort  lol- 
"""""■  licite  de  vouloir  eftre  de  leur  entreprife,  l'alleu rant 
qu'ils  en  viendroienr  au  delTus,  &  que  leurs  enne- 
mis ieroient  tous  ruinez  .  Pour  ces  caufes  Meflire 
Pierre  délibéra  les  preuenir  au  port  des  armes ,  &  en 
prit  occadoA  fur  la  pratique  que  (es  enuieux  auoient 
tafché  faire  du  marquis  de  Ferrare  :  mefme  feignit 
auoir  receu  lettres  de  Meflire  lean  BentiuoUe  Sei- 
gneur &  Prince  de  Bolongne,par  lefquelles  ledid: 
BétiuollerauertilToit  en  ami  de  l'armée  du  Marquis 
de  Ferrare  qui  iai^  remu  oit  près  le  fleuue  d'Albe,  & 
publiquement  proteftoit  marcher  droit  à  Florence. 
Pour  auquel  obuier,  prit  villement  les  armes,  &  fui- 
dicifrmt  les  ^^  "  vuc  ttouppc  d  hommcs  le  tranlporta  en  la  gran- 
arme,,^biï^Q pLice , OU toutaufli tot  fes  confederez  fe  trouue- 

accompagne  1  ^  ^  ^ 

'empare Je urent  en  M'mes  :  ce  que  feirent  aufli  fes  aduerlàires  en 

fUcecomune.  Il-  •  I  1  •  • 

vn  auJtre  heu, mais  non  en  tel  ordre  ni  équipage  que 
ceux  dufeigneur  Pierre  qui  premiers  auoient  elle 
auertis.Sur  ce  Diotifilui  ne  Ce  voiant  en  trop  grande 
fèureté,pource  que  fi  maiion  eftoit  voifine  de  celle 
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de  Pierrejmaintenant  alloic  au  palais  exorter  les  Sei- 
gneurs de  taire  tant,que  Mcllire  Pierre  pofaft  les  ar- 
mes:mainrenâcalloitiollicircr  Lucas  Pitnjpourlen- 
trecenirtouiiours  de  Ton  cofté.  D'aultre  part,  Nico- 
las Soderinfe  môftroit  plus  animé  en  ce  fait  qu'aul- 
tre  de  la  compagnie,  car  aiant  pris  les  armes,  &  iliiui 
prelqucde  tour  le  peuple  de  Ion  quartier,  fe retira 
vers  Lucas,  le  iuppliant  demonteràcheual  ,&  aller 
en  la  place  pour  lecourir  la  Seigneurie  qui  toute  5ojfr,>,p«p 
eftoit  de  leur  cofté,par  le  moiê  de  laquelle,  n'y  auoit^'J'^™^^^ 
doubte  aucune  que  la  victoire  ne  demeurai!:  entre '■'"'"''''•^"- 

I  ■'■  ^1  )  1         II  ^'ie«r  Pierre. 

leurs  mains.  Adioutta  de  lurplus,qu'il  valloit  mieux 
fortirhors,quedemeuransenlamairon  eftre  cruel- 
lement (àquemetez  par  les  ennemis,veu  mefme  que 
i'il  deiiroit  la  ruine  de  Pierre  de  Medici,airément  lui 
pouuoic  procurerpar  la  force  des  armes,  (i  la  paix, 
plus  Eicilement  lui  en  pouuoit  donner  les  codifions 
fe  mettant  en  armes,que  les  prendre  de  lui. Ores  que 
ces  propos  efmeuflenc  quelque  peu  Médire  Luc,  Ci 
eft^cequeiaretroidi,  &reftât  allié  auec  le  feigneur 
Pierre,  au  moien  dVne  promellede  mariage  qui  Ce  pm  „„fi!ir, 
debuoit  traitter  entre  quelques  vns  de  leurs  fimil- ^  ^'"^'■"'"'' 

1  /"lis  ""^1  '1  quitter  Uf  or- 

les,confeilla  a  Nicolas  Soderin  de  laiiler  les  armes,&  ">«. 
de  retourner  en  iamaifonjl'auifint  qu'il  fe  debuoit 
contéter  de  ce  que  la  ville  eftoit  gouuernée  par  Ma- 
giftrats,quibien  &  (agementpourroicnt  après  la  dé- 
position des  armes  iui!;erdesdifFerétsiuruenus  tant 
d Vne  part  que  d'aultre,  &  qui  dorenauât  reiglcroiec 
bien  Florence .  Soderin  fe  voiant  abandonné  de  ce 
cofté  làjtourna  viftement  bride,  mais  auant  que  par- 
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nrjdid  à  MelTire  Luc. Il  ne  m'eft  pofllble  de  tout  feul 
donner  à  ma  patrie  le  bien  que  ie  lui  fouhaitte ,  mais 
FtritaUepro  {èul  ie  puis  bien  proguoftiquer  fon  mal.Ie  t'auifc  quc 
^dts'oZ'in.  le  parti  que  tu  prens  ruinera  la  liberté  de  noftre  ville, 
réduira  tes  richelTes  &  tonaurhorité  en  riê,&:  à  nous 
aulcres  fera  honteulèment  abandonner  le  pais .  Les 
Seigneurs  auoient  durant  le  trouble  fermé  les  por- 
tes du  palais,  &  feftoient  ferrez  dedans,  pour  mon- 
trer qu'ils  n'eftoient  fiuorables  non  plus  aux  vns 
qu'aux  autres.  Les  citoiens  (  &  nommément  ceux  là 
qui  auoient  fuiui  MelTire  Luc  )  voians  le  feigneur 
Pierre  en  armes, &  fes  aduerfiires  defarmez,  femirét 
àpenfer  non  pas  comme  ils  l'olfenferoient,  mais  par 
quel moienfepourroiét ranger  auecques lui. Pour- 
ce  les  chefs  principaulxdelafa6lion  furet  cotraints 
fetrâ(porteraupalais,oùcnenlaprefencede  la  Sei- 
o;neurie  fut  délibéré  tant  fur  le  fiit  du  souuernemet 
publicq,que  lur  la  reconciliation  des  citoiens. Puis  à 
raifon  que  le  feigneur  Pierre  ne  fefloittrouué  à  ce 
confeil,refolurenttous  d'aller  en  iamailon,hors  mis 
Nicolas  Soderin,  lequel  aiant  recommandé  fi  fem- 
me Scies  enfms  à Mefïire Thomas  fon hère, ie reti- 
NiioiuSo.  raenvnchenne  métairie, pourattcndrel'ifîue de  la 

deti»  fe  retire  ,.  ,-         il-  •        T     •     1    1       ^ 

ch.xmp!  trageGie,quitantlembloitpreiudiciabica  tous  ceux 
du  pais. Les  citoiés  arriuez  au  loi2;is  du  leigneur  Pier- 
re,lui  feirent  déclaration  de  ce  qu'ils  auoient  furie 
cueur,  ordonnèrent  charge  à  vnde  leurtrouppe  de 
l'expoferapertement.  Ce  qu'il  feit, commençant  fi 
harangue  par  vne  pleinte  allez  longue,  des  feditions 
&  troubles  dernièrement  aduenus  en  la  ville,  &re- 
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monftmntlacoulpedefdictes  Icditios  debuoir  eflre  ^„„,„p^„. 
imputée  à  ceux  qui  premièrement  auoiet  couru  aux  "''"  /""- . 

1  11  ^  ifieux  citoient 

armes.  Pource  donc  qu'euidemment  on  connoidoit  <>« /"^':?""<''''« 
le  leigneur  Pierre  feftre  armé  le  premier,  (ans  q  Ion 
fceuftdevrai,  ce  qu'il  vouloir  prétendre  par  ce  port 
d'armesrils  eiloient  venus  vers  lui  à  fin  d'entendre  fà. 
voIonré,laquelle  eftoient  tous  appareillez  de  fuiure, 
moiênât  qu'elle  fecôiormafl:  au  bien  publicq.  Le  fêi-    — • 
gneur  Pierre  leur  refponditlagement,  que  celui  qui    — ■ 
premier  prend  les  armes  n'eil:  caufe  des  fcandales  qui     ^T 
le  plus  fouuent  en  viennent  :  mais  celui  qui  premier 
donne  occahon  de  les  prendre.  Que  li  tous  vouloiêc 
bien  côfiderer  les  moiés,  defquels  par  le  pafle  auoiet'      ^ 
Vie  en  ion  endroit,  ils  l'eftoneroiet  beaucoup  moins  «^  '-e/panfed» 
de  ce  qu'il  auoit  leulemet  fait  pour  la  protection  de  ri^MM' 
(à  personne.  Car  lors  ils  cônoiftroientles  feules  con- ^'"'^'"^'"'* 
uentiôs  noélurnes,  les  iignatures  Se  pratiques  qu'ils 
auoient  fait  pour  lui  ofter&  la  ville  &  lavie,rauoir 
armé  contre  eux,  fans  que  par  ce  port  d'armes  vou- 
luftoffenferperfonneviuantercôlideré  que  fon  plus 
granddefirnauoitiamaisefl:é,quedeviure  en  bon- 
ne paix  &en  alleurance  defi  vie, comme fuffif am- 
mêt  auoit  fait  connoillre  par  tous  les  actes,  defquels 
nefe  pouuoit  prendre  argument  aucun  pour  iuger 
de  lui  aultre  chofe  qu'à  point.Mais  que  de  leur  part, 
difoient  &  penloicnt  ne  pouuoir  demeurer  à  Flo- 
rence, tandis  qu'il  y  (eroit ,  chofe  que  véritablement 
n' eufl  iamais  penfé,tant  f  en  fault  qu'il  eull  fceu  croi- 
re, que  les  amis  de  fon  feu  père  &  les  liens  (  redcua- 
blés  de  tant  de  bénéfices  &  de  tant  de  plaifirs  que  la: 
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maifondeMedicileur  auoitfakjdefgorgeaflcntte- 
merairemétne  pouuoir  viure  en  la  ville,  ou  demeu- 
reroient  ceux  la,qui  les  auoient&  tenoient  obligez 
tlfroclZLx  ^  raifon  de  leurs  grans  bénéfices .  Puis  fadreiîantà 
^7,rA/e  Diotiialui  &  à  Tes  frères,  leur  reprocha  en  parolles 
^'"-  graues  &  pleines  de  courrous,vne  bonne  parc  des 

bienfaits,  qu'ils  auoiét  receu  de  feu  fon  père,  leur  re- 
monftra  leur  grande  in2;ratitude,&  l'infidélité  de  la- 
quelle  ils  auoient  vfé  en  fon  endroit:  conclud  finale- 
ment qu'il  eftoicprefl  de  ratiflier  tout  ce  que  la  Sei- 
gneurie auroit  délibéré  de  faire  pour  la  pacification 
des  troubles aduenus.  Sondilcoursfut  dételle  effi- 
cace,que  quelques^vns  des  alliftans  fefmeurent,  iuf- 
Diotifaïui^  qu'à  vouloir  ictter  les  mains  fur  Diotilaluiôc  lurfes 

fesfreresm        1  1-1  •     1      T  •  i^- 

%«■  Je  leur!  rreres  pour  les  violenter,mais  le  leigneur  Pierre  mo- 
faroams.  ^^^^  leurfureur,&  les  remit  fur  les  termes  de  délibé- 
rer à  l'heure  melme  de  quelques  points  concernans 
la  reformation  de  la  ville,  &  l'ordre  du  gouuerne- 
ment  d'icelle.  En  ce  temps  là  eftoit  Gonfalonnier  de 
la  iuftice  Bernard  Lotti,duquel  le  leigneur  Pierre  ne 
falfeuroit  beaucoup,  &  pource  iugeoit  ne  lui  impor 
ter  que  bien  peu,fi  durant  le  Magiftrat  de  ce  Gonfa- 
lonnier ia  bien  fort  declinant,n'attétoit  aucune  cho- 
fe  de  confequence .  Mais  venu  l'an 1 4  6"  <j,  auquel  fe 
debuoit  fiire  eledion  de  nouueaux  Magiilrats,pour 
les  mois  de  Septembre  &  d'Odobre ,  Robert  Lioni 
fut  efleu  Gonfalonnier,  qui  quand  &  quand  ion  in- 
ftalationau  nouueau  Ma2;iftrat  aflembla  le  peuple 
en  la  place  commune ,  feit  nouuelle  ballie ,  ç'efi;  a  di- 
re traitté  de  ceux  quipourroiêt  reformer  le  gouuer- 

nemenc 
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nemenc  de  la  République,  tous  lefqucls  furent  pris  u  conU*» 
des  pardaliftes  de  la  maiion  de  Medici,à  fin  que  puis  "Ziiitla  ». 
après  les  Magiftrars  fullent  créez,  félon  le  vouloir  &  (3«Xr  * 
bon plaihr  du  nouueau  gouuerneur .  La chofe  mife  ^""M"»  «'« 
en  eftecl  tel  qu'on  lauoit  propoié,  efpouenta il  fort 
les  chefs  de  faction  aduerfe,que  Meflire  Angelo  Ac- 
ciaiuoli  prit  la  f  uitte  au  Roiaume  de  Naples ,  Dioti- 
(àlui  Néron  &  Nicolas  Soderin  à  Venile,ores  que 
Lucas  Pitti  fe  fiant  aux  promellcs  du  Seigneur  Pier-    .  .,, . 
re,  &  a  leur  alliance  nouuelle  demeurait  a  Florence.  sod,r,„.^ 
Lesfui'ars  furent  proclamez  rebelles  &  ennemis  dc1,ii.&u 
la  Republique,  toute  la  famille  des  Nerons  exi\\ée,['Zml'/" 
&  confinée  en  diuerslieux,iuiqu  a  ne  pardonnera^"*""''//"'' 

'  T.  I  rejintdcda- 

Meiïire  lean  Néron  lors  Arceueique  de  Florence,  •■^^^'•«^«''"«ir 
qui  pour  euiter  vn  plus  grand  mal,  rut  contraint  ei-  rc^Mc^oc. 
lire  la  ville  de  Rome  pour  volontaire  exil .  Encores 
les  Florêtins  pour  plus  amplemet  déclarer  leur  bon- 
ne aiFedlionenuers  le  iei2;neur  Pierre,  celebreretvne 
procciliongeneralle,  rendans  grâces  à  Dieu  qui  par 
la  prouidence  finguliere  auoit  ii  bien  prouueu  à  IV- 
nion  de  leur  ville,  q  tous  les  ficlieux  en  eiloient  ex- 
terminez. Et  pour  acompaigner  leurs  prières  d'vne 
lolennité  plus  grande,feirentempriionnerquelques- 
citoiens,dont  ceux  ci  furent  torturez,ceux  laexecu- 
tez  par  mort,  &  les  aultres  bannis  comme  bien  me- 
ricoient.  En  tout  le  tait  de  cette  mutation  n'y  eut 
exemple  il  remerquableque  celui  de  MeillrC- Lucas 
Pitti,côiideré  qu'il  peult  feruir  de  miroir  à  tous  ceux 
qui  vouidront  entendre,  qu'elle  différence  il  y  a  en- 
tre les  hommes  vicborieux  &  les  veincuz,  entre  les 
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SHqwt  Us  hommes  deshonorez  &  ceux  qui  demeurent  en  leur 

hommes  dcf-    i  ■  y->        r  ■  C        \  ' 

honorez fiit  DonHe  repucacion.Car la  mailon  hancee  au  parauant . 
dijferemde    ^'yuc  infinicé  de  citoiens  de  nom,  deuint  pKis  fem- 
ue„ten  ho».  bLiblc  a  vnc  lohtude  déferre,  q u  a  vn  palais  de  grand 
d>t.  Seigneur.  S  es  parens  qui  lui  raiioient  ordinaire  com- 

paignie  quand  il  alloit  par  la  ville,  n'ofoient  le  faluer 
Il  d'auenture  le  rencontroienten  chemin, tant f en 
Eiult  qu'ils  perieueraflent  en  leur  premier  debuoir. 
La  meilleure  part  de  fes  plus  Eiuorits  demeura  (ans 
eflats,  l'autre  làns  biens ,  &  tous  en  creneral  fe  trou- 
ucrent  menacez  delà  difgrace  de  fortune.  Bref^au 
licudereceuoirplaihr  comme  il  auoit  acouftumé, 
ne  receuoit  que  perte,au  lieu  d'honneur  rien  que  vi- 
tupère, &  au  lieu  de  propos  amiable  aultre  chofe 
it,  amiffont  qu'iniure,tellemcnt  q  ceux  qui  autrefois  lui  auoieni: 
rt4WD,«^«£iit  offre  ou  preient  s^ratuit  de  quelque  chofe  ho- 

kur  mauuaifi         ni  •  In  r    r      1 

fmn»e.  nelte ,  la  repetoient  en  ce  temps  la ,  comme  li  leule- 
mentlui  euft  efté  preftée  &  non  donnée.  Les  aultres' 
qui  iufqu'au  ciel  auoient  elleué  fa  vertu  lors  qu'il 
eftoit  en  creclit,ne  fiiloict  plus  que  le  blafiner  com- 
me ingrat  &  méritant  la  ruine  quil'auoit  acablé.  De 
façon,  que  fe  repentant  (  mais  vn  peu  trop  tard  )  de 
n'auoir  creu  Nicolas  Soderin ,  cherchoitde  plus  tôt- 
mourir  les  armes  au  poing,&  auec  fon  honneur,  que 
viuoter  en  telle  ignominie  au  millieu  de  fes  ennemis 
victorieux .  Or  combien  que  tous  les  bannis  fuffcnt 
confinez  à  perpétuité,  fi  efl^ce qu'il  n'y  auoit  celui' 
qui  ne  pourchaffaft  &  mill:  en  auant  tous  les  moiens 
du  monde,  pour  retourner  a  la  ville  que  par  leur 
ciandeftine  confpiration  auoient  perdue.  Entre  3.uU 
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•très  Meflîre  Angelo  Acciaiuoli  fy  eiforcea  gran- 
demenr,mais  premier  que  f  y  efuertuer  du  cout,vou- 
lut  fçauoir  de  quelle  alïeélion  le  Seigneur  Pierre 
eftoic  en  Ton  endroit ,  &  par  ce  moien  connoiftre  fil 
pourroit  eiperer  quelque  reconciliation  auec  lui: 
pource  lui  efcriuit  vne  lettre  ainfi  did:ée  :  A  peine  LMuiS^» 
me  puis  abltenir(ieigneur  Pierre)  queiene  ne  a  par  «<>/.<«»/«- 
moilesieuz  inconftans  &  variables  de  fortune,  qui°",X.r/rTr'' 
faitàfapofLe,&:  quand  bon  lui  fcmble,de  deux  amis  "*^''^""- 
deux  grans  ennemis ,  &  de  deux  ennemis  bien  fou- 
uent  deux  bons  amis.  l'ofebien  te  raméteuoir,q  du- 
rant l'exil  de  ton  feu  père,  ie  quittai  le  païs ,  faifànt 
plus  de  cas  de  l'iniure  qui  lui  efloit  fairte  ,  que  de 
mon  dommage particulier,veu  mefhie  queie  tus  en 
danger  de  perdre  la  vie.Il  ne  fè  trouuera  que  l'aie  ia- 
mais  failli  d'honorer  ton  père,  comme  certainement 
il  meritoit.ne  quei'aie  deîillé  de  porter  à  voftremai-  £*«M;r^'^ 
fon  toute  la  fiucur  qui  m'a  elle  poliible,  (ans  aucun»"*»/-  ^f- 
vouloir  d'en  ofFenfer  le  moindre  feruiteur  .  Bien  el1: 
vrai  que  l'indifpofition  de  ton  corps ,  ôcl'aage  enco- 
res  tendre  de  tes  enfins ,  m'ont  peu  efmouuoirà  at- 
tenter quelque  chofe  fur  la  reformation  du  gouuer- 
nement  de  noflre  ville ,  a  fin  qu'après  ta  mort  le  païs 
ne  tombaft  en  ruine:  &  que  de  ce  mien  pourchas  ^ 
font  iflues  les  chofes  non  faittes  contre  toi,  mais  par 
nous  feulement  procurées ,  au  grand  prouffit  de  la 
patrie. Que  fi  telle  entreprile  m'efî:  imputée  afaulte, 
fi  eftjceàmon  iugcment  qu'elle  mérite  bien  d'eftre 
mifè  en  oubli,  tant  pour  les  longs  fcruices  &c  adles 
mémorables  par  moi  faits  à  voil:re  mai{bn,que  pour 
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lebonzelequi  m'ameu  de  procurer  le  bien  de  no- 
ftre  République .  Si  kx  dernière  raifon  n'a  quelque 
pois  enuers  toi,  encores  ne  puisjie  croire  que  la  pre- 
mière ne  te  rende  clément  en  mon  endroit,  fans  que 
tu  vueilles  pourvne  iunple  faulte  ne  reconnoiilre 
aucunement  les  feruices,  au  moien  defquels  i'ai  tant 
f'^'"fij"  mérité  de  ta  maifon  .  Le  {èio;neur  Pierre  refpondit 
reauxutne!  ainii  à  (a  milliuciTon  tite  eft  caufefMeflu-e  Anj^iclo) 
^ccuiuoU.  que  maintenant  le  nepleure  ici, pource  que  li  a  cet- 
te heure  tu  riois  à  Florence, iepleurerois  àNaples. 
le  côttHç.  que  tu  as  bien^voulu  à  mon  feu  pcre,  mais 
il  fault  auili  que  tu  reconnoifTes  auoir  tant  receu  de 
lui,  que  ton  obligé  eft  beaucoup  plus  grand  enuers 
nous,  que  le  noftre  enuers  toi ,  lil  eft  ainli  que  l'on 
doibue  plus  eftimerles  faits  quelesparolles .  Aianc 
Refmauon    fJoHC  efté  olus  Quc  fufliiamment  recompenfé  de  tes 

ats  rations  al-  X  i  ^  f 

ugm-is  par   feruices,ne  t'eimerueille  maintenant ,  (i  de  ton  mef- 

^ccaiHoli.  ni-  1'  J-  \ 

rait  tu  as  luite  loier  :  car  1  amour  que  tu  dis  porter  a 
la  patrie,,  ne  peult  aucunement  excufèr  ta  faulte,  en- 
tendu que  tout  homme  de  iain  iugement  protefte- 
ra,  noftre  ville  n'auoir  efté  moins  aimée  «Se  accreiie 
parles Medici,  quepar  les  Acciaiuoli.  Pource,vien 
deshonneur  tant  que  tu  pourras,puis  qu'en  honneur 
n'as  fceu  compatir  auec  nos  citoiens .  Ancrelo  d'ef- 
perant  de  toute  çrace,  fe  retira  vers  l'Eueique  de 
Florence  &  prou  d'aultres  bannis  qui  lors  eftoient 
tfnt""aMc'  ^  Rome,  auec  lefquels  fè  mit  en  peine  trefgrande, 
^'ifFilrÏT  P°''^^  ^^^^^  perdre  aux  Medici  le  crédit  qu'ils  auoient 
cherche  a  fa.  és  tralïiques  &  banques  de  la  ville  de  Rome  :  mais 
gnew  p,<tte.\^  fcigncut  Picrrc  y  fccut  fl  bien  remédier  à  l'aide 
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de  Ces  amis,q  le  deflein  de  rArceucique  6c  de  MeiTirc 
Angelo  ne  (brrit  Ton  efFed.  D'autre  parc,Nicolas  So^  ^j^tljùS 
derin  &  Diotifalui  fecarmoucherent  Fort  pour  ani- "•■"•«"f'" -"♦ 
mer  la  Seifrneurie  Vénitienne  contre  les  Florentins, 
eftimans  ii  leurs  ennemis  eftoient  inquiétez  de  nou- 
uelle  guerre ,  qu'a  peine  la  pourroientjils  {buftenir,a 
caufe  de  leur  odieux  &  nouueau  gouuernement. 
Pour  la  pratiquer,  remonftrercntalean  Francifque 
(qui  quand  &  Ton  pereMellire  PallaStrozzi  auoir 
elle  banni  de  Florence  du  temps  de  la  iedition  adue- 
nùe  l'an  1434.)  qu'il  lui  feroit  £icile  de  rentrer  en  Ton 
pais  naturel  ,  (i  d'auenture  les  Vénitiens  entrepre- 
noient  la  guerre ,  ce  qu'aifément  pourroient  £aire ,  Il 
ledid  lean  Francilque  vouloir  contribuer  aux  fiaiz 
neceiTaires  à  l'entretien  d'icelle. Ce  ieune  home  elHc 
lors  à  Ferrarc  en  grandifïime  crédit ,  &  Ivn  des  plus 
riches  de  la  contrée,  ne  leur  accorda  feulement  ce 
poinâ:,  mais  leur  promit  cncores  d'y  emploier  tous 
les  bicns:rantil  auoit  g-randeaffedlion  de  vens-erl'in- 
iure  faille  a  ion  père  &  a  lui  parles  citoiens  de  Flo- 
rence. Auâtagez  de  cette  promeflc,  (e  retirèrent  vers 
le  Sénat  Veniticn,auquel  en  premier  lieu  feirentleur 
doleance  de  l'exil ,  qu'ils  protefloient  endurer  non  ^^^^^.^  ^ 
pouraultrefaulte,  que  pour  auoir  voulu  viure  en  •^"'^'fi 

1  -ri  II-  1     /  I>  I  •     /      I         donent  faulx 

leur  pais  ielon  les  lois,  &  tache  que  lautnorite  des  e„tendre  «<. 
Magiflrats  fut  plus  reuerée  en  leur  Republique ,  que  Jff. 
celle  de  quelques  citoiens  particuliers .  Le  chef  def- 
quelsquieftoit  Pierre  de Medicijfuiui  de  plufieurs 
autres  de  la  fiction  &  tirannie,leur  auoit  par  vue 
merueilleufe  aftuce  fait  quitter  les  armes, defquel- 
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les  fcflantpuisjipres  emparé,  les  auoicpar  vne  aul- 
trefallacieuretrôperiechaflé  hors  du  pais.  Duquel 
aéte  non  afTez  encores  refafiéj&voulât  faire  ià  caufe 
bonne ,  auoit  contaminé  la  Religion  Diuine  par  Tes 
abhominables  cruautez  -.Eaifant  vn  iour  de  fcde  io- 
lemnelle,apres  quelque  procelFion  generalle,empri- 
fonnerplufieurs  bons  cicoiens,  &  quelques  vns  pu- 
nir àl'eftourdi ,  comme  fi  Dieu  eufl  efté  participant 
de  fàtraliifon .  Pourauoir  vençreance  de  ces  oultra- 
ges ,  remontrèrent  qu'ils  {'eftoient  adreflez  à  la  Sei- 
gneurie Vénitienne,  comme  à  celle  qui  pour  eftre, 
&  auoir  toufiours  efté  la  plus  libre  du  monde ,  deb- 
uoit  prendre  compaftion  de  ceulx  qui  auoient  per- 
du leur  liberté .  D  auantac^e  lui  dônerent  à  entendre, 
^«n(.»r?r.yfe  que  la  feule  famille  de  Medici  auoit  ofté  aux  Veni- 
poHT  cfmo».  tiens  l'Empire  de  Lombardie ,  lors  que  Coflne,  con- 

uoir  les  y  mi-  ^1  1      •      J  1  •         •  T  o 

tre  le  vouloir  de  tous  les  autres  citoiens,  iecourut  & 
fauorifi  le  Duc  François  de  Milan  cotre  l'effort  def- 
ditls  Vénitiens .  A  quoi  fila  Seigneurie  vouloir  pre- 
dre  égard ,  elle  trouueroit  occalion  fuffifante  pour 
faire  la  cru  erre  aux  Florentins ,  fans  aucunement  f  ef- 
mouuoir  pour  leur  caule  particulière. Et  de  ce  la  fup- 
plierent  treshumblement.  Le  Sénat  efmeu  par  ces 
derniers  propos  defpechea  foudainement  Meflire 
Barthclemi  Coglion  pour  eftre  lieutenant  &  con- 
ducteur creneral  des  banis  Florentins  au  fiit  de  cette 
guerre.  Toutesfois  les  Vénitiens  qui  de  longtemps 
afpiroientà  l'Empire  d'Italie, femerent  le  bruit  par 
tout,qu'ils  auoient  caflé  Barthelemi  Coglion  de  l'e- 
ftat  de  Lieutenât,  lequel  depuis  quinze  ou  vingt  ans 
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âuoit  coLifiours  eu  en  leurs  guerres  d'importance,  simuUùm 
&  que  totalement  lui  auoient  donne  congé  :  ce  que  „,,,>„,  „^ 
les  rins  regnards  fimuloient  de  propos  deliberéja  fin  tT^'Z'' 
que  la  guerre  ne  fèmblaft  venir  de  leurcofté,  ôcque^""'"- 
ônneleurreprochaftd'auoirles  premiers  rompu  la- 
paix  pieça  contra6tée  entre  eulx  &  les  Florentins. 
Mais  leur  entreprife  fut  vaine  &  inutile,  car  leurs  ad- 
uerfaires  fecourus  parle  Duc  Galeace de  Milan,par 
Icfeig-neur  Federic  d'Vrbin,«5c  par  le  Roi  Ferdinand^' P".'  f'.- 
d'Arragon,qui  en  faueur  de  Pierre  de  Medici  enuoiâ^"*»"-  ''"^^1 
fon  fils  Alphonfe  accompagné  d'vn  gaillard  nombre  dJ^mi_;V/.  ' 
de  loldats,  rembarerrent  ii  bien  les  Venitiés ,  que  fur'^frfntnl''' 
le  commencement  de  l'hiuer  furent  contraints  fe  re- 
tirer en  leur  pais,  &: faire  accord aucclcsFlorentins, 
par  le  moien  du  marquis  de  Ferrare,  qui  l'en  empeC- 
chapour  tous  les  deux  cofl:ez.-Ie.ne  veulx  oublier 
vue  iournée  en  laquelle  le  feieneiir  Federic  aiantat- 
tire  les  Vénitiens  au  combat  près  la  riuiere  de  Ricar-  bmrompths 
dineau  Boulexiois,lesfi;ftoiafirudemi«nt  que  Xim-'Zumlcl'.' 
petuoiitédeBartheleniiCoglionfutceiourrepoul-^; 
fee ,  &  les  Florentins  demeurèrent  viélorieux,  après 
que  le  combat  euft  efté  li  cruel,  qu'aiant  duré  iulqu  a 
la  nui6t,  les  valets  iortifenc  hors  les  ran^s,  &  allumè- 
rent des  Flambeaux  pour  aclieuer  le  combat.  L ac- 
cord faicl  entre  les  deux  feigneuriesde  Venile  &de 
Florence,au  grand  regret  des  exilez ,  force  leur  fut  fe 
retirer  ça  &  la  forclos  detouteipoir.Diotilalui  cbôi 
fitlavilledeFeiTare,ou  le  Marquis  le  receut&en-' 
tretint  en  fes  neceffitiez .  Nicolas  Soderin  alla  droit  à 
Rauenne  en  laquelle  fuftenté  d'vne  petite  pêlion  que 
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lui  donnèrent  les  VenitienSjpaiTa  fàvieille{re,&:  fina- 
leméty  mourut.  Les  Floicdnsioïeux  de  leur  victoi- 
re,  penfcrenr  n'en  auoir  allez  ample  vfufruit,  fi  les 
foupçonnezd'auoir  feulement fauorifé  leurs  aduer- 
Ciires,n'elloient  autant  punis,  que  les  plus  attaints  ôc 
conuaincus  de  ce  fliit.  Pource  impetrerent  de  leur 
Gonblonnier  Bardo  Altouitti,quepluiieurs  citoiês 
fufsét  fulpendus  de  leurs  eftats,  ôc  quelques  vns  chaf 
di  FUrème  lez  hors  de  la  ville ,  qui  fut  caufe  que  leur  puiflance 

tthiifent   de  1  -      ■       n  •      \  •  ■  i  -■ 

u„bonnef»r  ^ccrcut  beaucoup,&:  petit  a  petit  prit  tel  auancemet, 
que  Dieu  &  fortune  iembloientleurauoir  baillé  la 
ville  en  proie,  tantfe  monftrerent  haultains  &  arror 
gans  en  leur  prolperité .  Dont  le  feigneur  Pierre ,  qui 
d'heure  en'aultre  eftoit  aduerti  de  leurs  maluerfa- 
tionSjtut  grandement  contrillé,  ôc  fe  mit  en  debuoir 
deies  redLtire,maisrie,po;uuantdu  tout  ydonaer  or- 
dre ,  pource  qu'il  eftoit  en  (i  mauuaifc  difpolition  de 
corps,qu'il  nelepouuoit aider  que  delalangue,  ieu- 
lement  les  admonnefta ,  qu'ils  eulfent  à  viuré  ciuile-. 
ment,&  îoujr  de  leur  ville  plus  tôt  fa;iné  que  deftrui-; 
te.A  quoipour  les  inciter  d'auantage,&dôner  quel- 
que allegrelle  à  fes  citoiens ,  célébra  magnifiquemé!:. 

Le  Çeirntut  les  nopccs  delon  fils  Laurct  &:  de  Claricedes  Vrfms, 

pierre  célèbre       ^      \        r  r  il'  ""l  1 

le  mmage  de  OU  choie  nc  tut  oubliec  q  ui  appartint  a  la  grandeur 

(r/tf  cL  ^ puiflance d'vnrel Seigneur .Caroultre;  mille  for- 

,ke^  des  Fr.  tes  de  bâquets,de  dances,de  maiqu:acades,ôc  deieuz,n 

anciens  tant  comiques  que  tragiqLies,iefeirent.deuyL 

tournoismeruéilleuremént gaillards  &  deledhibles: 

l'vn  d'hommes  à  clieual ,  &  l'autre  de  la  prife  d'vne 

ville,  eiquels  ne  fut  epartrnée  aucune  chofe  qui  {èm- 
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blafl  cocerncr  la  pompe  ou  la  grâce  de  ces  ieuz.Tou- 
tesfois  tant  de  peines  emploiées  par  le  fèigneur  Pier- 
re j  &;  tant  d'cfforrs  lludieux  ne  fceurent  f  i  bien  faire, 
que  les  citoiês  vefquiflent  iongueméc  en  paix ,  pour- 
ce  que  la  c;rande  ambition,  dont  eftoienc  maiftrifez 
ceulx  qui  par  l'auchoriré  du  fèigneur  Pierre  eftoient 
venus  au  defllis  de  leurs  afFaires,lcs  feit  tellemêt  abu- 
ferde  leur  grandeur,  que  Pierre  affligé  de  m.aladieni 
pouuoic remédier. Neantmoins  pour  defchargerfi 
confcience,  &  voir  i'il  les  pourroit  détourner  de  ce 
mauuais  fenticr,Les  appella  vn  iour  en  (a  maifon,  ou 
comme  fepleignant  d'eulx  leur  feit  la  remonftrance 
quifènluit.Ieneufle  iamais  penfé  le  temps  debuoir 
efcheoir.auquel  les  meurs  &c  façons  de  faire  de  mes  ^'■'""  «^ 
amis,  me  deufîent  inciter  a  rej^retter  mes  ennemis,  monjirancedu 
pource  que  le  peiois  auoir  des  nommes  en  ma  com-  „%v  <■.»«« 
paignée,en  la  couuoitifedefquels  fe  deuft  trouuer^'ff/j^^"';, 
quelquemefure& médiocrité,  ou  quifuifent  con-"'/"""'- 
tensdeviureenleurspaïs  en  alfeurance  honorable, 
pour  eftre  vengez  de  la  plus  part  de  leurs  ennemis. 
Mais  ie  connoi  maintenant  de  combien  ie  me  fuis 
foruoié,  comme  peu  cônoiflant  l'ambition  à  laquel- 
le tous  homes  font  naturellement  enclins ,  &  moins 
encores  la  voftre  :  qui  n'cftes  conrens  d'cftre  les  pre- 
miers en  vne  telle  ville,qui  en  li  petit  nombre  n'eftes 
relafiezdctousles  honneurs,  dit^nitez  &  prouftits, 
deiquels  vne  (i  grande  multitude  de  magnifiques  ci- 
toiensfefentoitau  parauant  grandement  honorée, 
qui  n'eftes  fatisfiits  de  la  diuidon  des  bies  de  vos  ad- 
uerfàires  exiliez, ores  que  l'aiez  faiâ:eàvoftre  bon 
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pIaifir,quinevous  fàoullez  d'affliger  les  autres  par 
impofls&;  cliaro;es  defqaelks  pourtant  fçauez  fort 
dcment  k  «-  Dicn  VOUS  excmptcr.  Mviis  encores  pillez  vos  voilins, 
f'Zillnes   vendez  la  iuftice ,  euitezles  iugcmens  par  voftre  au- 
pHn""^    dace ,  opprimez  les  citoiens  pailibles  &  en  leur  lieu 
elleuez  les  infolens.le  croi  veritablemet  que  par  tou- 
te l'Italene  fè  pourroient  trouuer  tant  de  notables 
exemples  d'auarice,de  violence  &  d'ambition,  qu'en 
cette  {euleville,qui  ne  vous  a  donné  la  vie  pour  lui 
tolhr  la  lienne ,  &  ne  vous  a  rendus  victorieux  pour 
la  deil;ruire,ni  honorez  pour  la  vituperer.Ie  vouspro 
mets  par  lafoi  qui  fe  doit  donner  ôc  prendre  entre 
gens  de  bien ,  que  li  d'orenauant  vous  gouuernez  de 
dtci  menace  façon  que  l'aie  occalion  de  me  repentir  de  la  victoire 
uÂ"'^"*"  obtenue  contre  nos  aduerfaires,  ie  me  gouuernerai 
en voftre endroit  d'vne  aultre  telle  forte, que  vous 
repentirez  d'enauoirabufé.  Lors  tous  les  citoiens  lui 
reîpondirent  alTez  commodément  pour  le  temps,Sr 
pour  le  lieu  auquel  fe  voioient  alTcmblez ,  mais  tout 
aulTi  tôt  retournèrent  à  leur  vomilTement,  &  pour  la 
remôftrance  de  leur  chef  n'amêderent  leur  manière 
de  viure  :  de  forte  que  le  fei^neur  Pierre  irrité  du  nô- 
breexceflifde  leurs  maluerfàtions,  fut  contraint  re- 
uoquer  fecrettement  MefTire  Ansielo  Acciaiuoli, 
iiciumque  auec  lequel  communiqua  bien  au  long  des  aftaires 
jv"cfi>rT!^n  de  la  Republique ,  premier  que  lediô:  Acciaiuoli  ré- 
f^';./^'"'"'  traft  à  Florence.  Etn'yadoubteaucune,que  petit  à 
petit  ne  les  eufl:  tous  rappeliez  de  leur  exil,  pour  re* 
frenerles  rapines  Se  les  extortions  qui  fe  commet-^ 
toient  par  ceulx  de  fon  coll;é,  li  la  mort,  couftumiere 
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defoppoferbicnfbuuencanosclefleinshoncftes,  ne 
l'eiift  preuenu  .  Ce  bon  Seigneur  non  moins  paC- 
f\onné  en  Ton  e{prir,qu'affligé  en  tour  fon  corps,ren- 
die  fon  ameaDicu  le  cinquante  &  troifiemean  de  rrf/?.*<rf» 
{on  aacre,  laiflant  Laurêt  &  Iulian  héritiers  îe^-itimes-^"-^"""'''"" 
de  tous  fes  biens .  Le  païs  ne  Iceuft  entièrement  con- 
noiftre  fa  vertu  &  bonté,  pource  qu'il  ne  iuruefquit 
au  gouuernemcnt  de  Florence  fon  père  Cofine,  que 
huitanspourlepIus,encoreshitjceen  contentiôs  ci- 
uiles,&  mauuaile  dirpofition  de  corps,!)  fut  enfeueli 
près  {onditpere  au  téple  S.Laurent,en  pompe  appar- 
tenante à  Seigneur  de  tel  eftat.Il  auoit  clioih  pour  fa  dfudTwîi'L 
deuifevnFaulcon,  tenant  en  l'vne  de  fes  mains  vn-^"^"""^'"'' 

'  te. 

diamant  mis  en  œuure  &  entrelaffé  d'vn  roullcau,ou 
ce  mot  s  E  M  P  E  R  eftoir  efcrit.  Par  cela  voulât  (i2;ni- 
fîer  que  comme  le  diamat  ne  peult  cftre  violenté  par 
feu  ne  par  marteau ,  ainii  n'auoitjl  fceu  eftre  vaincu 
par  tous  les  efforts  de  fes  ennemis. 


LAVRENT     ET     IVLIAN 


(^^35>=>^  E     sEiGNEVR  Pierre  du- 
^^^tt  rant  fà  vie  auoit  fciic  (i  fongneii- 
"©^ji»  femenc  inftruire  Tes  entans   Lau- 
\^^  rent  &  Iulian,qLic  tous  deux  faits 
^M  femblables  en  naturel  &  en  lettres, 
auoient  pris  le  train  d'vne  vie  ornée 
^  non  d'humanité  feule,  mais  de  toute  fcience,  de  mo- 
juiiSieMe.  ^ç^{q  g^  ^q  vettu  ciuile .  En  quoi  certainement  ne 
en  toutes  Ut-  i'eifcoit  ciparc^ne  Gentil  Aretin  leur  précepteur  non 

très  par  Gett-  ^        '^  1r>  -IT 

tii^retin.   moms  vertueux  quc  docte ,  cjui  de  tout  Ion  pouuoir 


Laurent 
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les  auoit  rangez  à  fuiure  la  trace  de  leurs  anceflres. 
Pareillement  ne  f  y  eftoit  feinte  Lucrefle  Tornaboni  ^'^'SÎ'T"- 

J  naboinpt  fa- 

leur  mère,  laquelle  aiant  éo;ard  a  leur  aa2;e  encores  "'' '''i«"' 
1    ,     .  t  .     ,- ,  9  1/1  ""r  1    '"""'[>'!  o" 

lubric  &  tendre,  auoit  li  bien  modère  larureur  de  fam,^j,ifit 

In  r       )t  1  •  •  i  ancitnc  Cor- 

eurs  leunes  ans,  que  Ion  elcoUe  ne  leur  auoit  moins  „ea,acnu!Ts 

feruijCjue  celle  de  Cornellia  aux  Graches  les  enfans.  ^"^""'' 

Aulîi  cette  dame  eftoit  (oultre  la  pudicité  finguliere 

qui  reluifbit  en  elle)d'vn  eiprit  fi  viril  &  graue,qu'el- 

lefurpafîbit  en  vertu  toutes  les  aultres  de  Florence. 

Encores  pour  enrichir  cette  inftitution  de  bonnes 

lettres,  ôz  de  vertus  appartenantes  à  perfonnes  de 

robbe  lon2;ue,les  deux  héritiers  du  Seigneur  Pierre, 

voulurent  trauailler  aux  exercices  tocalcmét  dédiez 

à  la  vocation  des  grans  Seigneurs  :pourcei'adonne- 

rentà  manier, piquer  &  dompter  les  cheuaulx  par 

vue  fi  (gaillarde  induftrie,  quen'eftans  encores  hors 

leuraage  de  puberté,  dçffierent  tous  les  plus  accors 

&:  fameux  Cheualiers  d'Italie,à  ropre  le  bois  en  lice:  /„//^„^j^, 

de  forte  que  Iulian,  qui  eftoit  le  plus  ieune,  feitdu  '^'""""'t 

viuant  de  ion  père  publier  vn  tournoi,  auquel  plu-  "««<^f /» 

(leurs  Seigneurs  &  Gentilsjiommes  dupais  moins 

ftimulez  du  pris  qui  y  eftoit  propofé ,  que  de  Thon-     • 

neur,fc  voulurent  trouuerentortbon  équipage,  & 

feirent  tout  debuoir.Mais  Iulian  emporta  l'honneur 

par  defllis  tous,comme  celui  qui  par  le  rapport  com 

mun  des  ailiftans,rompïtplus  debois  àfer  efmoulu, 

qu'aultre  Gentiljiomme  delà  trouppe  :pource  fut 

dés  l'heure  refpeété  pour  chef  de  laieunefte  Floren- 

/-        1    1  r/      1  •  I  I      Pohtitnefctl' 

tine,  &  Ion  labeur  recompenle,  du  triomphe  que  le  mtnyersL^ 
diuin  poète  Polician  efcriuit  en  vers ,  oc  puis  lui  de-  "^ZLiluL 

t  iij 


y»- 

'on 


rint  de 
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dia. Quelques  iours  après  Ton  frère  Laurent  ne  vou- 
lant eftre  en  moindre  réputation  que  fon  puifnai, 
drefTa  vn  fort  dangereux  combat,  auquel  les  Clieua- 
liers  neçouroienten  lice  les  vns  contre  les  aultres, 
mais  f entrcheurtoiét  en  la  mefme  fiço,que  les  hom- 
mes d'armes  ont  acouftumé  de  faire  en  vn  iourde 
<:/^f«Lt"«batailie,ce  que  le  fingulicr  noëte  Loys  de  Pulci  vou- 
r^jî/^Vril  li-it  immortalizer,pource,  à  l'imitation  de  Politian, 
^*-  enfeitvnpœmeàlalouangeduieune  feigneurLaii- 
rent.Toutes  cesgaillardifes  furent  acompaignées  de 
la  magnificêce  exquife  de  leur  mai{on,qui  toufiours 
demeuroit  ouuerte  à  tous  Gentils  hommes  de  bon 
e{prit,non  aultrement  qu'vne  officine  d'elegance,  ôc 
de  toutes-vertuSjfans  que  les  immundicitez,vilanies, 
haines  &  detradlions  particulières  yeuffent  aucun 
lieu .  Qui  fut  caufe  qu'eftans  reputezles  deux  chefs 
de  la  nobleffe  Florentine,  furent  aulTi  par  le  conien- 
tement  vniuerfcl  de  tous  les  citoiens,  eilimez  di2;nes 
de  tenir  le  premier  lieu  par  deifus  tous  les  aultres: 
ores  qu'il  y  en  eiift  plulieurs  iilus  de  bie  nobles  mai- 
fons  quiportafîent  enuie  â  leur  gloire  &  honneur,& 
beaucoup  de  ceux  qui  les  aimoient,(e  dégouttas  par 
trop  de  leur  ieuncfle,  neles  eftimaflent  fort  propres 
pour  gouuerner  vne  li  grade  Republique.Or  il  fiult 
entendie,que  des  fort  auancez  au  gouuernement  de 
„.    ,    la  ville  depuis  la  mort  du  fcicrneur  Pierre, M ellire 
TO.W sodmn  Tliomas Soderin eltoitle piusaDparent,tantpourla 
mùrj,,gou.  prudence  admirable  qui  grandement  le  recomman- 
'plTum'^u'  ^'^^^  '^"^  Florentins, que  pour  la  grande  authorité  & 
Hj""'    réputation  ,  en  laquelle  il  eiloit  enuers  les  Potentats 
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de  toute  Itale.  Au  moieii  defquelles  prerogaciues 
eftoit  tellemec  reuere,  que  tous  les  citoiens  de  nom, 
alloient  lui  faire  la  cour  en  Ton  loG;is ,  l'iionoroienn 
comme  chef  principal  de  la  République,  ôcpludeurs 
Princes  de  dehors  luiefcriuoient.  Mais  (à  moddlie^'"S«^''"' 

r       r  1  1        •  •  •  1  mod'.fiiede 

rutiif:;randeencetenaroir,queiamaisnedonnavne  Thom^so. 
feule  refponfeaux  Seigneurs, qui l'auoient  honoié. ^\"^Zt 
par  leurs  lettres,&  feit  entendre  aux  citoiens  de  Flo- 
rence que  ce  n'eftoit  fi  maiion ,  mais  celle  des  enfans 
de  Medici,  que  Ion  debuoit  vihter  &  honorer  com- 
me premiere.Ce  que  voulant  aflcurer  par  efFed:,ainlî 
que  par  parolle  ilauoit  taché, aiîembla  au  temple 
faincl  Anthoineles  principales  &  plus  nobles  fimil- 
les  de  Florêce,{àns  oublier  Laurent  &  Iulian  de  Me- 
dici,oLi  après  auoir  auec  vne  braue  &:  longue  haran- 
gue,di(puté  del'eftat  non  de  leur  (eule  ville ,  mais  de 
toute  l'Itale,  &  du  naturel  des  Princes  g;ouuernas  en  „     „    - 

'  o  Remonjirdn- 

icellerconclud  finalement,  que  li  tous  auoient  enuie  «''^  Thom^ 
de  viure  en  vnion  pacifique  tant  en  leur  viile  que  de-  UsLuxf.eus 
hors,  beioin  leur  eftoit  de  reuerer  ces  ieunes  frères,    '^^'  '"* 
&c  maintenir  leur  maifon  en  la  réputation  qu'elle 
auoitacouftumc:comme  ainfi  foit  que  les  hommes 
ne  fe  repentent  iamaisde  bien  garder  les  choies  or- 
dinaires &  couftumieres  en  leurpaïs,mais  queles 
nouuelles  fe  quittent  aufli  tôt ,  voire  plus  prompte- 
ment  que  chauldcment  n'ont  elle  entreprifes.  loinc 
quedetouttépsauoiteftéplusaifé  d'entretenir  vne 
puifl'ance  venue  au  defTus  de  fes  emulateurs,que  d'en 
fufciter  vne  nouuelle  qui  pour  plufieurs  occafions 
fe  peuk  facilement  abatte .  Quand  Meffire  Thomas . 
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c-turent  de   cut  aclicué,  Ic  ieuiic  Laurent  de  Medici  ora  deuanc 
^^"''" '"*'  toute  l'aflcrnbléeauec  vne  modeftie,acompai™ée 

rangue  en  aj-  ,  1 1  -  i  - 

fei^biét  fu.  coutesfois  de  parolles  fi  graues,que  les  afliftans  con- 
ceurent  vne  grandifTime  efperance  de  lui,  de  laquel- 
le puisjipresne  furent  aucunement  trompez,  car  il 
reuicit  tout  tel,  c'eftàdire  homme  aufli  vertueux  &; 
accord  qu'ils  auoiêt  efperé.  Le  confeil  fini, tous  les  ci 
Cm  F/orft.Mj  toiens  iurerent  auant  que  partir,  de  garder  les  deux 
^Ti!rUs%e  icunes  frères  ne  plus  ne  moins  que  leurs  propres  en- 
tim.comme    fans,ôc  les  frères  de  leur  part,protefl;erent  d'honorer 

leurs  en/ans     i  •        ■  I  A  •      /^  T  T 

fro^res.  [çs  citoicns  comme  leurs  pères.  Ainii  Laurent  &  lu- 
lian  demeurèrent  corne  honorez  Seigneurs  auc^ou- 
uernement  de  la  ville,  auquel  pour  le  maintenir  en 
façon  honefte  &  non  odieufe,  fuiuoient  de  point  en 
point  le  confeil  de  Meflire  Thomas .  Mais  ainii  que 
les  affaires  de  la  Republique  facheminoient  à  bon 
port,&  que  le  bon  portement  des  frères  cômençoit 
à  rendre  tout  tranquil,furuint  vn  trouble  inopiné  de 
la  part  des  Volterrains ,  lefquels  ne  voulans  acquie- 
fcer  au  iugement,que  quelques  déléguez  Florentins 
auoient  allis  fur  vn  différent  meu  entre  eulx,  à  caufe 
d'vne  minière  d'alun  de  laquelle  lefdits  Volterrains 
retiroienttous  les  ans  vn  G;rand  denier:  donnèrent 
occadon  à  la  Seigneurie  de  Florence,d'arrerter  à  for- 
ce d'armes,  ce  que  par  amiable  côpofition  n'auoicnt 
voulu  paffer,  &  de  leur  fignilier  la  guerre,  laquelle 
toutesfois  Mellire  Thomas  auoit  pertinemmêtdii- 

Thonxa jo-  fuadé ,  rcmonftrant  que  les  Volterrains  debuoienr 

uguerrecn.  eftre  Teccuz  en  leurs  iuftihcations ,  &  que  bien  fou- 
tre ui  yoi-  .  II'  rr 
terrains.      ucnt  VH  mcigrc  accord  vault  mieux  quvne  grade 

vidoirc. 
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viâioire.  En  quoi  Laurent  de  Medici  ne  couint  auec 
luijains  peniant  auoir  occalion  de  moftrer  combien 
il  valloic  en  bon  confeil  &  prudence,  entreprit  cette 
guerre,  &  délibéra  punir  auec  les  armes  l'arrogance 
des  Volterrains  :  affeurat  que  fils  n'eftoient  chall:iez 
par  exemple  memorable,tous  les  aultres  lugets  de  la  ^^^„„,  ^^ 
Republique  Florentine  ne  doubteroient  Fairetout '^^"^'"',''- 
lelemblableala  moindre  occaiion  qui  lepreiente-5«^r««»ire 
roit,lans  aucunement  relpecter  ceux  qui  ont  plenie  ,ahs,MUrt- 
puilîance  de  leur  commander .  Mais  c'eft  choie  tou-  2r-l»wr 
te  vraie,  que  Laurent  fut  poulie  d'aindcontreuenir""^"'''- 
àl'opinionde  Ton  iideleami,  parquelques^vnspor- 
tans  enuie  à  l'authorité  que  Mellire  Thomas  auoit 
€n  la  Republique. La  guerre  mile  à  fin, tant  par  la  fài- 
oieconduittedufeigneur  Laurent,queparles  grans 
faits  d'armes  de  Federicd'Vrbin,  qui  auec  dix  mille 
hommes  de  fanterie,&  deux  mille  cheuaulx  (àcagea  ^,,,,„^  ^^ 
la  ville  de  Volterre,  après  auoir  rauage  le  pais  d'en uiP^^".?'^ /"""'• 
ron  preique  aulli  tôt  quelentreprife  en  auoit  eixedenccrf^rbm 
faitte  :  les  Florentins  turent'  grandement  ioieux ,  & 
donnerêt  l'honneur  de  ce  bon  heur  au  {eia:neur  Lau- 
rentde  Medici, par l'aduis duquel  on  auoit  chaftié 
les  Volterrains .  Au  contraire  donnerêt  quelque  re- 
proche à  Mellire  Thomas  Soderin,iufqu'àvlerde 
ces  termes  en  (on  endroit  :Or  ça,  que  diiles  vous 
maintenant  de  laville  de  Volterre,  efl:  elle  tiang-née 
ou  non  ?  A  quoi  MelTire  Thomas  refpondit  fort  (ai-  saigedr  d,j-. 

1  r  (rette  rejpanjt 

gement,  ilme  fcmble  de  vrai  que  nous  l'auons  per- </' r^-"»^ 

s  ,-  V         iV  "  •     ■  ^    Sodt'in  a  [es 

due,veuqueiinous  ieuliios  entretenue  par  amitie,„K 
nous  en  eufllons  retiré  touliours  quelque  (ccours 


I  tiiomaUHTl. 


Ordinaire 

tumcment 


LAVRENT     ET     IVLIAN 

&  cotentemenc  en  temps  neceflaire.Mais  contraints 
à  cette  heure  de  la  tenir  &  garder  par  force,  n'en  re- 
çoiurons  que  dommage  àC  defpence  en  têps  de  paix, 
&  fâcherie  incroiable  en  temps  de  guerre. Cette  fref^ 
chevidoire  accreut  tellement  l'authorité  des  deux 
frères,  que  les  plus  maljrontens  de  leurgouuerne- 
ment  turent  forcez  le  prendre  en  patience ,  pource 
qu'ils  euflent  elle  contraints  procéder  par  quelque 
fecrette  confpiration,h  d'auentureeufTent  entrepris 
de  l'éteindre: &  {'y  gouuerner  fi  prudcmment,qu'on 
ne  les  euftdefcouuertsientendu  que  telles  conlpira- 
tions  rarement,  &  en  bien  grande  difficulté  fucce- 
^,j  daiites  félon  le  deffein  de  ceux  qui  les  complottent, 
conjpiratioK!  n'engendrent  le  plus  fouuent  qu'vn  malheur  indici- 
mdfonde-^  ble  a  Icurs  premiers  autheurs ,  &  vne  grandeur  a  ce- 
lui contre  lequel  on  les  a  monopolées .  lointquete 
Seigneur  que  Ion  tache  fupplanter,accroiftlà  puii- 
fàncelibientotn'eftfaquementéjOueftant  bonde- 
'  uieiit  trefiiiauuaisjà  caufe  que  fes,  fùiets  lui  donnent 
occalion  de  crainte,  la  crainte,  occafion  d'aileurer  la 
perfonne,  rafleurâce,de  faire  tort  à  (onpeuple  ,  dont 
prouient  la  haine  &  quelquefois  la  ruine  du  Sei- 
gneur: de  forte  que  telles  conlpirations  oppriment 
en  premier  lieu  ceux  la  qui  les  ont  faittes ,  &  auecle 
temps  oftenfent  celui  cotre  lequel  elles  fe  font,  ain/i 
que  nous  connoiftrons  parle  fuiuantdiicours. Tou- 
te l'Itale  eftoit  en  ce  temps  là  diuifée  en  deux  fi6tiôs, 
l'vne  tenoitle  parti  du  Pape  Sixte  &  du  Roi  Ferdinâd 
d  Arragon ,  l'aultre  celui  des  Vénitiens ,  du  Duc  de 
Milan, &  des  Florentins,  tous  liguez  enfemble  en  ce. 
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temps  làrainfl  les  Florentins  ne  conuenoicnt  auec  le 
Pape,  comme  bien  connoiirans  qu'en  toutes  fes  en- 
trepriles  ne  tachoit  qu'à  les  offenfèr,  &  en  prenoit 
l'occafion  fur  ce.qu'apres  la  mort  de  Meflire  Philip-  f:''fi'"P^i' 

'T.         1  ,  r     lippe  de  Me- 

pede  Medici  ArceueiquedePifeJa  Seigneurie  dc''"^''"- 
Florence  auoit  troublé  en  la  polleflion  de  cet  Arce-ze.^"' 
uefclié,  Frâcifque  Saluiatti  prouueu  dudicl  bénéfice 
parle  Pape  Sixte:pource  (comme  le  croi)  qu'il  eftoit 
ennemi  mortel  de  ceux  de  Medici .  Cet  difcord  l'al- 
luma rellemét  entre  le  Pape  &  les  Florentins,  &  ani- 
ma ii  tort  le  grand  Euefque  de  Rome  contre  la  Sei- 
gneurie, qu'il  prit  en  amitié  la  famille  des  Pazzi  lors 
aians  pluiieurs  fad:eurs  à  Rome,  &  tint  toute  la  ru- 
delîe  qu'il  peuft  à  celle  de  Medici .  De  cette  famille 
dePazzicrrâde  en  riche[rcs,amis,&:  parétage,mais  no 
moins  infblente,  lupcrbe,  &  peu  aimée  du  peuple,  à  Oi^ç^e  e/?"'» 
caufe de l'auarice dôt  elle eftoit  {ouillée, le môftroit  pI^kpL 
le  plus  eminent  Meilire  laques  de  Pazzi  cheualier"""' 
allez  fameux ,  au  demeurant  homme  de  peu  de  ver- 
tu,de  colère  foudaine,  adonné  au  ieu  oultre  meiure,  ^''fi'f'l"- 


<ie  Paz 


grand  blalphemateur  de  Dieu,  &:  pour  fes  manières  x^M^'"'- 
<ie  fiire,  mal  eflimé  de  tous  ceux  de  la  ville  :  lequel 
n'aiant  pour  tous  enfans  qu'vne  ieule  baftardejre- 
fpecboit  grandement  Guillaume, François  ,  René, 
Iean,André,Nicolas  &  Galcottous  de  la  famille  de 
Pazzi,  ^  enfans  de  fes  deux  frères  Pierre  &  Anthoi- 
ne. Sur  tous  aultreslembloit  aimer  vniquement  fon 
nepueu  François,hommepalle  en  vifige,d'efpnt  en- 
ui€ux,&  contempteur  de  toute  vie  honelle,  qui  lors 
trafiquât  à  Rome,  6c  y  faiiant  eflat  de  baque,  feftoit 

vij 


LAVRENT    ET    IVLIAN 

fibieninfinuéen  lagmcedu  Pape,  que  (fil eft licite 

de  mal  loup(jonnercl'vnPape)nouspouuons  croire, 

tout  le  fj.it  complotté  par  ceux  de  cette  famille  con- 

t\lnîmidi'^^^  les  Medici,  n'eftre  venu  d'aultre  collé  que  de  ce- 

'"lulif"^'  lui  du  Pape .  Le  delfein  duquel  tendoit  à  inuellir  de 

la  Seigneurie  de  Florence  le  Comte  lerony  me  Riari 

fils  d'vnefienefeur,  après  que  par  la  fa6lion  desPaz- 

zi  ceux  de  Medici  en  feroient  debouttcz .  L'ancien 

Cofme  cônoifîant  la  richefle  &  faueur  de  cette  mai- 

Au"iJ cj^oSon,3.uoii  durant  Hi  vie  pratiqué  le  mariage  de  Blan- 

/.  G»//Umeç|^g  j^.  j^^jg(^gj,^l^j[^^^g  ç^^  ^|.çj.g  L-iLn-enc,  auec  Guil- 

de  "«TT»  du  ^  ' 

temps  de  u»-laume  de  Pazzi,  efoerat  les  deux  Eimilles  (e  debuoir 
vnireniemble  parlemoiende  cette  alliance  coniu- 
Eçale  :  toutesfois  (  tant  font  les  defleins  des  hommes 
mal^afîeurez  )  la  chofe  alla  tout  au  rebours, caries 
confeillers  ordinaires  du  ieune  (eic^neur  Laurent  lui 
donnèrent  à  entendre,  que  ce  lui  feroit  chok  non 
moins  dangereufe  que  preiudiciable,{i  vne  aultre  fa- 
mille que  la  fienne  deuenoit  puillante  &  forte. De  la 
vint,  que  les  honneurs  de  la  Republique  ne  furent 
puis^apres  conférez  à  Meilire  Jacques  de  Pazzi,  ny  à 
fes  nepueuz,ores  que  bien  femblaffent  les  mériter 
par  dellus  tous  aultres .  Qui  plus  eft ,  tombèrent  il 
auanten  la  dif2;race  des  citoiens  de  Florence, que 
FfMçou  de  les  Magilfrats  aduertis  des  menées  que  François  de 
^f/J^flC^P^zzi  pratiquoit  à  Rome  auec  le  Pape  Sixte ,  le  con- 
faru  sei.   ttaincTnirent  retournera  Florence, fans aultrement 


& 


Florence,  refpecfcr  les  affaires  d'importance  qu'il  y  pouuoit 
auoir,nela  g-randeurde  fi  maifon .  Dont  les  Pazzi 
rin.dignerent  ii  fort,  qu'il  n'y  auoit  fi  petit  en  leur 
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famille  qui  a  coups  de  langue  ne  perfècutaftla  Sei- 
gneurie, l'appellant  inique  ,  Eiuorable,  &  du  touc 
apoftée  pour  eftablir  la  principaulté  de  ceulx  de 
Medici  .  Encores  pour  les  irriter  d'auantagejfur- 
uintvne  chofe  de  grande  confequence  à  leur  famil- 
le .  lean  de  Pazzi  nepucu  de  Meflire  laques  auoit 
efpoufc  la  fille  vnique  de  lean  Barromei  citoien  ri- 
chillmie,  parle  deccs  duquel  tour  le  bien  cfcheoit 
à  cette  fille,  confideré  qu'il  n'auoit  aultres  enfans. 
Toutesfois  vn  certain  Charles  fbn  nepueu  fefaific 
dVne  partie  du  bien  incontinant  que  fon  oncle  fut 
mort .  Procès  {'efmeuft  la  deflus ,  tendant  à  fin ,  que 
ce  Charles  full  depoiledé  du  bien  qu'il  occupoir. 
Mais  rilfue  en  fut  telle  &  le  fait  ainfi  arrefté ,  que  la 
femm^e  de  lean  de  Pazzi  cederoit  audit  Charles  tous 
les  biens  de  fon  feu  père,  fins  y  prétendre  iamais  au-  occaf,ond'i.:i 

t        f  1        T->  •       >  I  mitié  entre  Its 

eu  ne  choie  .Ce  que  les  Pazzi  n  imputèrent  a  aultres  A/fci,W(<r'« 
qu'aux  Medicijlcs  eftimas  feuls  &c  premiers  autheurs  ^''""*" 
de  cette  er^'inde  iniuftice.Dontle  feitrneurlulian  ad- 
uertitplulieurs  fois  Ion  frère  Laurent,lui  lemonftrat 
qu'il  y  auoit  à  craindre  qu'en  trop  embraiïant  ne 
perdiiîcnt  à  la  fin  tout.  Mais  le  feiraeur  Laurent  (  au  G'>"">f>'^  <<« 

1  C'  ^    ,      Laurent  a». 

cueur  duquel  bouillonnoit  vne  ardeur  genereute)  Auin 
vouloir  tellement  penfer  à  tout,  qu'il  n'y  euft  aucun 
en  la  ville  qui  ne  reconneuft  toute  choie  de  lui.  Les 
Pî^zzi  d'autre  part  appuiez  fur  leur  grandeur  &  fur 
leurs  biens ,  ne  pouuoient  endurer  ces  iniures ,  ains 

f>ourf en  venger  chercheoient  tous  les  moiens  qui 
eur  eftoiét  pofiibles.Le  premier  qui  le  mit  à  la  pour- 
fuitte5fut  ce  François  preallegué ,  qui  pour  eftre  plus 

V  ii; 
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courageux  &  remuant  que  pas  vn  des  autres,  propo- 
fa  ou  de  regangner  les  hôneurs  qui  leur  eftoient  pil- 
lez,ou  de  perdre  tout  le  bien  qu'il  pouuoit  auoir  au 
monde,  iufqu'au  hazard  de  lavie.  Pour  ce  faire  re- 
pTirJtLr  ^^^^  ^^  chemin  de  Rome,dont  la  Seigneurie  de  Florê- 
"'""  ^"'"^  cel'auoitrapelléquelquetêpsauparauant.&y  eflâc 

pour  monaptt-  111  i  l  '         J 

lercomeUi  communiqua  lou  defTcin  au  Couite  leronyme  Ria- 

•  '"'      ri,qui  lui  elloit  grandement  familier,  mefme  luy  ex- 

po(à  comme  pour  viure  feurement  à  Florence,la  ne- 

ceflitévouloit  que  le  gouuernement  changeaft:,ce 

qu'aifémét  ne  fe  pouuoit  faire ,  fins  la  mort  des  deux 

frères  Laurent  &  Iulian,  pource  efloit  il  bcfoin  de  c6 

plotter  ce  faicl ,  car  a  fon  ingénient  le  Pape  &  le  Roi 

d'Arragon  y  confentiroient  volôtiers  prouueu  que 

la  cliofe  fe  monftraft  de  ficile  exécution .  Mais  leur 

cfpriteftoit  trop  court  pourbaftirvne  telle  entrepri- 

fe,&  àraifondecefetranfporterétversMeflire  Fran- 

cifqueSaluiattiArceuefque  de  Pife  plus  ambitieux 

la  moitié  que  vertueux  ou  fçauât,côme  celui  qui  n  a- 

uoit  aucune  partie  de  celles  qui  debuoiêt  enrichir  vn 

bon  Prélat,  &  lui  déclarèrent  bien  au  long  ce  qu'ils 

•^"'"'■'"'A'-auoientconceuenleurefprit.Cevaillat  Arceuefque 

je  e«nem':<:a'  euncmi  iurc  dc  la  maifbn  de  Medici ,  coientit  volon- 

iici.  tairement  a  1  entreprile,elperant  que  par  1  intercellio 

du  Côte  leronyme,  il  impetreroit  vn  chapeau  rouge 

du  Pape,  il  tôt  q  leur  malheureux  defîeinieroitexe- 

^    ,  ^    cuté.Pourlacôduitteduql  plus  expédients  &feure. 

Complot  peur  1  r  r  ' 

<.ff;r«-A/e/?.-refolurctenEi'eeulx  d'attirer  Melîire  laques  dePaz- 

re  laques    (/e._,  ,  .  ,  a         "  T    ■ 

paz.z.i  au  zi,  lans  lequel  tous  leurs  monopoies,aguets  &colpi- 
^LL."""  rations  ne  pouuoient  reufcir  que  vaines  oc  inutiles. 
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A  cette  fin  fut  arreflé  par  eulx  que  François  de  Pazzi 
iroità  Florence,  iollicicer  Ton  oncle  Meflire  laques, 
&  que  l'Arceuefque  de  Pile  demeurcroit  a  Rome 
au ec  le  Comte  lerony me  pour  eftre  près  du  Pape,  & 
l'auerrir  du  cas  e|uand  belom  en  fèroit .  Fraçois  rro  u- 
ua  ion  oncle  mieux  pelant  les  affaires ,  &  plus  diffici- 
le à  gangner  qu'il  n'euft  voulurpource  incôtinent  ref- 
criuit  à  Rome,qu'il  crtoitneceirairc  fournir  d'vn  per- 
fonnas^e  de  plus  grade  menée  ou  authorité  qu'il  n'e- 
fl:oit,pour  impruTier  ce  taidl  au  cueur  de  Meflire  Jac- 
ques.Soudain  l'Arceueique  de  Pile  &  le  Comte  def- 
couurirentle  toutà  lean  BaptiftedeMontefec,capi- 
taine  chèrement  entretenu  du  Pape,a  cauie  de  la  gra- 
de réputation  qu'il  auoit  au  fuel  des  arm.es,  qui  vé- 
ritablement leur  remonftra  côbien  difficile  pouuoic 
eftre  leur  entreprile,  &  quel  dâger  en  pouuoit  refor- 
rir.Mais  l'Arceuefque  fe  connoilTant  en  cela  comme 
vn  aueuo;le  en  couleurs,le  réfuta  par  les  raif ons,  aile- 
gant  en  premier  lieu,le  fecours  qui  leur  viendroit  tât  ^"'fi"'  a 
de  la  part  du  Pape  que  du  Roi  d'Arragon,puis  la  liai-  sauu"ipl7r 
ne  que  lelon  Ion  dire  les  citoiens  de  Florence  por-^""'^ 
toient  aux  Medici,  La  grande  parenté  des  Saluiatti,. 
&z  des  Pazzi,quitous  eftoiét  prefts  depjcndrelesar- 
mes,ffiialemêtlafacilité  de  mallacrer  les  deux  frères 
enfemble  ,  pourcequetoufioursalloient  par  la  ville 
fins  eftre  accompagnez,  &:fins  foupçon  aucun  de. 
confpiration  .  Ce  que  le  capitaine  de  Montefec  ne: 
creuttrop  aifément,pource  qu'il  auoit  entendu  tout 
le  côtraire  de  plulieurs  Florétins.  Aduint,ainli  que  la 
t-rahifô  fe  bralîoit,  que  le  leigneur  Charles  deFaenze. 


gargner  U  ct- 
pitaine. 
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tÔba  Cl  fort  makde,que  Ion  defperoic  de  fa  fanté.  Sur 
occafio  a-en.  c^uoi  l'Arceuefque  &c  le  Comte aiâs  trouué loccafiô 
'tZtWtt  d'enuoierle  Capitaine  IeanBaptifteàFlorence,poLir 
i'c  a.  FUnc.  ^Jç  là^paHer  en  la  Romagne ,  a  fin  de  retirer  quelques 
places  que  le  feigncur  Charles  y  occupoitde  prièrent 
afieélueufement  déparier  à  Laurent  de  Medici  lors 
qu'il  feroitarriué  à  Florence,  &  de  lui  demander  cô- 
Icil  lu  ries  affaires  qu'il  auoit  à  exécuter  en  la  Roma- 
gne, de  peur  que  fon  entreprife  ne  fuft  defcouuerte: 
puisdecômuniquerfecrettement  auec  François  de 
Pazzi,&  faire  tant  enfemble,q  Melfire  laques  accor- 
dai! auec  eulx.  A  fin  aufli  que  i'authorité  du  Pape  lui 
donnaft  plus  grand  moien  de  gangner  ledit  lacques, 
voulurent  qu'il  parlall:  au  Pape  auant  que  partir,  du- 
quel il  eut  mille  &  mille  promeiTes,  fil  venoit  au  def 
(us  d'vne  (i  belle  entreprife .  Môtefecn'arriua  (i  tôt  a 
Florece,que  de  fon  premierpasn'allaft  parler  au  fèi- 
LMtent  dt  gneur  Laurêt  de  Medici,qui  l'aiat  receu  fortgracieu- 
tmm'JLl'mZ  fcmcnt en  fa maifon,{agement  &  amiablementle  cô- 
^Mmî^"'  Ct\\[:i  lui  les  chofcs  appartenantes  à  fa  cômillion,  doc 
le  Capitaine  futfortcôtet,&  fefmerueilla  beaucoup 
de  la  iacrefl'e  de  ce  Seisneur,  le  cônoiflant  tout  aultre 
que  fes  malueuillans  ne  l'auoient  defcrit  a  Rome.  Ce 
fait,voulut  parler  a  François  de  Pazzi,mais  ne  le  trou 
liant  là,pource  qu'il  eftoit  à  Luques,cômuniqua  feu- 
lemétauecMeflire  lacques,  qui  de  première  inrrade 
fe  monftra  tort  côrraire  à  ce  q  le  capitaine  lui  propo- 
flupin  uc  foit.toutesfois  quand  I'authorité  du  Pape  hit  mife  en 
-^tii  »»/.«ieu,ilielai(Iavn  peu  aller,  &  feit  promettre  au  capi- 
'aiZ^J"  tainc  Montefec  de  repafler  par  Florêce ,  lors  qu'il  re- 


tourneroit 
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tourneroit  de  la  Romagne:pource  qu'en  ce  temps  la 
trouLieroitfonnepueu  François,  aucc  lequel  deuife- 
roient  plus  à  loilir  de  leur  afraire .  Le  voiage  fait ,  & 
Montelec  de  retour  pourfuiuit  auec  le  feiojneur  Lau- 
rentjla  teinte  communication  des  affaires  du  Comte 
leronyme,  puis  alla  trouuer  François  de  Pazzi ,  auec 
lequel  ourdit  (i  biê  fa  toillc,&:  la  trama  de  telle  forte, 
que  Meilire  Jacques  confentit  à  la  malheureufe  con- 
fpiration .  Mais  quand  ce  vint  a  confulter  du  moien, 
il  fut  d'auis ,  que  Ion  n'executafl  l'entreprife  ,  lors 
que  les  deux  frères  feroient  enfemble  a  Florence, 
ains  qu'on  attendiftle  temps  que  le  Seifrneur  Lau- 

■         •      \  T,  »1    1  ■     r  •  ''}       ■     r  r  \  Délibération 

rent  U'oit  a  Rome  (ce  qu  il  deuoit  mre  en  bner  lelon  d»msi,nqHii 
le  commun  bruit)  car  alors  la  chofe  fe  pourroit  plus^ir^wX 
aifément  executer.François  fut  d'opinion  pareille, &  ^""IP''""^- 
adiouftaquefid'auenture  Laurent  n'alloita  Rome, 
on  pourroit  amafTer  les  deux  frères  en  quelque  afsc- 
blée  de  nopces,ou  de  ieuz,ou  en  l'Eglile  fils  y  eftoiet 
trouuez .  Toutesfois  il  n'y  eut  aucune  chofe  arreftée 
en  ce  monopole,  {mon  que  François  iroità  Rome, 
auec  le  capitaine  Montefec,ou  ils  prendroient  la  der- 
nière refolution  de  leur  affaire,fclon  le  bon  aduis  du 
Pape  &  du  Comte  leronyme  fon  nepueu.  La  refolu- 
tion fut  ainii  pratiquée,  quelecapitame  leanFran- 
cifoucdeTolencin.ftipendiédu  Pape  le  tran (porte- ^"■"'^"•'/» 
roica  La  Romacine.reitrnant  vouloir  lurprendre  le;.*  s>xie  & 
chafteau  de  Montone,que  le  Pape  pretendoit  lui  ap-  uronyme""* 
partenir,  &  que  fous  ce  prétexte  ledit  lean  Fracifque^^°;'J/J^£' 
fe  tiendroit  preft  pour  exécuter  ce  que  l'Arccuefque  '^"'^''^^ 
Saluiatti  &  François  de  Pazzi  ordonneroienf.qui  au 
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mefiiie  inftant  retournèrent  a  Florence  accopagnez 

du  capitaine  Môtelec,  ou  ils  feirétloudaine  prouifî5 

de  toutes  les  choies  qui  lembloiét  apartenir  au  cours 

d',f/d-Jrr.  <^e  ce  defî'ein  :  auquel  aufli  le  Roi  d'Arragon  promit 

ra^on  prowet  [gj^^-  J^^  m^in  termc ,  &  porter  toute  taueur ,  Meime 

a»  Pape  de  ^  '         f 

famuferua  euuoiavu  Ambaiîadeur  exprès, pour  en  affeurer  le 
Pape.Mais  pour  mieulx  connoillre  les  occalions  qui 
mouuoient  le  Pape  à  ce  faire,nous  debuôs  entendre, 
que  ce  (aind:  Père  oultre  la  connoillance  qu'il  auoic 
des  bonnes  &  mauuaifes  difciplines,  eftoit  egalcméc 
auare  &  ambitieux,pource  ne  fut  (i  totinllalé  en  Ion. 
Pôtificat,  qu'vn  defir  ne  lui  vint  d'accroii1:re  Ton  Em- 
pire par  armes,  mefme  d'auantager  Ton  nepueu  lero- 
nymc  de  la  Seigneurie  de  plulieurs  villes:  car  il  auoit 
dedafiit  Cardinaux  Tes  deux  coufins  Pierre  &  Ra- 
phaël Riari .  Mais  l'clprit  (ingulier  &  le  grand  crédit 
du  leigncur  Laurent,par  l'auchorité  duquel  la  Repu- 
blique de  Florence  eftoitgouuernee,auoient  empef^ 
ché  que  le  deflein  du  Pape  ne  fortifl:  (on  efFeCt.  Pour- 
i«  occafiom  cc  quc  Icdict  Laurcnt  après  l'auoir  longuemet  folli- 
Tcm"m"m!tu  cité  de  doner  vn  chappcau  de  Cardinal  à  ion  frère  lu- 
5^^"j'^')f  lian ,  &  toufiours  eJté  remis  deiour  en  aultre,  con- 
ftigoemLai*.  neut  appettemcnt  qu'il  fe  moquoir  de  lui,&  foulloir 
Ton  honneur  en  cet  endroit.  A  raifoii  de  ce,  voulant 
que  la  puiifmce  des  Potetats  d'Italie  demeuraft  egal- 
le  a  celle  du  Pape,  de  peur  qu'elle  ne  fauanceaft  oul- 
rre  mefure,fe  monftra  contraire  à  fes  entrepriles  im- 
modérées :  de  fiçon  qu'il  iecourut  ôc  d'ar2;ent  &  d'a- 
mis, les  Vitellociquelc  Pape  Sixte  vouloit  depolTe- 
der  de  leur  ville  de  Tiferne  &  empefcha  par  les  traf^ 
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fîques  de  quelques  bâquiers  fès  amis,  qu'il  n  achetaft 
lavilled'Imolc,  quele  Seigneur  d'icelleauoit  mis  en 
criée .  Toutes  lelquelles  choies  iointes  aux  precedê- 
teSjpouuoientaifémenc entretenir  l'inimirié  du  Pape 
6cdeLaurct.Pourrétrerenpropos,roudainquerAr 
ceuefqueSaluiarti  &  François  de  Pazzi  furent  arri- 
ueZjils  attirerêt  à  leur  dcuotiô  MefTire  laques  de  Po-  p^'i 
eioieuneliôme  &  de  beaucoup  de  lettres,  mais  am-^'^?""'''''*, 

1    •    ■  ■      r  1  \  )  •  1  1  -   1      ■  1  ^'inai\on  de  Sal 

bitieuxiulques  là,  qu'il  ne  demadoit  que  plaie  &  bol  «""».  s^- 
le  pour  le  mettre  en  creditrgangncret  Mcilire  laques  :v.,poUon 
Saluiatti  frère  de  rArceuefque,&:vnaultre  laques '^^'.f/"^ 
{on  coulin  corrumpirent  Bernard  Bandin,  &  Napo-  *'"'""■'•  eî^ 
leon  Fracefi,  hardis  leunes  homes  ôc  tortartenus  a  la  ^^'«"f '«- 
famille  de  Pazzi:de  ceux  de  dehors,prindrét  vnMarc  Med^d.  ' 
Anthoine  de  Volterre,  &  vn  certain  prebftre  enfèi- 
gnant  la  langue  Latine  à  la  fille  de  Melhre  laques  de 
Pazzi.René  de  Pazzi  home  prudét  &  eraue.qui  bien  R'»^d'P'z 
conoilloit  les  maulx  venas  ordinairement  de  telles  ««.«m»/»». 
entrepriles,  ne  voulut  côfentir  au  fait:  ains  ledetefta 
&:  entrerompit  tant  que  polhble  lui  fut.  Le  Pape  en- 
tretenoitenTElcole  de  Pile  Raphaël  Riari  nepueu 
du  Comte  Ieronyme,pour  lui  faire  aprendre  le  droit 
Canô,  lequel  demeurât  encores  en  ladicie  Vniuerfi- 
té  auoit  elle  prouueu  dVn  chappeau  de  Cardinal,  cô 
me  nous  auôs  diclau  pvirauantdes  côfpirateurs  trou- 
uerent  bon  de  mener  quâd  5c  eulx  à  Florece  ce  icune  tes  (or.jfi,^. 
Cardinal ,  à  fin  que  leur  trahiion  fe  couurill  de  l'om-  kFb'eT,\e 
bre  de  la  venuë,&  que  parmile  nombre  de  fes  famil- J^jJ''^*^'„f  " 
liers  &:  feruiteurs  peufîent  intercaler  les  rraitres,  del^  rroeuxauur.r 
quels  le  vouloicnt  Icruir  en  cet  exploit .  Le  Cardinal 

X  ij 


LAVRENT     ET     IVLIAN 

futbienreceu  parLiques  dePazziquilelogea  en  Gi 
maifoii  de  Moncughi  bien  proche  de  Florence ,  Les 
craicres  ne  dormans  pas  defn-oient  grandement  d  a(- 
fembler  par  le  moien  de  ce  Cardinal ,  les  deux  frères 
en  vn  mefmc  lieLi,&  les  y  amaffer  il  toc  que  l'occafiô 
foflriroir.Pouryaducnir  inuiterent  le  Cardinal  en 
leur  chafteau  de  Fiefoljauquel  Iulian  deMedicinefe 
trouuajpoifible  par  cas  fortuit  ou  de  propos  délibé- 
ré. Ainfi  ne  fuccedant  leur  deirein,penlerentliis  me- 
noientlediél Cardinal  àla ville,  que  les  deux  frères 
parhonneftetél'iroientfaluer,  &  fe  trou uer oient  la 
part  ou  il  feroit  :  A  cette  caufe  donnerenr  ordre  que 
le  Dimêche  vingt  &  (èptieme  iour  d'Apuril  1478 ,  fe 
preparaft  vn  magnifique  banquet,  en  intention  d'y 
maiîcicrer  les  deux  frères  furie  milieu  du  feftin.  Mais 
François  de  Pazzi  aiant  aucrtiilemenc  dés  le  Dimen- 
clie  matin ,  que  Iulian  de  Medici  ne  fe  trouueroit  au 
baquet,  le  feit  entedre  àfes  aultres  côplices,  qui  tous 
faflemblerét  de  rechef^ôc  coclurent  n'eftreplus  expe 
dient  de  différer  leur  mefchâc  vouloir,  côiideré  qu'il 
n'eftoit  poflible  le  cacher  d'auâtage,  eftât  communi- 
choreimjièeç.^^^  a  tât  de  perfônes:  pource  eftoit  neceflaire  fe  trou 

de  tuer  les        1  l  _         i  i-r     r  ■      n      ti 

deuxfrense»  uer  CQ  mcime  matin  en  1  Egliie  laincte  Reparate ,  ou 
n//{ilJ'a"e.  les  deux  frères  fuiuant  leur  couflume  ne  fiilliroient, 
d'aller,ioint  que  le  Cardinal  y  aflifteroit  pour  ouïr  la 
MefTe,  &  làferoicntmafïacrez  fans  refiftece  aucune. 
Tous  eftoient  de  cet  accord ,  q  le  capitaine  Môtefèc 
prill:  la  charge  de  tuerie  feigneurLaurent,Frâçois  de 
Pazzi, &  Bernard  Badin  de  maffacrer  Iulia,mais  Mô- 
tefec  refula  de  ce  faire,pource,à  mon  iugemét,que  la 
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familiarité  du  feigneur  Laurent  lui  auoit amolli  le 
cucur.  Soit  doc  que  cette  raifbn  l'en  retu-all,  ou  qu'il 
fuit  efmeu  de  quelque  autre  occaiion,ilre(pondir 
que  iamais  ne  commettroit  vn  tel  excès  en  i'Eglife,  Mo^uficr,. 
&z  n'acompaigneroit  leur  trahifon  d'vn  fi  vilain  C^-cri^fJ^""^^ 
lc2;e.  Ce  refus  donna  commencpnent  à  la  ruine  de"'"- 
leur  complot,  car  voulans  emploier  le  temps  qui  fè 
prefcntoitjdonneret  la  charge  de  ce  meurdre  à  Mef- 
firc  Anthoine  de  Volterre,&;  au  preftre  Efl:ienne,^j;°J|;^'^ 
p-ens  non  allez  hardis  pour  exécuter  vn  tel  a6le,  tant '^H'y'«£- 
pourle  naturel  pulillanimcqui  eitoiten  eiiJx,que^f^<<e»«cTZ( 
pour  le  peu  d'expérience  qu'ils  auoient  au  faict  dcs„fC^'"^ 
armes.Toutesfois  lachofe  ainfi  arrefk-e,  fignalerent 
le  temps  de  leur  malîacre,droidement  a  l'heure  que 
le  preftre  feroit  au  principal  point  de  la  côlecration: 
pendant  lequel, l'Arceueique  Saluiatti,&  Is.cques^'*"''"/^'*' 
de  Poo;io  lelailn-oiet  du  palais,a  nn  qu  après  la  mort/«ç;««  de 
des  deux  freres,la  Seigneurie  fe  rageaft  de  leur  codé  p°ir°"mpa" 
de  bonhait  ou  de  force.  Cet  ordre  mis,allerent  tous  '"■  ''»/"'''"♦• 
au  temple,  auquel  le  Cardinal  eftoit  ia  arriué  auec le 
fei2;neur  Laurent  de  Medici,mais  fon  frère  Iulian  n'y 
eftoit  encores,  combien  que  la  me/Te  fuft  beaucoup 
auancée:qui  fut  caufe  que  François  de  Pazzi,&  Ber- 
nard Bandin  deftinez  au  meurdre  dudit  Iulian,  l'aU 
lerenttrouuer  enfamaifon,  de  laquelle f cirent  fem- 
blantlevouloir  conduireau  temple.  C'eftvnpoint 
fort  notable,  que  ces  deux  paillards  fceurent  (i  bien 
couurir  leur  trahi{bn,par  propos  ioïeux  &  amiables 
defquels  ils  entretindrent  par  le  chemin  &c  en  l'Egli- 
fe, le feic^neur  Iulian, qu'il  ne  fccut  aucunement  (c? 

X  iij 
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doubterde  leur  mefchantvouloir,  ores  qu'ils  l'em- 
brafîallent  fouz  vmbre  de  carefTe,  pour  fonder  auec 
la  main  &z  le  bras,  fil  eftoic  point  garni  dequelque 
pièce  de  delfenfc .  Mais  telle  efl  la  nature  du  mal- 
heur, qu'on  ne  le  peult  euiter  quad  Ion  heure  efl:  ve- 
nue. Car  combien  c}ue  Laurent  &  Iulian  conneul- 
Icnt  fort  bien  la  mauuaile  affetftion  de  ceux  de  Paz- 
zi  en  leur  endroit,&  (ceufTenr  qu'ils  tachoiêt  les  def^ 
pouiller  de  leur  authorité  publique  :  h  eft^ce  qu'ils 
n'auoient  opinion  qu'on  les  chercheaft  en  leur  vie, 
croiansque  quand  on  cuft  voulu  attenter  quelque 
chofe  contr'eux,  c  eufl:  plus  tôt  elle  iuridiqucment 
que  par  voie  de  fait .  Les  traîtres  placez  les  vns  du 
collé  du  feigneur  Laurent,  &les  aultres  près  de  Iu- 
lian Ion  frere,ne  fentiret  ii  tôt  l'heure  venir,que  tous 
enfemble  ne  millent  la  main  aux  armes .  Bernard 
Bandinauec  vne  courte  elpée  trauerfa  la  poitrine  à 
,  J»^""d"^f'  Iulian.ainfi  que  le  bon  Seimeur  ne  fen  donnoit  irar- 

dicitHe  dam      ^^r\r-\  ■ 

ffiUfepar     ae,dont  rorce  lui  rut  tober  en  terre  après  auoir  mar- 

Bernatd  Ban     I     /     i  •  r  ■      C\  r  ■       ^ 

di»&  Fra,!.  elle  deux  ou  trois  pas:au  melme  mitant  brançois  de 
^"'"''^'"^^'■Pazzi  fe  ietta  fur  lui, le  meurdriflant  de  pluheurs 
coups,  mais  auec  telle  rage  que  luijmefme  fe  naura 
grieuementen  vne  iambe .  D'aultre  part  Anthoine 
de  Volterre,  &  le  preflre  Eftienne  aflaillirent  le  fei- 
gneur Laurent  de  plufieurs  coups, auant  qu'il  eufl 
loilir  de  faquer  la  main  à  l'efpée,  de  laquelle  fe  fceuft 
A^Td^lfe    fi  bien  aider,  q  par  le  moiê  de  fa  vertu  &  de  ceux  qui 
dffffr,dytr.  efloicnt  près  de  lui  mit  fes  ennemis  en  fuitte,  n'aiant 
&fejad,,e   icccu  qu'vnc  plaie  alfez  légère  près  de  la  bouche. De 
/«  e„BM,«.    ce  pas  fè  retira  dans  le  velliaire  de  rEglife,où  B  ernard 
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Bandin,non  cotent  d'auoir  maflacré  Iulian,&  Fran- 
cirqueNon(qui  comme  ancien  amy  Se  (eruiteur  de 
lamai.fbndeMedici  f  eftoit  mis  en  debuoir  de  def^ 
fendre  lulian  )  courut  à  grand  hafte  pour  attrapper 
le  fèigneur  Laurent, &  parfaire  en  fa  perfonne  ce  que 
les  aultreSjOU  par  lâcheté  de  cueur,ou  par  impuiflan- 
fen'auoient  fceu  exécuter.  Mais  trouuâtlelieu  clos, 
demeura  côfus  &  en  bien  grade  peine,  ioint  q  d'aul- 
tre  part  fon  côpaignon  Frâçois  dePazzi  i'eftoit  fermé 
en  ia  maifon,à  caufe  de  la  plaie,que  luijncfme  aiant 
faille  ne  pouuoir  etâcher.  Qui  fut  caufe  q  ledit  Ber- 
nard voulant  auec  quelque  alTeurâcc  fiuluerfapau- 
ure  vie,prit  viftemét  la  fuitte .  Durant  ces  grans  oul- 
tragcs,leCardinal  Raphaël auoit  pris  la franchife du  ticardinai 
maiftre  autel,mais  elle  ne  Teuft  garati  de  mort  n'eufh  dangc7de% 
efté  le  feigneur  Laurent,  qui  après  la  retraitte  de  fes  f"f°"""- 
ennemis,  empefcha  qu'on  ne  le  tuaft,  eflimantjtant 
pour  fon  ieune  aage  que  pour  la  Imiplicité  &  doul- 
ceur  de  fi  nature ,  le  cas  ne  lui  auoir  efté  communi- 
qué,ou  par  ce  bien^fait  voulant  appaifer  le  courrous 
du  Pape  grandement  irrité  contre  lui.  L'arceuefque 
Saluiatti  acompaigné  de  quelques^vns  de  fes  amis, 
auoit  afl'emblé  vne  trouppe  de  bannis  Peruzins,  & 
leur  auoit  promis  de  les  remettre  en  leur  pais,  fi  tôt 
que  fon  deftein  feroit  exécuté  :  pource  le  fuiuirent 
tous  en  délibération  de  furprendre  le  palais, comme 
il  auoit  propofé.  Y  eftant  arriuc  tandis  que  le  maflà-  ^'f""?/?" 
cre  fe  faifoiten  l'Ec^life,  laifla  vne  partie  de  fes  £^ensr'«  s'emparer 
en  bas,  auec  commandement  exprès,  d  occuper  law;->'. 
porte  quand  ils  orroient  le  tumulte  d'enhault,  &  lui 
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fuiui  de  la  plus  part  de  CCS  Peruzins,  monta  l'efcalier 
pour  entrer  en  la  chambre  des  Seigneurs  nullement 
aduertis  de  ce  quife  £iiioit  au  temple,  ains  feans  à  ta- 
ble &  diinans  à  l'heure  que  l'Arceuefque  y  fut  intro- 
duit,par  la  permillion  de  MelTire  Cefar  Petruccilors 
Gontalonnier  de  la  iuftice .  Ceux  de  (à  compaignie 
n'entrèrent  pas  quand  &  lui  en  la  chambre  des  Ma- 
gi{lrats,pourceaians  trouué  la  porte  delà  chancel- 
ïllgnTelt""'  Icris  ouuerte,entrerent  tous  dedans,  &  fans  y  penfer 
t^r»uef.    tirèrent  l'huis  après  eux:ainli  les  malheureux  l'enfer- 

g«f,i  enfer-  1 

w^tparimd.  mcrent  par  inaduertence,  car  la  porte  ne  pouuoic 
l'ouurir  par  dedans  ne  pardehors,linonaueclaclef. 
L'arceuefque  ce  pendant  parloit  au  Gonfalonnier, 
feingnantlui  vouloir  communiquer  quelque  afiflii- 
re  du  Papermais  quand  il  fe  veit  leul  de  fa  côpaignie, 
lors  le  pauure  homme  commença  détenir  ne  fçai 
quels  propos  ambigus,  &  nefentretenans  en  forte 
aucune,  de  façon  que  le  changement  de  fi  couleur, 
&  fon  parler  mal  coufu  donnèrent  foupçon  de  tra- 
hifonau  Gonfalonnier,  qui  foudain  fefcriant  fortic 

Le  Gonfaio-  [lots  dc  la  chambrc,  &  trouuât  en  fa  voie  lacques  <le 

nier  Petrucci    ^         .       i  .  i  i  .  i  . 

defiouure  u   Pogio  Ic  ptit  aux  cheucux  &  le  mit  entre  les  mains 

tra^iifon  de         ]       i^       f  T  r'     "  CC 

r^Tce^ef.    de  les  lergens.Les  Seigneurs  aulii  rot  coururent  tous 
3**  aux  armes,  &  commandèrent  aux  hommes  de  leur 

crardede  fe  mettre  en  debuoir.  On  ouuritlacham- 
bredelachacellerie,  parlesfeneftresde  laquelle  fu- 
saimatu.fm  rcnt  ptccipitez  du  hauit  en  bas  tous  Jes  miiera- 
fi"&'i7^  blés  qui  fy  elloient  imprudemmêt  enfermez .  L'ar- 
JlldtLT  ceuefque  fut  pris  au  corps  &  à  1  heure  mefnie  eftran- 
femflrci  d<t    aie  cn  vne  des  fenellres  du  palais ,  fon  frère  Mefhre 

laques 
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Jacques  Saluiatti,fon  coufin  laques, &  laques  de 
Pogio  luitindrentcompaignée.Lesaultres  demeu- 
rez au  bas  du  palais  auoiencia  forcé  la  garde  de  la 
porre,&('efl;oienc  emparez  de  tous  les  lieux  d'em- 
baSjdeforre  que  les  citoiens  acourusau  bruit,ne 
pouuoient  fecourir  la  Seigneurie  ne  de  leur  force  ne 
de  leur  confeihioinc  que  François  de  Pazzi  arriué  en 
famaiioniitrriefuemétnauréqu'ilne  lui  eftoit  pof- 
fible  de  monter  à  cheual,tant  i  auoit  perdu  de  fang: 
&  étendu  furvnlid  pour  faire  penler  la  plaie, pria 
fbn  oncle  Meflire  lacques  de  parfaire  ce  que  de  fa 
part  ne  pouuoit  executenc'eft  qu'il  allaft  par  toute  la 
ville  &  appelaft  le  peuple  aux  armes  pour  regangner 
la  liberté  perdue.  Meilire  lacques,  encores  qu'il  fut 
fort  vieil,  &  non  exercé  au  maniement  de  tels  aftai-  MtjurfiM. 
res,môta  à  cheual  pour  efprouuer  leur  dernière  for-  "^^ZoLacù- 
tune,&  auec  cet  hommes  bien  armez  fe  prefentaenJ^f/J'/' 
la  place  commune  du  palais,appelant  le  peuple  a  fonf"'/'^* 
aide  &  au  recouurement  de  la  liberté, Mais  il  n'y  euft 
aucun  qui  f'efmeuft  pour  cela,  car  le  peuple  veincu 
par  la  libéralité  &  vertu  des  frères  de  Medici,  fe  ren- 
dit fourd  à  fon  exortatiô,  &  n'eut  pour  lors  la  liberté 
à.  cueur.  A  raifon,  de  ce,  les  Seic^neurs  retirez  au  lieu 
du  chafteau  plus  eminent,  falùerent  Meflire  lacques  racq»e,  je 
à  coups  de  grofTes  pierres,&  par  leurs  menaces  le  fei- fZ/^iâpT" 
renr  retourner .  Sur  ce  demeurant  en  perplexité  fort 
grande  fut  rencontré  d'vn  fien  coufin  nommé  lean 
Sariftori,  qui  le  reprit  aigrement  des  fcandales  qu'il 
auoit  efineuz,enfemble  lui  confeilla  fc  contenir  en 
fàmaifon,raircurant  que  le  bien  5;  la  liberté  du  pais 


cjtnmiHit. 
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n  efloient  en  moindre  réputation  aux  aultres  citoies 
qu'à  lui.  Ainli  priué  de  (on  e(perace,pource  que  d'vn 
coftévoioit  ie palais  lui  eftre  ennemi,  de  l'aultre  le 
feigneur  Laurent  fe  porter  bien,  Ton  nepueu  Fraçois 
Fuitte  à,     eftre  en  danger,&  lui  nullement  fecouru  du  peuple, 
McphtiAc.  clelibera fe (àuuer àla fuitte.Dour ne  fcauoir à aultre 
7i-  laind:  le  voùer,&  des  l'heure luiui  de  la  trouppe  qui 

le  pouuoit  acompaigner,iorcit  de  Florence  pour  al- 
ler à  la  Romaine .  Le  oalais  deliuré  de  la  main  de  Tes 
ennemis,par  le  moien  du  peuple  qui  après  la  retrait- 
te  de  Melïire  Laqu  es,  auoit  partie  pris  bi  partie  tué 
les  occupateurs  d'icclui,le  feigneur  Laurent  retiré  en 
là  maiion  auec  vne  trouppe  de  gaillards  homes,  rien 
ne  foioit  par  toute  la  ville  que  le  nom  de  Medici, 
rien  ne  fevoioit  que  les  pièces  &  membres  des  tuez 
que  Ion  attachoit  à  quelques  bouts  de  piques,  ou 
^Mhoim    que  Ion  trainnoit  vilainement  par  les  rues .  Anthoi- 
^  /JrfJ/f  lie  de  Volterre  &  le  preilre  Eftiene  aians  failli  à  l'en- 
sflitnneptn.  (Jj-qji;  (jj^|  j^èicrneut  Laurcnt  feftoient  cachez  en  vn 

dus  {jr  etrai)-  C 

^/c:r^(,B«(ramnionafl:cre,  duquel  huit  iours  après  furent  retirez  à 

ney  far Uy il  ,  .  r    T  1  1-  1 

u.  leur  2;rande  conruiion  :  car  on  les  pendit  tous  deux, 

puis  leurs  charongnes  furent  honteufement  train- 
nées  par  toute  la  ville. Raphaël  deVolterre  home  de 
Ad  had  de  b^^^^  érudition  (  come  fuffifimment peuuét  temoi- 
voiunt frère  crnct  fcs  liures)dit  cct  Anthoineauoir  efté  fon  frère, 

àc  cet  i^n-    S  ,  ^  \  r  II 

tbome<i  Ci.   duquel  ne  pouuat  venger  la  mort  Imon  auec  la  plu- 

lortinlécn  fis  1     •  nT^  r      '  \        C  ■  T 

efcriu  leÇei.  nie,nous  a  laille  parelcrit  que  le  leigneur  Laurent 
^•eurLamct,  q^q[^  y^  houime  dcficc  trille,  de  res:ard  auftere,  & 

je  peitfant  '  C  ' 

ainfiyenger  (Jc Darlcr  blcu Dcu GTratieux, oulrre  le  fi6lieux emrit 

deUmcrtde      t  ■)      n      ■  >  ■  r  ]      r    r   ■ 

foofrere.      dout  il  cltoit  gouueme,  &  qui  touliours  le  railoit 
refucr  a  quelque  affaire ,  iinon  lors  qu'il  ie  delccftoic 
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àlamufique.MaisIacolerede  Raphaël  n'aura ranc 
de  lieu  en  cet  endroit,que  nous  croions  pour  Ion  di- 
re, le  feicrneur  Laurent  auoir  elle  de  nature  autant 
auftere  comme  monftroit  ia  fàcetcar  la  conipiration 
ce{î'ce,il  maria  IVne  de  tes  lîlles  à  vn  des  Saluiatti,ou- 
bliât  en  ce  l'iniure  qu'il  auoir  receuë  de  leur  maifon: 
mefme  eicriuit  vne  lettre  Latine  audit  Raphaël  de 
Volterrcjtant  pleine  d'amitié  &  hircie  d'elegâce,que 
Raphaël  la  penfa  fortie  de  la  forge  de  Politian ,  de 
l'eufttouliouiscreUjfi  Politian  mefme  nel'euftaf^ 
feuré  du  contraire.  Auffi  le  peuple  de  Florêce  l'auoit 
efprouué  tout  aultre,que  ne  portoit  la  plume  de  Ra- 
phael,&  croi  fil  eull:  elle  tel  que  cet  autheur  l'a  vou- 
lu peindre,  que  les  Florentins  ne  fe  fufient  de  fi  grâd 
cueur  emploiez  à  (à  vengeance:car  il  n'y  eut  lors  en-  > 

fant  de  bonne  mère,  qui  auec  parolle  iniurieufe  ou 
auec  quelque  efpece  decruaulté  neperfecutail  les 
Pazzijlesmaifonsdelquelsfiirent  envn  inftant  oc- 
cupées du  peuple,  &  François  ainfinud  qu'il  cftoir, 
tiré  hors  de  la  (lenne,  puisiiiené  au  palais ,  où  il  fut  ^,^„^,;,  j^ 
pendu  &  ell;ranc[lé  ioin2;nant  le  corps  de  l'Arceuef-  p-'^  W» 
que.  Il  ne  tut  onc  ponible  pour  iniure  qu  on  lui  nlt  fresi^^m- 
en  chemin,nepouraultrecnofe  qu'on  lui  obiectaft,  «LIT 
tirervne  parolle  de  lui:  feulement  fouipiroit  à  demi, 
&  fans  fe  douloir  aultrement,regardoit  les  vns  &  les 
aultres  d'vn  œil  fort  affeuré .  Guillaume  de  Pazzi  fe 
faulua  en  la  maifon  du  feigneur  Laurét,par  le  moien 
de  fa  femme  Blanche. coufine  dudit  Seiracur .  Iln'y 
euft  citoien  armé  ou  defarmé ,  qui  en  cet  excès  ne  fe 
tranfportaft  au  logis  de  Meiîire  Laurent,pour  lui  of- 
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frir  favie  &  {àpuifrance:tant  il  au oir  acquis  de  grâce 
enucrs  le  peuple ,  par  fa  prudence  &  libéralité .  Lors 
que  la  tranilon  f execuca,René  de  Pazzi  feftoic  reci- 
ré en  vnemaifon  de  plailir  quil  auoit  aux  champs, 
duquel  lieu  (e  voulant  fàuluer  en  habit  diffimulé, 
après  qu'il  eull  entendu  comme  les  chofes  felloienc 
portées,  fut  reconneu  en  chemin,  &c  conduit  a  Flo- 
rence. Audi  fut  Mellire  laques  ainf  i  qu'il  pafToit  les 
Alpes,  côbien qu'il euftpludeurs  fois  (oUicité  ceux 
qui  l'arrefterentjde  lui  coupper  la  gorge  plus  tôt  que 
le  remener  à  Florence  :  ce  que  iamais  ne  fceut  impe- 
laques  &    trerd'eux,car  il  y  fut  mené,&  aulîitotcôdamnéàla 
R^nédePax^^^Q^^  ouaud  &  (on  nepueu  René  de  Pazzi.Certaine- 
[»rmort.     mcut  dc  toutcs  Ics  cxccutioiis  faites  en  fi  peu  de  téps 
n'en  fut  regardée  vne  feule  auec  compaîïion  &  pi- 
tié de  celui  qui  l'enduroitjq  celle  de  Mellire  René, 
pource  q  touliours  auoit  veicu  en  reputatiô  d'hôme 
fiige  &  vertueux ,  fans  iamais  eflre  noté  de  tel  or- 
gueil que  les  aultres  de  fa  famille. Mais  celle  de  Mef- 
lire  laques  fut  acompaignée  d'inliniz  opprobres,  car 
aiant  efté  après  fon  exécution,  enfepueli  en  lachap- 
pelle  de  fes  anciefis  &  deuanciers,  fut  déterré  de  ce 
Ltmps  de   lieu  comme  excommunié,  &  vilainement  enfoui  le 
^eTMuwai  long  des  murailles  de  la  ville,  puis  encores  retiré  de 
nemM  trait-  ^^  \^  |  ii-içi^-j-jg  licol  oui  l'auolt efltançlé,  train- 

te  après  fa  I  i  ^   ^ 

"""•  né  par  toute  la  ville,&  en  fin(la  terre  lui  déniât  quel- 
quemorceaude  fepulture)  précipité  dans  la  riuiere 
d'Arne,  par  ceux  qui  l'auoient  h  vilainemét  trainné. 
Chofe  notable,&  qui  doibt  feruir  à  tous  d'vn  exêple 
merueilleufemêi:  propre,pour  cônoilfre  l'inconftan- 
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ce  ineuitable  de  fortune  fi  foudainement  précipitan- 
te au  fond  de  toute  honte,ruine  &  deshonneur,celui 
que  quelques  iours  au  parauant  on  auoit  veu  eileué 
en  biens,honneurs,autnorité&faueur  autant  grade, 
que  le  plus  auare  voire  le  plus  ambitieux  du  monde 
puiiTe  iamais  demander.On  dit  de  cet  liomme,que  le 
lamedi  précèdent  le  iour  de  leur  conj[piration,il  païa 
toutes  Tes  debtes,  &  feit  rendre  les  marchadifes  qu'il 
auoitentrejTiains,aceulxxierquels  il  les  auoit  eues 
&c  non  encores  paiées,  corne  fil  eufl  preueu  fon  mal- 
heur prochain  &  n'euil  voulu  faire  aucun  aultre par-  ^^  „.,-,„■„, 
ticipant  de  fa  ruine .  lean  Baptifte  de  Montefec  con-  Momeficdi. 
uaincu  par  pluiieurs  informations  fiiâies  contre  lui, 
eut  la  tefte  trêchée.  Neapoleon  Fracefi  euita  la  mort 
pour  bien  Içauoir  courir.Guillaume  de  Pazzi  tut  cô- 
hné,&:  les  confins  emprifonnez  enla rocque  de  Vol- 
terre  .  La  vengeâce  feroit  longue  qui  la  vouldroit  cf- 
crire  ainli  qu'elle  fut  faidte ,  &  ne  feroit  que  la  redire 
après  Politian homme  doâ:e,qui  pour  auoir  efté à ^^!'/'/|"*"„^/^ 
Florécelors  quelatra^ediefeioua.ena  compofé  vn  ''""odcsPax^ 
liure  particulier  en  ftile  fort  élégant .  En  ce  traitte  f e  nubUm^nt  ,1 
trouue ,  que  François  de  Pazzi  fut  eftranglé  premier 
que  l'Arceuefque  de  Pife,  &  que  ledit  Arceuefque 
après  auoir  efcrit  de  fi  propre  main ,  tout  l'ordre  & 
progrez  de  la  confpiration,  fut  auec  fon  roquet  pen- 
du ôc  eftranglé  d'vn  licol  fi  long,  que  fe  pou  uant  ap- 
procher du  corps  de  François  dedamortjlui  macho- 
na  auec  les  dcnsvntetinpref  que  entier.  La  feuerité, 
de  laquelle  via  la  Seigneurie  enuers  les  traîtres,  fut 
louée  non  feulement  de  cous  les  Princes  Chrelliês, 

y.  "J 
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Bau  «  Em"^'^^^  '^'"'^  ^^  Baidzct  Empereur  des  Turcs ,  &  grand 
-,   fmur  de,    ennemi  de  noftre  reli2;ion:  quirenuoiaaufeiraeur 

I^    Tares  reniuie  .  *- , .  ,^  ^-.  ^      r        C  r 

_     k  Florence  Laurcnt ,  Bemard  Bandin  allallmeur  de  Ion  rrere  lu- 

Beriiard  Ba-  i-  j^  1IJ  C  ■  C      ■  ' 

Un  pour  en  li'in ,  Cc  galland  auoit  tant  rait  par  les  lournees  après 
r-.re,tt/î,-«.   jg  maflacrc  perpétré,  qu'il  auoit gangné  Conftatino- 
le,  penfànt  y  demeurer  en  feureté,  mais  l'Empereur 
erenuoïa  à  Florence  pieds  &  poings  liez,  ou  on  le 
feit  cruellement  mourir .  Le  tumulte  appaifé ,  &  les 

£«  o^A?»"  .  1   1        1         1  r  J  ^r  •  T 

deiuUanjont  ttaicres  punis,on  célébra  les  obleques  du  leio;neur  lu- 
ror7«/rfreVj.  lian,auecvngemillement  &  pleur  vnmerlei  de  tous 
lescitoiens,qui  publiquement  afFermoient  n'^uoir 
iamais  conneu  en  home  de  telle  fortune  &  grandeur 
vne  humanité  h  libérale  que  celle  de  Iulian:Et  pour- 
ce  deteftoient  à  cor  &:  à  cri  les  Eimilles  de  Pazzi  &c  de 
Saluiarti.  Dont  nous  pouuons  tirer  vne  maxime  con 
uenable  pour  bien  drelEervn  Prince,  fçauoir  eft,qu'il 
n'y  a  choie  qui  plus  auantage,&;  face  renommer  vn 
grand  Seigneur,que  le  contêrement  donné  de fàpart 
à  ceulx  qui  quelqfois  fadrefTent  à  lui  pour  eftre  lou- 
lagez  en  leurs  aflfliires, Trente  iours  ou  enuiron  après 
mtitntf  i»  ^^  mort  lui  nafquit  vn  entant  pofl:humé,nommé  Iule 
paft  cumh  ^ç^  Medici ,  Semblable  à  Ton  père  non  du  feul  trait  de 
viiage,mais  de  tout  le  pourtrait  &  lineamét  du  corps, 
qui  puis  après  adopté  au  collège  des  Cardinaux  de 
Rome  fut  inftalé  au  papat  après  la  mort  d'Adrian ,  & 
appelle  Clcmêt  ieptieme.En  quoiveritablemétnous 
deuons  iuger,  les  aflaires  de  ce  monde  eftre  gouuer- 
nez  plus  par  la  finguliere  prouidence  de  Dieu,  que 
par  ie  ne  fçai  quelle  forcée ,  &  cachée  fatalité  de  cau- 
les  fentrefuiuantes  :  entendu  qu'en  ce  fait  dernière- 
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mcntexporé,Dieun'a{eulementvouIu,qLieceulxIà, 
qui  uns  auoirefgard  àrauchoritc  dcsperionnes ,  à  la 
{aincleté  du  lieu,  &  aux  confcquences  de  leur  encre- 
prifeauoientfaitvn  rel  fcandale ,  fufTcnc  aigrement 
punis:maisauililes  enfans  des  deux  frères  aflTaillisde- 
uant  les  {;iin6ts  autels ,  &c  pourfuiuis  à  coups  d'elpée 
iufqu'au  dernier  rou{pir,paruenir  au  pP  hault  &  plus 
honorable  degré  dcrEdife  vniuerfelle .  Gar  les  fils 
des  deux  frères  furent  Papes,bié  tôt  I  vn  après  l'autre. 
Les  foldars  que  lean  Frâcifque  de  Tolêtïn  auoit  par 
le  cômandement  du  Pape,fait  palfer  en  la  Romagne, 
pour  donner  fecours  aux  traitrcs,feftoient  iaremuez 
pour  f acheminer  à  Florence,mais  ils  fe  retirèrent  à  la 
première  nouuelle  qui  leur  vint  de  l'encreprife  def^ 
couuerte,&  punie  corne  nous  auons  dit.Mais  la  mu- 
tation du  gouuernement  de Florece ne  refpondat au  c,^  p^P'  & 
fouhait  du  Pape,ne  du  Roi  Ferdinadjes  ftimula  d'ob  LJàiZfr- 
tenir  par  guerre  ouuerte ,  ce  q  par  trahifofi  n'auoient  [2Tu"iTrr, 
fceuexecuter.Pourcel'vn  &  l'autre  m.it  (es  gens  encâ"""*  ^''"''"• 
pagne,pour  entrer  au  Florêtin ,  proteftant  toutesfois 
ne  pretédre  autre  chofe,lmô  que  les  Florentins  iettaf 
fent  hors  leur  ville  Laurent  de  Mcdici,  qui  feul  entre 
tous  les  citoiens  eftoit  ennemi  tat  de  l'vn  q  de  l'autre. 
Les  gens  du  Roi  Ferdinand  auoientiapafféleTrony 
&  ceux  du  Pape  eftoient  au  Peruzin,quand  pour  Eli- 
re fentir  aux  Floretinsaufïi  biê  les  plaies  fpirituelles, 
q  corporelleSjle  Pape  les  excômunia  &;  mauditjDour 
ce  qu'il  auoient  exécuté  l'Arceuefque  Saluiattilans 
lui  en  communiquer  ou  faire  entédre  aucune  choie,  ne  pa!>t 
ores  qu'il  full  celui  à  qui  la  connoiflance  de  la  cauie  5)""" 


tms. 
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appartenoitjNonobftanc  Tes  forces  &  côminations, 

les  Florentins  feprepareretgaillarclemêc  contre  lui. 

Mefme  le  feigneur Laurent,  aiatentêdu  quelaguer- 

rc  {'adrefloit  à  (à  tefle  reule(au  moins  comme  le  Pape 

&  le  Roi  d'Arragon  faifoient  entendre)  voulut  auant 

toute  chofe  allembler  au  palais,  le  plus  grad  nombre 

de  citoiens ,  que  faire  fe  pourroit:  aufquels  en  la  pre- 

fence  de  la  Seigneurie ,  dit  gratieufement  ce  qui  l'en- 

c^ncwn  me.  fuit:Ie  nc  fçai  de  vrai(magnifïques  Seigneurs ){i  en  ce 

gneur  LMùt  ^icLi  le  me  doiplamdre,ou  plus  tôt  reliouir,  des  acci- 

r^Vrfr/r  clens,qui  me  font  furuenus  ces  iours  paffez.Car  quad 

tokm  de  fa  il  me  fouuient  auec  quelle  furprife,delloiauté  &  tra- 

hifon  i'ai  efté  alî;iilli,&  mon  frère  tué ,  ie  ne  puis  faire 

qu'en  toute  forte  ne  me  contrifte.D'aultre  part,quâd 

ie  penfeauec  quel  foin, amour,  dilediion,  &  confen- 

tement  de  toute  la  ville,mo  frère  a  elle  vengé,&  moi 

^  ,„   .  deftendu:ie  fuis  contraint  non  feulement  de  me  cô- 

Conferece  dei         .  .  , 

anm  d»  fc  loler,  Hials  de  me  haultement  glorifier .  Pource  que 

auec  fis  enne-  Il  1  expericncc  Hia  rait  connoiit;re,come  en  cette  ville 

i'auois  plus  d'ennemis  que  mon  opiniô  n'eftoit ,  aulli 

m'a^elle  monftré ,  que  i'y  auois  des  amis  d'auantage, 

voircplus  entiers  &feruens  queien'eufl'eeftimé.  le 

fuis  donc  forcé  de  me  douloir  auec  vous,des  iniures 

d'aurrui,&  de  me  refiouïr  de  vos  merites:mais  de  pi** 

me  plaindre  des  iniures ,  pource  qu'elles  font  eftran- 

ges,nô  exemplaires ,  &  de  vous  encores  moins  meri- 

..    ,  tées.  CôfiderczievouspriefmacrnifiquesSdiineurs) 

Med,ci  ,,'jf  en  quel  eftat  la  mauuaife fortune  auoit  réduit  nollre 

],s  mailon,ne  la  rendat  aiieuree  entre  les  pares,ics  amis, 

nopasaumilieudel'EglifedeDieu.Ceulxqui  ielen- 

renr 
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tent  expofcz  au  danger  de  leur  vie,  ôc  fout  en  crainte 
de  la  perdre,rccourent  à  leurs  amis,  ou  Te  rcrirét  vers 
leurs  parens  pour  eftre  o;arantis  :  mais  nous  les  auons 
trouuezcnarmes,pouraulieu  de  nous  aider, nous 

u  tout. Nous  auos  elte  les  vns  laqueme- twndcs  exce, 
teZjles  aultres  oultrageuiemét  frappez  en  rEglifcjOU^^sVZ» 
chacun eftatpourluiui pour  occalion foitpriuée  ou""lf'''^''" 
publique,re  retire  à  hn  d'eftre  en  franchifè  bien  feure. 
Eftjce  pas  chofe  eftrange  que  nous  trouuions  nos 
meurdriers,au  lieu  ou  les  parricides  &  les  empoifon- 
neurs  ie  tiennent  tous  alIeurezrToutesfois  Dieu  qui 
iamais  n'abâdonna  noftre  maifon,  m'a  encor  deliuré 
de  mes  ennemis,  &:  pris  ma  iufte  partie  en  fà  prote- 
ction :  dont  ie  ne  puis  que  le  remercier ,  &  louer  à  ia- 
mais.Mais  quelle  iniure  hfmes  nous  onc,qui  meritaft  f"«j^lfél' 
fi  cruelle  ven2;eace  ?  Iamais  offenfàGnes  nous  en  par-  ''"fi^"""'' 

t .  P  .  ^    ^  ^  ^  r  offenfe  ceux 

ticulier ,  ceulx  qui  le  iont  tat  monitrez  nos  ennemis?  <i«ji"M' 
Que  fi  publiquement  on  leur  a  fait  quelque  tort  (  ce 
que  toutestois  l'ignore) &  ils  nous  rattribucntjfepe- 
(ans  venger  par  ce  moien ,  véritablement  ils  vous  of^ 
fenfent  plus  griefucment  que  nous,&  font  plus  grad 
tort  à  ce  palais ,  &  à  la  maiellé  de  ce  gouuernemenr, 
qu'à  noftre  maifonrpuis  qu'avoftreoccafion  fontin- 
iure  aux  citoiés  qui  ne  Ibnt  mérité.  Car  fi  de  plus  près 
on  y  regarde,  ie  fuis  afteuré  que  15  trouuera  ceulx  de 
Medi ci  n'auoir  iamais  atcété  chofe  àl'endroit  de  ceux 
qui  les  ont  aifaillis,  qui  touiîours  ne  leur  ait  tourné  à 
honneur  &  prouftit.Mais  ie  vous  prie,c6me  aurions  ^"/f*" 
nous  iniurie  nos  propres  nares  &  alliez,veu  que  toui-  diàe]Und.,> 
lours  nous  auons  elte  ii  debonaires  enuerstousiul-^.4,  ,;;r^„,, 
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qu'aux  plus  e/lrangers  ?  Si  vn  appétit  defordonné  de 
gouLierner,  ou  (  pour  niieulx  dire)  de  dominer ,  les  a 
ftimulez  à  Elire  cette  entreprife,  ont  voit  à  l'œil  com- 
bien leur  deiir  cft  brutal,dânable,&  ambitieux .  S'ils 
l'ont  £iit  j  meuz  d'vne  certaine  enuie  qu'ils  portent  a 
noflrc  autliorité ,  ils  vous  ont  plus  offencé  que  nous 
en  cet  endroit ,  puis  que  fur  vous  ils  ont  couru ,  vou- 
lans  vfurpcr  de  force,  ce  que  les  homes  vertueux  ac- 
quierét  par  bié  mériter  de  laRepubliq,  en  debuoirs, 
&  offices  de  libéralité,  d'humanité  &  de  (grande  ma- 

Ces  Meâiti  ■ ,-  -,  ,■  /-  -^  f>  ■''n  '    r  ■ 

n'aff-irer^tu.  gnihccnce.  VOUS  içauez  corne  noltre  mailon  n  alpira 
2l"!'qî7f"ar  i^'î'i'nais  à  grandeur  aucune,  que  premièrement  n'y  ait 
Uconfe„tçmet  cjflé iiiduittc  Dar  Ic  confentement  vnic  de  voftre  Sei- 

&  motif  deU  ■      n  r  ^      ■        t  y^     r  ^     r  1) 

£c!^ncutie.    gneuricMo  aicul  Colme  ne  retourna  de  ion  exil,  les 
armes  au  poing,  ce  fut  voflre  bône  grâce  qui  l'en  feit 
reuenir .  Mon  père  ancien  &  maladif  ne  deffendit  fà 
bonne  réputation  contre  fes  malueuillans,mais  vous 
auecvoftreauthorité  &  grâce  la  deffédiftes .  Quiïdà 
moi,ie  n'euffe  depuis  le  trefpas  de  mo  pere,eu  le  moié 
(eflât  encores  par  manière  de  dire  vn  enfant  en  tutel- 
le) de  maintenir  noilre  maifon  en  fà  grandeur,  n'euft 
efté  voftre  fiueur  {inguliere:&  qui  plus  efl:  la  famille 
de  Medici  n'eufl:  fceu  &:  ne  fcauroit  encores  gouuer- 
ner  cette  honorable  République,/!  vous  auec  elle  n'y 
euiîiez  mis  la  main  lenefçaidoncaquelleoccafion 
ces  homes  nous  perfecutent,  ne  quel  prétexte  ils  ont 
de  nous  maHàire.  Mais  donnons  leur  cela,que  quel- 
quefois les  aions  griefuementoffenfèz,  &quepour 
cette  cauièdemâdent  à  bon  droit  noftre  ruine.  Fauk 
il  pourtât  f emparer  du  palais,faultjl  fe  liguer  auec  le 
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Pape  &  le  Roi  d'Arragon  contre  la  liberté  de  noflre  j:a  iigut  in 
Republique,  £iutjl  rompre  la  paix  qui  de  fi  long; 7"^'^', f^^ 
temps  eftoit  en  Italie  r  Ils  ne  fcauroient  que  refpon-  ''^''/". ';'■"« 
dre  a  cela,  car  leur  bon  eltoit  de  rattacher  a  ceulx  tifubu^»,. 
qui  les  auoient  ofïenrés,{àns  témérairement  confon- 
dre leurs  haines  particulières  auec  les  iniures  publi- 
ques. Qui  fait,  qu'eulx  demeurans  étains,  noftre 
mal  efl  plus  vif,  entendu  que  le  Pape  &  le  Roi  Fer- 
dinand à  leur  occaiiô  nous  moleftent  par  guerre,  la- 
quelle toutesfois  proteftent  ne  faire  qu'à  ma  famil- 
le :  ce  qu  a  la  mienne  volonté  fuft  aufli  véritable, 
que  bien  fouhaiterois,  àlîn  que  par  remèdes  iatous 
appareillez  ie  detournalfe  vntel  mefclief  :  vous  af-  some  aft. 
eurantqueieneiuisiimauuais  citoien ,  queievou-  ûtd^/ntd,», 
lufle  auoir  en  plus  g-rande  recommandation  ma  pro-  '."""^JV,^ 
pre  vie,que  le  danger  de  vos  perfonnes ,  ains  plus  tôt  """• 
vouldrois  éteindre  ce  grand  feu  par  ma  propre  rui- 
ne .  Mais  pource  que  les  menées,  qui  fe  font  ordinai- 
rement par  les  Princes  &  grans  Seigneurs ,  prennent  f'/^"j[,''j^„'*. 
toufiours  quelque  couucrture  moins  deshonefte,  le  'i'^""^"*- 
Pape  &c  leRoi  Ferdinad  ont  voulu  mafquer  leur  eau 
fe  iniufte  de  cette  fardée  occaiion  :  Toutesfois ,  Sei- 
gneurs, fi  vous  en  iu2;ez  autrement,  ie  fuis  entre  vos 
mains,  vous  me  pouuez  ou  deffendre,ou  laifTerjie 
vousaiau  rangde pères &:prote6leurs,vous afî'eurat 
de  faire  volontiers  ce  que  voftre  Seigneurie  vouldra 
me  cômander  &  ne  reib ferai  ii  bon  vous  femble  d'ef- 
pandre  mon  fino-  pour  mettre  fin  à  cette  euerre  co- 
mencee  par  1  eltulion  de  celui  de  mon  rrere.  Pendant  d^a  p^we. 
que  le  feigncur  Laurét parloir  aind  auxSeigneurs,les  '^ZcaJù. 

z  ij 
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citoiens  ne  pouuoiér  retenir  leurs  larmes,  &  moins 
encores  parler,toutesfois  l'vn  d'entre  eux  aiant  com- 
po»d  k  Lan-  paillon  des  autres  lui  relJ3ondit,que  la  ville  reconoiC- 
""'UtZ'.""  l'oit  tant  de  bien^£iits  de  lui  &  des  liens ,  qu'il  fe pou- 
uoit  aflcurer,qu'auec  la  mefme  diligence,  &  promp- 
titude qu  elle  auoit  vengé  la  mort  de  Ton  frère, &  def 
fendu  fa  vie,  elle  lui  garderoit  encores  là  réputation 
&  fon  eftat  entier:Lequel  il  ne  perdroit,premier  que 
.  eulx  mefinesneulTent  perdu  leur  pais  &:  leurs  biens. 
Et  à  fin  que  les  eflfedls  relpondiflent  à  la  parolle ,  lui 
fut  ordônce  vne  garde  de  corps,  complette  d'vn  cer- 
tain nombre  d'hommes  embaftonnez ,  pour  le  def- 
toypsionnée  fendiT  contte  cculx  quile  voudroient  oultrager  en 
l'adlhdétoZ  fi  perfbnne .  Ce  fait ,  les  Florentins  feirent  prouilion 
iacitoUns.    ^^  çj.ç,j^^  §-  d'ar2ent,&  enuoicrent  demander  fecours 
au  Duc  de  Milan  &  aux  Vénitiens  leurs  alliez .  la  les 
gens  du  Pape  &  du  Roi  Ferdinand,lous  la  conduitte 
d'Alphôfe  ailîié  fils  dudit  Ferdinand,  eftoient  entrez 
au  Florentin  parle  Sienois,  quâd  les  Florentins  n'aias 
encor  amafle  leurs  forces  fe  trou  uerent  aucunement 
eflônez:car  côbien  que  le  Duc  de  Milan  leur  euft  en- 
uoié  fecours ,  fi  eft  ce  que  les  Vénitiens  ne  l'auoient 
fait,ainsauoient  refpondu, qu'ils  n eftoient  en  rien 
fe''dJ  vell  obligez  de  fecourir  les  Florentins  en  vn  afi^aire  parti- 
ù?,aux  Fio-  cyliej-  ^  qu'vne  inimitié  priuée  ne  fe  debuoit  publi- 
quement  defïendre.Toutesfois  pour  les  remettre  en 
meilleurs  rermes,la  Seigiirie  cnuoia  vers  eux  Mellire 
TliomasSoderin,quilesperfuadafidextremct  qu'en 
finfouldoierenc  vne  bonne  compacrnie  de2:ens  de 
guerre,&  les  enuoicrent  fous  la  côduite  duMarquis 
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de  Ferrare .  Certainement  l'affaire  des  Florentins  fè 
fufl  le  mieux  porté  en  cette  guerre, qui  tut  longue  & 
cruelle, flics  chefs  de  leur  armée  euffent  fceu  bien 
vfer  de  leur  bonne  fortunercar  l'exercite  du  Pape  fut 
3ar  eux  mis  en  routte  près  le  lac  de  Peruze  (qui  eft  le  t-^gimi» 
ac  Trazimene,  où  iadis  Annibal  defconfit  les  Ro- roH.'(f/.r«  u 
mams)en  laquelle  iournée,MeIlire  laques  Guicciar-„''j'  ^''*^'"" 
din,&  le  magnifique  Robert  d'Arimin  demeurèrent 
viélorieux  .  Mais  leur  affaire  fe  porta  mal  en  vn  aul- 
tre  lieu,  à  caufe  de  quelque  débat  furuenu  entre  les  D.jÇMii  *»- 
Marquis  de  Ferrare  &  de  Mantouë,  pour  le  partaige  jaVlr^M. 
d'vn  riche  butin  qu'ils  auoient  fait  auSienois.  Et  le  j';^?" ''""'* 
difcord  en  fut  fi  grand,que  force  leur  fut  prendre  les 
armes  d'vne  part  &  d'aultre,  &  (e  frotter  ii  bien,  qu'à 
raifon  des  hommes  qu'ils  perdirent  encetetrif  ,les 
Florentins  ne  fceurent  plus  faider  de  leur  fecours, 
ains  confentirêt  qu'Hercules  d'Efte  Marquis  de  Fer- 
rare ie  retiraft  auec  fi  peu  de  gens  qui  lui  elloient  re- 
ftez.  Qui  fut  caufe  que  le  DucAlphonfe  de  Cala- 
bre  furuenant  à  l'improuiffe,  mitles  Florentins  en^^^ 


Floruins 


honteule  routte.entendu  qu'il  n'y  euff  coup  rué  d'v-  ^""..ttepar 
ne  part  ne  d  aultre ,  loint  (  ainli  que  1  on  dit)  qu  a  lAfiis  d-  /;■« 
feule  veuë  de  la  pouKiere  eileuée  en  l'air,  par  les  che- 
uaulx  de  l'armée  du  Duc  deCalabre  quiapprochoir, 
les  Florentins  abandonnèrent  leur  bagage  &  leurs 
munitions  pour  fe  fauluer  à  lafuitte  :  ores  qu'ils  fuf- 
fent  en  armes,en  nombre,&:  en  alfiette  de  lieu  beau- 
coup plus  forts  &  en  meilleur  équipage  que  leurs 
ennemis.  Voila  ce  que  fait  aucunefois  le  diuorce  de  ■ 
deux  capitaines  en  vn  camp .  A  ce  deiaftre  de  guerre 

z  iij 
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pefiennu.  furulnt  viic  pcftc  contagicufe  à  Florence ,  qui  les  tC- 
fZ^e."^^"  pouenta  grandement,  &feic  retirer  les  citoiens  les 
vns  çà, les  aultres là,  pour fp ûuluer aux  lieux  qu'ils 
auoient  es  enuiros  de  la  ville .  Venu  le  fécond  hyuer 
Trines  entre  dc  \ci  gucrrc  commencée,le  Pape  &  le  Roi  Ferdinad 
L  Filrtiim.  offrirent  trois  mois  de  treues  aux  Florentins,  qui  les 
acceptèrent  prefque  plus  tôt  qu'on  ne  les  offrir,  tant 
ils  auoient  bonne  enuie  de  fe  repofer  vn  peu .  Mais 
comme  il  aduient  toujours  que  les  plaies  le  Tentent 
mieulx,lors  que  le  fàngefl  refroidi,que  quand  on  les 
reçoit,ainfi  ce  peu  de  repos  donné  aux  Florentins, 
les  feitrefen  tir  des  peines  &  des  dommages  rcceuz 
en  cette  guerre,  iufqu  a  librement  &  fans  refpecl  au- 
cun faccufer l'vn  l'autre,  manifefter les  fiultes  com- 
mifes  au  fait  de  la  dernière  sjuerre,  &z  Ce  pleindre  des 
defpens  faits  en  vain  &  des  impofcs  iniquemêt  dref- 
fez.  De  toutes  lefquelles  chofes,  on  parloir  non  feu- 
lement es  particulières  affemblées,  mais  au  confeil 
auiri,qui  publiquement  fe  traittoit  pour  les  affaires 
de  la  ville, &  en  deuifoit^on  h  hardiment,  qu'vn  iour 
„      ^     vn  citoien  fadreffint  au  fei^neur Laurent,  lui vfi  de 

propos  ft-  c"  ■' 

cheuxfrnn-  Qçs  mots  !  Noftte  vlllc  eft  laffe  &  ne  veult  plus  de 

rent  de  Me-  guerre,pource  il  efl;  neceflaire  qu'elle  penfe  à  la  paix. 

De  là  vint  que  le  feigneur  Laurent  fe  retira  comme 

envnechofè  bien  vrgente,vers  quelques^vnsdefes 

amis  làiges  &  aduifez,par  le  confv.nl  dci'quels,relolut 

Leurmtde    chcrcher  nouuelleli2;ue  &  confédération ,  puis  que 

hJeZrà!^  les  Vénitiens  eftoient  froids  à  tenir  leur  foi  &  leur 

)!rî«r'  pronieffe,  &  le  Duc  lean  Galeace  de  Milan  encores 

frRe^Mi.  pupil,  &  troublé  de  feditiôs  ciuiles  à  caufe  des  Sror- 
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ces.  Mais  il  eftoit  en  doubce ,  l'il  (èroit  meilleur  fe  li- 
guer auec  lePape,ou  auec  le  Roi  Ferdinand:  touteC- 
fois  quand  tout  fut  bien  examiné  d'vne  part  Se  d'au-  ^ 
tre  par  ceux  de  fon  confcil^l'amitie'  du  Roi  fut  prefe-  ' 
rée  a  celle  du  Pape,comme  plus  durable  &  plus  feu-  ^ 
rertantpourle  peu  de  temps  qu'vn  Pape  vit  ordinai-  *■ 
rement  en  ce  monde,  que  pour  la  variété  des  acci- ^-^^.v-,^ 
densquifuruiennent,  &  Icpeu  de  refteclque  tient*"'""'"')"' 
vn  Pape  a  prendre  des  partis  conrederez.  Qui  raie  «?««  «''« 
qu Vn  Prince  feculier  ne  peult  entieremétfè  confier 
à  lui,  &  moins  feurement  encores  faire  fi  fortune  i 
commune  auecqueslui:pource  que  le  Seigneur  con  ' 
fédéré  aura  le  Pape  côpaignon  en  fès  victoires,  mais 
en  fes  ruines  fe  trouuera  tout  fèul,le  Pape  eftant  (bu- 
flenu  de  la  puiflance  ôc  réputation  Ipirituelle .  Pour 
cescaufèslesamisdu  Sei2;neur  Laurent  trouuerenc 
qu'il  y  auoit  plus  de  proufiit,  a  gangner  le  Roi  d'Ar-  icfitgm^f 
ragon  ,  &  quand  &  quand  iuo;crent  la  chofe  ne  fe  ^'»""'^<^' 

O  '  i.  1  C  guepour  aller 

pouuoir mieulxpratiquer.que parla  prefencedudit""  '^ a'« 
Laurent:  pource  que  tant  plus  on  vleroit  de  grace,&: 
de  libéralité  à  l'endroit  de  ce  Roi,tât  plus  tôt  fe  trou- 
ueroit  le  moien  d'apaifer  les  inimitiez  pallées .  Le 
voiage  conclu, le  fcigneur  Laurent  feit  fecrettemcnc 
fçauoir  au  Roi  d'Arragon,  que  dedans  peu  de  iours 
fe  trouueroit  à  Naples,pourtraitter  quelque  bon 
accord,  &  tel  que  fà  Maiefté  vouldroit  aduifer,la- 
quelle  il  n'eftimoit  aliène  de  toute  équitable  droi- 

o  -n  •  11-111  taurent  re- 

cture.Bien  tôt  après  recommanda  la  viile,&  le  gou-  commandeu- 
uernement  d'icelle à  MelTire  Thomas  Soderin,  qui  rWflJTJ* 
lors  eftoit  Gonfalonnierde  la  iuftice.  Puis  parti  de ''""'• 


gneur  Lauret, 
al*  SeijTiieU' 
Tte  de  Florece. 
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Floreiice,&:  menant  quand  &  foi  le  fils  dudicSode- 
rin,conimepleigede  la  fidélité  de  Ion  peie ,  art iua  à 
Pife  fur  le  commencement  du  mois  de  Décembre: 
où  auanr  que  fe  mettre  fur  mer  pour  aller  a  Naples, 
/;««r«</fr,>-rercriuità  la  Seigneurie  l'occauon  de  Ton  partemet, 
Tneur'/furlt,  ^  ^'-'ï  l^^lt  entcndte  comme  il  n'auoit  doubté  de  met- 
!^'tre  la  vie  en  danger  pour  l'amour  de  fes  citôiens,  & 
du  repos  publicq .  Car  il  ie  tranfportoit  vers  vn  Roi 
fbn  ennemi,  afin  de  f exempter  de  l'enuie  qu'on  lui 
portoit,&deliurer  la  ville  de  Florence  de  la  longue 
iruerre.dont  elle  eftoitaflîieée,  tachant  moienner  la 
paix  par  quelque  tollerable  condition.  Que  f  i  les  de- 
ftins  le  monllroient  contraires  à  Ton  équitable  en- 
,treprife,pour  le  moins  la  mort  glorieufe&  digne  de 
louange,  (àtisferoit  à  fa  patrie  ne  demandant  aultre 
chofe  que  la  fin  de  la  guerre .  Il  fiiult  entendre  qu'en 
ce  temps  là,les  Florentins  eftoienten  aflez  mauluais 
port,tantpour  élire  courts  d'argent,  que  pour  auoir 
il  long  temps  guerroie  le  Pape,  le  Roi  Ferdinand,  & 
les  Geneuois:  contre  tous  lelquels  n'elperoiet  auciui 
fècours  de  leurs  alliez, pource  que  ia  les  Vénitiens, 
leur  auoient  failli  de  promeife,  &:  que  l'eftat  de  Mi- 
lan eiloit  en  trouble  fouz  Madame  Bonne  de  Sauoie 
vcufuedufeu  Duc,  &;  tutrice  de  (on  fils  leanGalea- 
ce.  Pour  ces  caufes  ne  leur  debuoit  relier  qu'vne 
bonne  elperance  de  la  paix,  que  lefeigneur  Laurent 
pretédoittraitterauecleRoi  Ferdinand  :  toutesfois 
quand  le  bruit  feu  enta  de  ce  voiage,fes  ennemis  fen 
efiouïrent  grandement,  tout  ainfi  que  fes  amis  inti- 
mes &  plus  entiers  en  eurent  quelque  peur .  Mais  la 

Seimeurie 


t(X  Se'ir 


D    E    M  E  D  I  C  I.  P3 

Seigneurie  de  Florence  n'eut  li  tôt  receu  Tes  lettres, 
qu'elle  ne  le  deleguaft  ambafl'adeur  pour  toute  la 
Republique ,  ôc  lui  donnait  toute  puiffance  de  (e  li-  n>  ««f"™^ 
guerau  nom  de  la  ville,auec  le  Roi  Ferdinand,com-  cZl'fei'g^Z 
me  bon  lui  fembleroit.  Arriuant  àNaples  fut  hono-  f"'"''"'  '^' 
rablemér  receu  non  feulement  du  Roi,  mais  de  ceux  p^ixiuuie 
de  la  ville,  qui  l'auoient  en  grandiilime  réputation,  «w. 
comme  eftât  celui,  pourlequel  opprimer,  tant  d'en- 
nemis &defio;rande  force  i'cftoient  mis  en  armes, 
&  toutesfois  ne  l'auoient  iceu  matter .  Vn  point  en- 
cores  augmenta  beaucoup  fa  réputation,  quand  en 
la  prefence  du  Roi  &  de  fes  Princes,  dilputa  li  perti- 
nemment des  eftats  diltalie,  des  hôneurs  des  Poten-  ^/X/;.,'» 
tats  &  des  peuples  d'icelle,  puis  de  ce  qui  fe  ppuuoitlJ™"'^^/^ 
efperer  d'vne  fi  bonne  paix,  &  craindre  d'vne  (guerre  &-j'!'"^>rd(- 

r  II  1t.-  1'  ■    r  r      ''        n     «^«''«-So» 

IicruelJe,quele  Roi  après  lauoir  oui,l'elmerueilla.i,^rr<.^(.»>. 
plus  de  la  dextérité  de  fon  eiprit ,  &  de  la  grauité  de 
foniugemét,qu'iln'auoit£iitau  parauant  de  ce  que 
luifeulauoirpeu  fouftenir  l'importance  de  tant  de 
guerres.  Tellemet  qu'il  redoubla  l'honneur  que  pre- 
mieremét  lui  auoit  porté,  &  commença  de  chercher 
les  moicns  pour  plus  tôt  acquérir  fon  amitié  quefi 
haine-.combienquelefeicrneurLaurentn'euftfaulte    ,  ^ 
d  ennemis  tant  a  Plorence,que  dehors ,  qui  tous  le  uimx çt  met. 
perfuadoient  ledit  Laurent  ne  pouuoir  échapper  des  ^"[l"!,"' 
mains  finguinaires  de  ce  Roi,  non  plus  qu'auoit  tait  Z'tUfihZ'r 
laques  Picenin,&  plufieurs  nobles  de  Florece .  Oui-  ^'"•""'^ 
tre  les  lettres  qu'ô  adreflbit  au  Roi,  pouriouer  quel- 
que  mauuais  parti  au  feigneur  Laurent,  il  y  auoit  en 
la  cour  d'iceluipluiieui's  boutcfeuxqui  l'inuitoient 
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à  ce  faire,  entre  autres  Diotifàlui  Néron  ancien  en- 
nemi de  fà  himille,  acôpaigné  dVne  infinité  de  ban- 
nis eherchoit  tous  lesmoiens  démettre  Laurent  en 
la  difgrace  du  Roi  d'Arragonxomme  celui  qui  bien 
euft  voulu  qu'on  i'euft  j&it  mourir,ou  pour  le  moins 
qu'on  l'euft  retenu  à,  Naples,iufqu'à  ce  que  la  Repu- 
blique de  Florence  euft  châgé  degouuerneur.  Aulli 
à  vrai  dire,le  Roi  le  retint  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre iufqu'au  commencemêt  de  Mars,  non  tant  pour 
Lfimcnt  est  hiitc  prcuuc  de  la  vertu,que  pour  von*  corne  la  ville 
simènUcZrde  Flotcnce  fe  monflreroit  alfeâ:ionnéc  enuers  lui 
dusof.       Iqj.^  j^j^j'jI  gfj-QJj- abfent.  Mais  auerti  que  les  chofcs  fy 

palîoicnt  en  toute  tranquillité,  ores  que  les  ennemis 
de  Laurent  feinsnans  Ce  douloir  de  fon  abience,  f eC- 
uertuaflent  de  le  deboutter  du  gouuernemct,&  fop 
pofàflent  à  toutes  les  conclufions  qui  fe  faifoient  fa- 
uorables  pourlui,le  licentia  de  Ton  retour  le  fixieme 
iour  de  Mars  1 4  7  p,  &  auat  partir  le  chargea  de  tant 
de  bénéfices  &  d'arguments  d'amour,  qu'entre  eux 
dk  entreu  fe  fclt  Vil  accotd  perpétuel  tendant  a  la  conferuation 
Fiowitins,  de  leurs  deux  peuples ,  &  teilemet  conditionne,que 
fi  les  Arragonnois  ou  les  Florentins  eftoient  inquié- 
tez par  guerre  de  quelque  part  que  ce  peufl  eftre,  les 
vns  aideroientaux  aultres  &  de  force  &  d'arrêt .  Par 
le  moien  de  cet  accord,  lefeigncur  Laurent  qui  par- 
tant de  Florence  eftoit  en  grande  authorité,  retour- 
na encores  plus  grand,  &  fur  receu  defes  citoiens 
auec  telle  magnificence  que  meritoit  fa  nouuelle 
grandeur,&lehazard  auquel  il  auoitexpofé  fà  pro- 
pre vie  pour  rendre  la  paix  à  fbn  pais .  Deux  iours 
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après  (à  venue,  fè  publia  l'accord  pafTe  entre  le  Roi 
d'Arragon  &  la  Republique  de  Florence,  parlequel 
elloiu  arreflé  quelegouuernement  demeureroit  tel 
comme  au  parauant,  moiennat  que  le  Roi  rendroit,  cninkm  de 
ou  retiendroit,  h  tel  elloit  Ion  plaifir,  les  places  pri-  dh'"""""' 
Tes  au  Florentin  durant  les  dernières  guerres:  q  ceux 
de  la  maiion  de  Pazzi  enfermez  en  la  tour  de  Vol- 
terre  feroient  mis  en  liberté,  &  fe  deliureroit  certai- 
ne fomme  de  deniers  au  Duc  de  Calabre,  dans  vn 
terme  Umité .  Le  Pape  &  les  Vénitiens  qui  n'auoient 
efté  femonds  au  traitté  de  cetaccord,fen  indigneret 
grandementde  Pape  eftimant  auoir  efté  mefprité  par 
le  Roi  d' Arrao;on,&  les  Vénitiens  par  les  Florentins: 
auec  lefquels  eftans  côfederez,fbuftenoient  debuoir 
participer  &  auoir  communication  de  tous  leurs  af- 
faires tant  de  guerre,  que  de  paix .  Sur  ce,  les  Flo- 
rentins commencèrent  à  craindre  que  de  cette  paix 
ne  leuraduintvne  guerre  plus  grande  que  l'aultre 
de  deuant:pour  à  laquelle  obuier,enuoierent  cer- 
tains ambaUadeursvers  le  Pape, qui  ne  les  voulut  ^/^^^f^"'^ 
ouïr,tât  il  cftoit  mal  animé  contr'eulx.  D'aultre  part  ^"'H' 
ores  que  l'accord  fuft  fait  auec  le  Roi  d'Arragon,  li 
eft/e  que  Ion  fils  Alphonfe  Duc  de  Calabre,ne  reti- 
roitencoresfon  armée  du  Sienois,ains  yeftant  de- 
meuré à  caufe  de  quelques  feditions  furuenuës  en- 
tre les  citoiens  de  Siene,  entra  en  la  ville  pour  edre 
arbitre  de  leur  différent,  &  y  punit  plulieurs  habitas 
d'icelle,les  vns  par  argêt,les  aultres  par  prifon  &  bait- 
niflement,iufqu'à en  faire  exécuter  quelques^vns  par 
mort,  dont,  non  feulement  les  Senois,mais  lesFlo- 
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reiitins  aulIi,doLibterent  grademenc,  qu'il  n'euft  en- 
uie  de  (c  hiire  Seigneur  de  cette  ville .  Ce  qu'auenar, 
non  le  leul  peuple  de  Florence ,  mais  les  principaulx 
du  g;ouuernemenr,affermoiéc  leur  ville  nauoirefté 
iamais  en  tel  hazard  de  perdre  {a  liberté,que  poilible 
elle  leroir .  Sur  ces  entretaites,  aduint  en  Italie  vn  in- 
fortune (i  grâd  &  dangereux,  que  le  Roi  Ferdinand, 
le  Pape,&  les  Vénitiens  turent  contraints  abandon- 
ner les  affaires  de  la  Toicane,  pour  remédier  au  mal 
Afahumitjf.  qui  les  touchoit  de  plus  pres.Mahumet  aiant  alliegé 
mf«,/7MRhodes'acompaignédVn  nombre  infini  de  Turcs, 
foaicm^s.     Q,  ^y  fiiiant  quc  des  coruées,  à  caufe  de  la  fingulie- 
re  vertu  des  Chreftiens  qui  deftendoient  cette  ille, 
fut  côtraint  leuer  le  iieo;e  à  (à  s;rade  conhidon .  Pour 
fe  venc^erde  lahonte,  enuoiafonlieutenat  lacomet 
efcumer  toute  la  cofte  d'Italie ,  où  aiant  fliit  échelle, 
&:misen  terre  quatre  mille  foldatSjalîaillit  la  ville 
Tacomet  lUi^  d'Otttantc,  Li  Diit,  (aca^ca,  &  tua  cruellement  tous 
Turcprind  u  Ics  liaDitas  Cl  icelle,lans  pardonner  a  lexe  ou  aage  qui 
ILL&'t»'.  fy  trouuaft.  Depuis  aiant  Elit  venii- force  cauallerie, 
UihAhitam.  commença  de  courir  &:  piller  le  pais, dont  le  Roi 
Ferdinand  le  trouua  li  près  de  danger,  que  force  lui 
fut  demander  fecours  par  tout,  &  à  grande  inftance 
rappeler  le  Duc  deCalabre  eftant  lors  à  Siene,qui 
côtraint  de  partir  pour  iecourir  fbn  père  &  fan  païs, 
fe  mit  a  detefter  la  mauuaife  fortune ,  qui  par  vn  ac- 
cidêt  11  (ubit  lui  ofloit  la  Seio-neurie  de  toute  la  Tof- 
cane. Mais  fil  fe  douloit  de  fon  coffé,  nous  pouuons 
hardiment  croire  que  les  Senois  &:  Florentins  le  ref^ 
ioui/foicnt  du  leur,  &  non  moins  que  fils  cuflent 
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recouuré  leur  pleine  liberté .  Le  mefme  accident  feit 
changer  de  vouloir  au  Pape,  car  lui  qui  iamaisn'a- 
uoit  voulu  efcouterAmbaiîadeur  aucun  de  Floren- 
ce ,  deuint  plus  rraittable  beaucoup ,  &  commencea 
de  prefter  l'aureille  a  ceux,quilui  tenoient  propos  de 
la  paix  vniuerfelle  de  Chreftienté .  Dont  les  Floren- 
tins aduertis,enuoierent  vers  lui  douze  perlonnes  de 
Marque,  à  lin  de  moienner  quelque  bon  accord  en-  ^,p^.^„, 
tre  eulx.  Le  Pape  les  receut  au  conhiloux  des  Cardi-  ('••'"  -^'"- 

1  ^  n-  T  A         1       n'    J  hafjadeHn  de 

naulx,auec  vne  pope  excelliue,  ou  les  Amballadeurs  Fiormce. 
imputans  en  partie  la  Eautedesaccidens  furuenuSjà 
la  neceffité  qui  les  auoit  contrains  de  faire  beaucoup 
de  chofes,  partie  aulïi  à  la  malice  d'aultrui,  &  à  la  fu- 
reur du  peuple  qui  lors  eil  malheureux  quand  on  le 
force  de  combattre  ou  de  mourir ,  exculerent  les  ci- 
toiens  de  leur  ville ,  tant  que  poflible  leur  fut ,  &  re-  £«  riortms 
moltrerent  pour  eux,  qu  ils  auoiet  endure  la  guerre,  s-«™/ert«- 
Jes  interdictions  du  Pape,&:  les  incômoditez  palTées,  "'"  "^'*^'' 
afin  que  leur  Republique  euitaftla  feruitude  n'elHt 
aultre  choie  que  la  mort  des  villes  qui  viuent  en  li- 
bertérainfî  les  Florentins  auoient  toutfiit  feulement 
pour  euiterlamort.Que  il  d'aueture  après  eftre  for- 
cez ils  auoient  cômis  quelque  faulte,ils  i'olfroient  de 
ramender,fe  confians  àla  clémence  du  Pape,  qui  cô- 
me  imitateur  de  lefus  Chrifh  ne  pouuoit  refuier  de 
les  receuoir  entre  les  bras  de  ia  mifericorde .  Le  Pape 
refpondit  allez  orgueilleufementàleur  excufes,  & 
maiftrifé  d'vne  cholerebouillate  Icurreprocha  tout 
ce  que  le  temps  paiTé  auoiet  fait  ou  cômis  contre  fon 
authorité.  Nonobftat  comme  celui  qui  de  poincl  en 
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Le  Pape  fe  poiinft  voulolt  accomplir  les  commademes  de  Dieu, 
TfficlukrT  dit  qu'il  eftoic  bien  content  de  leur  pardonner,  pour- 
(euonitscxm  ^^^^  ç.^^^  toufiouts  luï demcuraisêt  enfans  obeiffans: 

feides  Flm-  r  I       r  1  •  r      n     •  -1 

tins.  Q2iY  11  en  choie  aucune  les  trouuoic  rerractaireSjiIs  per 
droient  en  Ton  endroit  la  liberté  pour  laquelle  fe- 
ftoient  tranfportez  vers  lui .  Conlideré ,  que  ceux  la 
véritablement  font  libres,  &  à  bon  droit  le  doibuenc 
eftrejquifexercentnonenmauuaifes  mais  vertueu- 
fes  opérations .  Que  G.  faire  peu  d'eftime  de  Dieu ,  & 
moins  encores  de  Ion  E^life ,  eftoit  office  nô  d'hom- 
me  libre  mais  dilTolu  du  tout:  ils  debuoient  entedre, 
la  corredlion  n'en  apartenir  feulement  aux  Princes 
des  lieux,  efquels  fe  fait  telle  dillblution ,  mais  à  tout 
bon  Chrellien,  tellement  que  pour  les  cliofes  palTées 
auoient  occadon  fe  plaindre  de  ceux,  qui  par  leurs 
meffaits  les  auoient  embrouillez  aux  guerres  main- 
tenant éteintes  plus  par  labenignité  d'autrui,que  par 
r„m,uiri  leurs  mérites.  La  reiponfe  faille,  le  Pape  leur  deipejf- 
d'accord  entre  chea  VU  fomiulaire  d'accord, &  de  fa  bcnedidtion  fur 

le  Pape  &  .  -  I>      1  • 

Ui  FUretins.  eulx,  qui  eftoit  tel, que  li  pour  l'aduenir  vouloiêt  en- 
tièrement iouïr  du  dous  fruit  de  la  paix,  ils  leroient 
tenus  &  obligez  d'entretenir  a  leurs  defpens  quinze 
galères  ce  pendat  que  le  Turc  feroit  la  guerre  en  Ita- 
lie .  Les  Ambafladeurs  fe  plaignirent  de  la  condition 
comme  delraifonnable ,  mais  ils  ne  fceurent  tant  fai- 
re ,  ne  tant  emploier  d'amis ,  &  de  moiens,  que  la  pe- 
fànteur  en  fut  aucunement  amoindrie .  Ainfi  retour 
nerent  à  Florence ,  dont  bien  tôt  après  la  Seigneurie 
renuoia  vers  le  Pape ,  à  fin  de  lui  faire  ratifier  la  paix, 
laquelle meffireGuidantonio  Veipuci  frefchement 
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reroLirnédeFrance,  (ouil  auoit  efté  AmbaiTadeur 
pour  la  Seigneurie  )  feitpafler  à  conditions  plusfup- 
porcables,fàns  pour  cela  eftre  mal  voulu  du  Pape,  au 
contraire  obtint  de  lui  plufieurs  dons  gratuits,  qui 
furent  arojument  de  plus  ferme  reconciliation  .  La 
paix  accordée  entre  les  Florentins  &  le  Pape,  &  la  vil- 
le de  Siene  remifè  en  fi  première  liberté ,  les  Floren- 
tins voïans  le  Roi  d'Arra^ron  firandement  molefté 
de  la  su  erre  du  Turc ,  le  forcèrent  de  leur  rendre  les 
places,  qu'il  auoit  referuées  à  la  dilcretio  par  le  trait-  ^j^^^^,, 
té  de  la  paix  dernière .  Le  Roi  craignant  que  les  Flo-  r^gonrUaux 
rentinsnefedemembrallent  de  lui  en  û  grande  n^-fiaca  q»,i 
ite,  &reillent guerre  aux  Senois pour  rauoir ces y;,r  «/*««/< 
places  qui  leur  eftoient  comme  données  e-n  garde,  ^''^'*"'' 
cliofequipourroit  empefcKer  lefècours  qu'il  efpe- 
roit  du  Pape,  &  des  aultres  Potentats  d'Italie:fut  co- 
tent que  lefdictes  places  fuflent  rendues  aux  Floren- 
tins. Voila  comment  non  les  efcritures&  obligatios, 
mais  la  neceflité  forcée  fait  bien  fouuent  garder  la 
foi  aux  Princes .  Les  places  rendues ,  &  l'alliance  de 
nouueau  confermée  entre  les  Florentins  &  le  Roi 
d'Arra2;on  .  Le  feisjneur  Laurent  regangna  la  bonne 
réputation  qu'il  auoit  prefquedu  tout  perdue,  tant 
pourlaguerre  précédente,  que  pour  la  paix  contra- 
«Stéeauec  le  RoiFerdinand,aux  charges  ci  deuantdi- 
â:es,comme  ainfi  foit  que  plusieurs  malueuillâs  euf 
fent  dit  a  Florence,  le  feigneur  Laurent  auoir  vendu 
la  patrie  au  Roi  d'Arragon  pour  fe  fiuuer,&  qu'ainfi 
que  durant  la  guerre  plufieurs  villes  auoient  efté  pet 
dues,parcillement  durât  la  paix  fe  perdroit  la  liberté. 
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„ ,   Mais  Icfdidles  villes  ne  furent  fi  tôt  remifes  en  leurs 
tropubresm  mains,qu  a  Floréce, (ville  trop  libre  en  paroles ,  &  ne 
^'"°''        iugeant  rien  que  par  les  euenemês  fortuits)ne  fe  cha- 
geaft  incontinent  le  fcandaleux  propos,que  ces  calij- 
niateurs  auoientfaulfenient  auâcé  contre  le  feigneur 
Laurêt.  Car  lors  on  l'exalta  iufqu'au  ciel,  pource  que 
paria  prudence  il  auoit  regangné  en  moiennant  la 
paix ,  ce  que  durant  la  guerre  la  maunaifc  fortune  lui 
auoit  ofté,côtre  laquelle  f  eftoit  maintenu  (i  vertueu 
fement ,  que  plus  lui  auoit  valu  fon  bon  confeil ,  que 
Le  pa  e  M  ^'^^^^^^^^  ^^^^  ^^s  atmes  à  fon  ennemi.  Quelque  temps 
ftniUt  ytm.  après  {ourdit  vne  guerre  entre  les  Venitiés  &  le  Mar- 
tem'ins  font  quis  dc  Fctrare,  le  Pape  voulut  fecourir  les  Venitiés, 
3^1  L^fT-  l'ïi^ls  le  Roi  d'Arrac^on ,  le  Duc  (on  fils,  &  les  Floren- 
""•         tins  fauoriferent  le  Marquis,pource  que  tous  eftoiet 
fes alliez.  Ainfi  fut  rompu  l'accord  des  Florentins 
&  du  Pape  :  qui  toutesfois  après  plulieurs  rencon- 
tres fai6les  en  Lombardie  &  en  la  Romagne  fut  aua- 
tagé  d'vne  viilorieufe  iournée ,  en  laquelle  les  gens 
du  Duc  de  Calabre,&  les  Siens  menez  à  lors  par  le 
magnifique  Robert  d'Arimin ,  fe  rencontrèrent  près 
de  Rome,OLi  après  auoir  combattu  depuis  l'aulbe  du 
tts  en!  d<*^^^^^  iufqu'au  midi,  le  magnifique  Robert  emporta 
/•rf/^e  A/ontlavicloire,  &  le  Duc  de  Calabre  fut  mis  en  routte, 
3««,         mefme  y  eufl  efté  pris,  n'euft  efté  vne  trouppe  de 
Turcs  qui  le  fuilua,  il  les  auoit  amenez  quand  & 
foi  de  la  ville  d'Ottrante,  ou  la  paix  feftoit  contra- 
6tée  entre  fon  père  &  le  lieutenant  du  Turc. On  tient 
que  depuis  cinquante  ans  n'yviuoiteu  telle  bataille 
en  Italie,  de  laquelle  le  magnifique  Robert  retour- 
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ne  a  Rome,  &receu  en  grand  triLimphe,beuc  tant 
d'eauea  caufe  du  traLiail  fouftenii  par  lui  en  la  ba- 
taille ,  qu'il  tomba  malade  d'vn  flux  de  ûng ,  duquel  ql  "«£«' 
mourut  bien  tôt  après .  Il  courut  quelque  bruit  alTez  ,^^3 
fecret.que  le  Comte  leronymenepueu  du  Pape  le  C"'"^"""* 
reit  empoilonner,  craignat  q  quelque  lour  lui  mut  la 
paille  en  l'cc  il .  En  fin  le  Pape  fut  mené  à  telle  raifbn, 
qu'aiant  peur  que  les  Vénitiens  ne  montafTent  trop 
haultpar  ton  moien ,  &  puis  après  ne  contemnallènt 
fon  authorité,donna  pied  à  la  remonftrance  de  quel- 
ques Cardinaux,  l'exortans  de  regarder  à  IVnion  d'I- 
talie ,  feit  accord  de  paix  pour  cinq  ans ,  auec  le  Roi 
d'Arragon,le  Duc  de  Calabre  &les  Florentins,  & 
manda  aux  Vénitiens  qu'ils  euflent  à  fe  déporter  de 
laguerrè  commencée  contre  le  Marquis  deFerrare, 
ce  que  lefdids  Vénitiens  refuferent  de  faire,  mais  du 
depuis  y  furet  violentez.  La  paix  ainfi  faille  en  Lom- 
bardie,  les  tumultes  ceflerent  pour  quelque  temps, 
mais  bien  tôt  après  Rome  les  releua,pource  que  cinq 
iours  depuis  la  publication  de  cet  accord, le  ^^^^p'È^J't, 
Sixte mourut,cômcaiantattainf  (on  plus  vieil  aage, 
ou  (fi  nous  croions  le  plus  commun  bruit)  pource 
qu'il  fut  fi  marri  de  voir  régner  la  paix,  laquelle  touf- 
iours  auoit  eu  pour  capitale  ennemie ,  qu'il  en  creua 
dedefpit.  Soudain  après  fi  mort  Rome  fe  mit  en  ar- 
mes, car  le  Comte  leronyme  f empara  du  chafleau 
(àinct  ange, &  les  Colonnois  fe  refentans  des  iniures 
du  feu  Pape,qui  a  l'occafion  des  Vrfins  les  auoit  dei-  /;«  cw 
pouillezdela  plus  part  de  leurs  chafteaux,  auoit  fi-/«4rm«/., 
cage  leurs  maifbns  à  Rome ,  &  mafàcré  ceux  qui  f  e-  j'^' 
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ftoient  defFendus  contre  lui,  ne  Eiillirent  d'inconti- 
nent rcpctcr  leurs  biens  :  dontfuruindrentenpeude 
iours  infinis  meurdreSjfàcagemens  &  pilleries,  Tou- 
tesfois  les  Cardinaulx  aians  obtenu  du  Comte  lero- 
nyme  que  le  chafteau  fuft  remis  es  mains  du  Collège 
leditl  Comte  Ce  retira  en  la  ville  d'Imole,  tachant  par 
ce  moien  finfinuer  en  la  bonne  grâce  du  futur  Pape, 
quifutIeanBaptifteCibo,Geneuois  &:  Cardinal  de 
f^"^^^/""""' Malfette ,  depuis  appelle  Pape  Innocent  huitiefme. 
Cet  homme  feit  par  la  finguliere  humanité  dont  il 
eftoit  enrichi, foudain  cefTerles  armes,  &  changea 
laRometumultueufeen  vne  plus  pacifique  que  ia- 
mais ,  ce  nonobflyint ne  fceut  faire  qu'vne  guerre  ne 
z«  fw/»!  fallumafl  entre  les  Geneuois  &  les  Florentins,  à  eau- 
&us  c^™«-  fèdelaplacedeSerrezane,  de  laquelle  Loys  Fregou- 
fefeftoit  emparé  par  fraude  Cm  les  Florentins,  puis 
l'auoit  vendue  aux  Geneuois,  qui  ne  la  vouloient 
rendre.  En  ce  nouueau  diuorce  l'armée  des  Floren- 
tins afïiegea  la  ville  de  Pierre  fàin6lc,qui  tenoit  pour 
les  Geneuois,  &  ia  l'auoit  battue  par  plufieurs  iours, 
Laurent  d<  quaud  Ic  fcigucur  Laurcnt  alla  luijnefme  au  camp, 
Meâkifaith  Q^,  aiant  remonftré  aux  Capitaines ,  ce  qu'il  les  retar- 
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eamp,  renée  (joit  dc  prcndrc  la  vlIlc ,  feit  tant  par  fi  ddig-ence  que 
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p;cr«/4.»<^«  les  loldats  encouragez  plus  que  dcuant,  &:  alléchez 
de  fespromefîes,contraingnirent leurs  ennemis  de 
rendre  la  viiie.  Aucuns  ont  voulu  direqu'ils  laprin- 
drent  d'affault.  Ce  lieu  prisjl'armce  fapareilloit  pour 
aller  aSerrezane ,  mais  la  maladie  du  Seigneur  Lau- 
rent l'en  détourna  ,  qui  non  feulement  affligé  des 
gouttes  que  fon  feu  père  lui  auoit  lailfées  en  hérita- 
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çe,mais  aufli  tourmenté  d'vne  colique  véhémente, 
fut  contraint  d'aller  aux  baings  pour  (èguarir ,  Ce 
pendant  f^efmeuftvnauitre  guerre  entre  le  nouueau  ^ 
Pape  &:  le  Roi  a  Arragon ,  à  caule  de  la  ville  d  Aqui-  p»p(  &  u 
léc  qui  fe  mit  en  la  fàuuegarde  du  Pape ,  à  fin  d'eftre  m^»». 
deffendue  contrele  Roi ,  voulant  punir  quelques  ci- 
toiens  d'icelle  ,  qui  milerablement  auoient  mafia- 
cré  leur  Prêteur.  Le  Roi  demanda  fecoursaux  Flo- 
rentins, qui  tout  aufîi  tôt  Tenuoierent,  &  tel  que 
les  affaires  du  Papenefen  portèrent  bien.  Aufliles 
Florentins  le  haioient  mortellement,  pource  qu'il 
feftoit  déclaré  contre  eulx  en  la  (luerre  des  Gene- 
uois.  Or  combien  que  le  Pape  efperaft  auoir  du  bon, 
acaufe  que  plufieurs  Princes  feftoient  defaliez  du 
Roi  d'Arragon,  fi  eftj:e  qu'il  y  fut  trompé.  Car  le 
{èis;neur  Laurent  aimé  le  polTible  de  la  famille  des 
Vriins,àrai{bn  de  (à  femme  Clarice  qui  en  eftoit, 
allia  lefdidls  Vrfms  au  Roi  d'Arracron ,  en  la  fiulue-  ^"  ^'f'J' 
garde  &  clientèle  duquel  eftoient  aufli  les  Colon- ^«-«"•'^''^f'- 
nois.  Parce  moien  ces  deux  Gjroiies  maiions  com-mo«v»<^«7«- 
battirent  pour  le  Roi,  contre  le  Pape  Innocent,  &■=" 
le  forcèrent  enfin  de  fiire  vne  paix  plus  neceflaire 
qu'honnefte  la  moitié.   Aulli  auoitjl  entrepris  cet- 
te guerre  trop  indifcrettement ,  mais  c'ertoit  pour 
accroiftre  fon  domaine  de  cette  puiflante  ville  ,  lî 
poffible  lui  euft  efté.  Le  Pape  aiant  conneu  par  le 
cours  de  la  guerre,  auec  quelle  diligence  de  confcil 
&  de  gens,  les  Florentins  auoient  fecouru  le  Roi, 
leur  allié,  commencea  d'aimer  cculx  queparauant 
il  auoit  fort  haïs  :  &  tant  fenfau  t  qu'il  conceuft  ini- 
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mitié  aucune  contre  le  feigneur  Laurent,  de  ce  qu'il 
auoic  combattu  les  Gcneuois,  &  fi  bien  fecouru  le 
Roi  d'Arragon,  qu'au  contraire  fe  mit  à  l'admirer,  & 
le  magnifier  comme  celui ,  qui  feulement  n'auoit  ai- 
dé fon  ami  en  Ton  vr^ent  affaire, mais  l'auoit  2;ardé 
du  tout.  Pour  ces  caures,{eiugea  pouuoir  eftre  de 
beaucoup  plus  heureux,  fi  par  vn  lien  de  bien  ferme 
amitié  gangnoit  cet  homme  fipuiffant  en  biens  & 
en  vertu.  A  quoi  pour  paruenir,moienna  le  mariage 
M^rdfLL  de fon  fils  François Cibo,auec  Magdelaine  de  Me- 
dt  Atcdui  cîici  fille  du  feicrneur  Laurent,  dont  bien  tôt  après  la 
ciix,.  maifondeMedicimontaen  vn  degré  donneur  que 
plus  elle  auoit  mérité  que  iamais  elperé .  Car  en  fa- 
ueurdece  mariage,  le  Pape  manda  aux  Geneuois, . 
qu'ils  rêdiffentSerrezaneaux  Floretins,pourcc  qu'el- 
le leur  apartenoif.mais  tant  fen  fault qu'ils  obeiflent 
a  fon  mâdement,qu'au  contraire  aians  equippé  quel- 
ques vaiffeauXjfeirentdefcedre  trois  mille  foldats  au 
Florentin ,  qui  de  première  arriuée  aflaillirent  la  Ro- 
quç  de  Serrezanel  fituée  au  deffus  de  Serrezane,&  la 
battiret  à  coups  d'artillerie  le  plus  furieulèmet  qu'ils 
peuret.Les  Floretins  efbahis  de  cette  furprife  fe  plai- 
gnirêt  au  Papc,de  ce  que  les  Geneuois,pêdant  que  lô 
eftoit  fur  les  termes  d'accord,f  eftoict  efpadus  en  leur 
païs,&  demaderent  fecours  au  Roi  d'Arragon  &  aux 
Venitiés,  Mais  le  Roi  f  excufa  fur  le  grad  Turc  qui  le 
côtraignoit  fe  tenir  fur  fes  £^ardes,&  les  Vénitiens  ne 
leur  en  enuoierent.Pour  cela  toutesfois  les  Floretins 
ne  demeurèrent  eftonez,ains  aflembleret  grâd  nôbre 
d'hômes,quifbuslacôduitte  de  laques  Guicciardin, 
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&  de  Pierre  Vetori  marchèrent  à  la  Roque  de  Ser-ta  Fimiw, 
rezanel, ouarriuezprelencerent  iecobac  a  leurs  en-„e^«j„„«,. 
nemis,qui  l'aians  accepté  furet  en  fin  rompus,  &  mis  "• 
en  routte ,  laiflans  prilbnnier  entre  les  mains  des  vi- 
diorieux  Florentins  Meilire  Ludouic  Fieflo  auec 
plufieurs  aultres  chefs  de  leur  armée.  Cette  deftaitte 
n'abatit  f  i  fort  le  cueur  de  ceux  de  Serrezane,qu'ils  (e 
vouluirentrendre,ains  obftinément  fe  préparèrent  à 
défendre  la  place,  &  les  capitaines  Florentins  à l'af- 
fàiUir:de  forte,que  fil  y  auoit  bien  battu, on  pouuoit 
dire  auHi  qu'il  y  auoit  bien  deifendu  .  Qui  fut  caufe, 
lefiege  aiant  duré  quelque  temps,  que  le  feigneur 
Laurent  fut  contraint  de  lui  mefme  aller  deuant  la 
ville,  pour  encourai^er  les  Florentins,  qui  à  fà  feule 
veuë  propoferent  de  plus  hardiment  combatre  que  r^  prefina 
iamais.  Au  contraire  les  Geneuois  affiegez  perdirent  iJ^rtf^'t 
cueur,  fe  refroidirent  du  tout,  &  librement  fans  au-""//^^'* '']' 
cunecornpoiitionferendirêtàlamercidu  feicrneur"^"''*  ^'»- 
Laurent,quiles  receut  &  traittarort  gratieulement. 
quelques^vns  exceptez ,  qui  eftoient  autheurs  de  la 
rébellion.  On  dit  que  ceux  de  Serrezane  ouurans  les 
portes  au  Seigneur  de  Medici,  lui  allèrent  au  deuant 
auec  des  branches  d'oliuier,  &  le  profternerent  a  fes 
pieds  d'emandansmifericorde,  qui  leur  fut  ottroiée. 
Trois  ans  après, le  mariage  de  fi fille  Magdelaine 
auec  François  Cibo,  le  Pape  vfint  de  finguliere  hu- 
manité enuers  le  feigneur  Laurêt ,  &  l'honorât  com-^,^„  ^^  ^^_ 
me  il  eftoit  bien  diçne,  adopta  au  Collci2;e  des  C2r-'^"fi'"^f'j- 
dinaux  fon  fils  lean  de  Medici ,  n'aiant  encores  que  en  fait  cardi 
epiusxiiole  de  tant  plus  notable  qued«r«:^e«M. 
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plus  elle  eft  rare  Se  hors  de  tout  exemple,  quVn  en- 
fant de  tel  aage  (oit  par  la  vertu  finguliereparuenu  à 
tel  degré  d'lionneur:car  ores  que  le  père  euft  gangné 
la  grâce  non  moins  des  Cardinaulx  que  du  Pape ,  iî 
eft^ce  qu'ils  eurent  plus  d'égard  à  la  future  vertu  du 
ieune  enfant,  qu'à  l'amitié  qu'ils  portoicntàfonpe- 
re,de  forte  que  tous  d'vn  confentement  voluntaire 
lui  conférèrent  le  Cardinalat.  Finie  la  guerre  de  Ser- 
rezane,  &c  la  paix  aquife  de  tous  codez ,  le  feigneur 
Laurent  pour  la  bien  entretenir  feit  drefler  quelques 
Fortirejfe!  la  ÇorzerçfCes  es  confins  &  limites  du  Florentin,  com- 
gnSllt"  nie  en  vne  coline  fur  le  chemin  de  Sicne,  le  Poge  im- 
périal, auquel  il  transfera  tous  les  habitansde  Pogi- 
bonce,vers  Lapénin  fur  la  trairte  de  Bolôgne,reftau- 
ra  de  murs  &  de  tourelles  lechafteau  de  Firenzole, 
puis  ferma  le  pas  aux  Geneuois  parla  conquefte  de 
Pierre Saindle  &de  Serrezane.  Quand  àfes  debuoirs 
particuliers ,  on  fçait  qu'ils  furent  Ci  grans  &  en  fi 
grand  nombre,  que  tous  les  Potentats  d'Italie  furent 
{es  obligez,comme  les  Balcons  de  Peruze,  les  Vitel- 
loci  deTiferne,lesPetrucesde  Siene,les  Manfrois 
de  Fauétin,  &  les  Bentiuoles  de  Bolongne,  qui  tous 
en  leurs  affaires  fuiuirent  fon  fèul  aduis  &  bon  con- 
feil .  AulTi  lesnourrilfonsdefâ  ville  lui  furent  en  Ci 
grande  rccomandation,  que  (on  deffcin  fut  de  touf- 
Lesinfam  de  ïouts  Ics  gouuerncr  auec  vne  telle  prudence,  que  ia- 
ZflûxTZ  ^^^i^  homme  de  bonne  maifbn  eftant  en  ià  clientèle, 
mHTsfa,ie   n'eut  occafion  de  fe  pleindre  de  lui,  pource  qu'il  ne 
rent,i,o»rueH  taiilit  lamais  Qc  Ics  auancer  aux  honneurs,  quand  ils 
%!td^nts.  ,  en  furent  di2;nes.  Les  artifàns  &  £^ens  de  bafle  condi- 
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tion  ne  trouuerenc  moindre  faneur  en  lui ,  car  il  les 
aida  d'argent  toutes  &  quantes^fois  que  les  viures 
leurfurenr  courts ,  ou  bien  les  emploia  en  fes  négo- 
ces priuez  pour  ainfi  les  nourrir .  Tefmoing  Laque- 
duâ:  qu'il  entreprit  en  Ton  lieu  de  Caiane,  en  la  de-  ^^u^dna 
fpence  duquel  voulant  (iirmonter  fon  aieul  Cofme,  'j'^t  "^  "'" 

XI  _  '  duiil,  par  U- 

occupa  tant  douuricrs,  qu'vn  iour  intcrro2;ué  par?"''""'"^'" 
quelcun,qu  il  vouloit  raire  de  ce  grad  peuple,reipon  qmi'hommt 
dit  en  vnmot,qu'il  le  vouloir  nourrir,c'efl  à  dire  quiP""" 
Toccupoit,  non  pour  enuie  qu'il  euftde  baftir  cdifi- 
ces,maîspourIe  fullenter  .  Siclljce  toutestois  qu'il 
enrichit  les  lieritaiges  &  pofleflionSjde  baftimcnts  il 
fomptueux,qu'à  les  voir  on  les  euft  pris  pour  ouura- 
gesdeRois  &  non  de  citoienpriué,  tant  leur  magni- 
ficence eftoit  luperbe .  Qui  plus  eft,  en  certaines  lài- 
fons  de  l'année  celebroit  quelques  tournois  ôc  corn- 
bats:ou  bien,  deled:oit  le  peuple  de  quelques  comé- 
dies,tragédies,  &  ieuz  de  lemblables  fraiz ,  qui  tous 
fe  faiioient  à  fes  defpens:  dont  le  peuple  de  Florence 
fe  contentoit  merueilleuremenr,  comme  celui  qui 
n'eftoit  que  trop  adonné  à  fon  plaidr.NourriHoit  en 
fes  efcuïries  plulieurs  cheuaulx  barbes  (vulgairemet 
appelez  cheuaulx  de  Numidie  ou  Barbarie)dclquels 
■  il  fe  ieruoir,  ou  en  faifoit  plailir  à  ics  amis,  lors  qu'il 
eftoit  queftion  de  fe  trouuer  en  quelque  tournoi  £i- 
meuxjduquel,  (ï  d'auenture  il  emportoitle  pris  (  qui 
confiftoit  ordinairement  en  bagues  precieuies, en 
draps  d  or  6:  de  velours)fi  coullume  eftoit  de  le  dô-  rcmtmpomit 
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ner  à  quelque  Eglile,  poury  {èruir  d'ornements,  de  '^Jt^pL 
forte  qu'en  toutes  fes  2;râdcurs  6c  auanceméts,  n'ou-  '",""'""'•''- 
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bliaiamais  de  finfinuer  en  la  grâce  du  peuple .  Oul- 

tre ces  chofcs  politiques, il feittoufioLirs  grand  cas 

de  ceux  qui  elloient  excellens  en  quelque  art,  fauo- 

d"a"'fm",t  rifabeaucoup  les  hommes  doâ:es,&  les  auançatel- 

pandement   Jenient,  Quc  Ics  aultrcs  Princes  eftoiêt  marris  d'eftre 

aimerau  jet-  '    i. 

gntut  La»,  lurmontez  de  lui  en  cet  endroit .  Mais  pourquoi  ne 
l'eulHl  Elit,  puis  que  lui^mefme  y  auoit  finguliere- 
il^mX»  ^^"^  verfé,  &  qu'il  eftimoit  la  dod:rine  plus  que  tre- 
yetféaux  bi-  for  du  monde  ?  En  ce  temps  là ,  le  Roi  Mathias  de 
Hongrie,  le  Roi  Ferdinand  d'Arra2;on,&  le  Duc 
Lois  Sforce ,  combatoient  pour  l'honneur  des  let- 
tres, c'efl:  à  dire,  fefforçoient  chacun  en  fon  endroit, 
de  faire  fleurir  les  bonnes  difciplines  en  leur  païs. 
Mais  le  feigneur  Lauret  les  deuança  en  ce  fait,  pour- 
coiitgt  fondé  cç.  qu'il  fonda  vn  collège  à  Pife,  auquel,  les  plus  ex- 
fùJlmcM.  cellents  efprits  qui  lors  fe  trouuerent  en  Italie,  furet 
ftipendiez  &  entretenus  honorablement,de  lui,  à  fin 
que  par  leur  diligence  la  ieunefle  Florentine  euft 
moien  de  f  exercer  es  bônes  lettres:  meflne  y  enuoia 
le  Cardinal  fon  fils,poureftreinftruit  au  Droit  ciuil 
&  canon,  ainfi  que  (on  eftat  &:  fa  dignité  monftroiêt 
le  requerir.Toutesfois  il  ne  prouueut  tellement  cet- 
te vniueriité,  que  la  ville  de  Florence  euftfaulte  de 
Profefreurs,tât  Grecs  que  Latins,  auec  lefquels  il  cô- 
uerfoit  familiairement,&:  nommément  auec  Mar- 
iille Ficin, Chriftophe  Landin,  Ange  Pohtian,Iean 
Lafcaris,  Demetrius  Calcôdile,  Marulle  Traconior, 
&  le  feigneur  lean  de  la Mirandole,per{onnaige  plus 
diuin  qu'humain  en  tout  fçauoirexquis:qui  fut  con- 
tent d'abandonner  tous  les  lieux  de  l'Europe, auf- 

quels 
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quels  il  auoitvoiagé,pour  demeurer  à  Florence  &: 
familièrement  conuerièrauecle  Seigneur  de  Medi- 
ci.  A  la  deuocionde  cess^ens  dod:es,lemao;nin(|ue 
Laurent  remplit  labibliotecquepar  fon  aïeul  Co(-^Spu''d! 

me  de  Ions;  temps  encommencée,  de  tous  liures  ra_  ""« '•»••«'•»- 

t>        t  ,  '  Tti&  /«ri- 

res &  pretieux,  luiqu'à  les  taire  rechercher  en  Grèce  »•'«'• 

&  achepter  à  bien  grad  pris .  Toutes  ces  chofes,auec 

fa  manière  de  viure,fagefre,&  bonne  fortune,  furent 

non  feulement  admirées  par  les  Princes  d'Italie,mais 

plus  encores  eftimées  des  Princes  ell:rangers,de  forte 

que  le  Roi  Mathias  de  Hôgrie  voulut  auoir  fon  ami 

tié,  &  les  Barbares  l'eurent  en  reuerence  :  comme  ia 

nous  auons  monilré  de  ce  Baiazet  Empereur  des 

Turcs,qui  lui  renuoia  Bernard  Bandin  pour  en  faire 

iuftice.Èt  f'il  fiult  aller  plus  loin,le  Souldan  d'Egipte 

lorsn'aiant  fon  pareil  en  félicité  de  guerre,  le  vif  ita^'  ^'"^^•^ 

par  ambaflades  &c  prefens  de  grande  eflime  :  parmi  u!„fa"fZ 

lef  quels  lui  enuoia  vne  GiratFe,c'efl;  à  dire  vn  Came-f,"'"''^^^^^^ 

léopard  de  grandeur  énorme,  &,duquel  le  fembla- '""''"  ^'"J*"'- 

ble  n'auoit  iamviis  elle  veu  en  Italieùoint  que  les  Por 

tugais  voiageans  par  toutes  les  Indes ,  &  les  Efpai- 

o^nols  par  toutes  les  Terres  neufues,  proteftoiétn'a^ 

uoir  encores  veu  de  pareille  befle.  Auflicet  animal 

efl  ordinaire  es  extremitez  d'Ethiopie,  vers  la  fource  Zucnâft 

duNiLileft  merueilleufement  o-rand.a  la  terte  de  ""S"""'"' 

cerfjle  col  long  &  droit  auec  deux  petites  cornes,  la 

peaumarquettée  de  petites  taches  blanches,au  refte 

route  rouge .  C'efi,a  mon  iugement,  pourquoi  on  le 

nomme  Cameleopard,caren  grandeur  il  aproche 

du  ChameaUjôc  en  couleurn'efl  beaucoup  différent 
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du  Leopard.Lefeigneiir  Laurent  aiantvefcu  en  telle 
réputation  que  nous  auonsdidijfe  retira  de  toutes 
trafliques  &  faciendes  communes,pource  que  quel'- 
quesj/nsde  fes  fadeurs  &  miniftres  lepilloient  en 
.  ■  plutieuj:s  fortes,  &  ne  fè  gouuernoient  en  fès  affaires 
comme  feruiteurs ,  mais  comme  Princes  :  chofèqui 
le  feit  mettre  tous  Tes  deniers  en  reuenus  &herita- 
/;<«r«f  de  cres.  Ce  Eiitjfadonna  du  tout  à  la  Philofophie  &  aux 
toute  chofi    bonnes  lettres ,  deiquelles  pour  deuiler  a  1  aile  aueG 
%m''^'""'  les  hommes  cy  delTus  mentionneZjfe  retiroit  fouuêt 
des  affaires  de  laRepublique,&  alloit  en  Tes  maifons 
deGaregge  ou  de  Caiane,pour  y  eftre  plus  libre .  En 
celafe  monflrât  (i  attentif,  qu'il poftpoioit  tout  auU 
tre  affaire,  &  regrettoit  fur  tout ,  le  temps  qu'il  auoit 
trop  tard  emploie  à  la  Philofophie .  Car  quant  au  re- 
fle,il  parloir  propremet  de  l'Architedure,  de  la  Mu- 
fique,  ôc  de  la  Poëlie,  comme  celui  qui  y  auoit  per- 
faitemcnt  verlé  :  nommément  en  la  Poéïie,ain(i  que 
Ion  peult  iuger  tant  par  les  vers  qu'il  a  mis  en  lumie- 
re,quepar  fes  Commentaires  do6lement  efcrits  fur 
plulieurs  Poètes  anciens.  Ces  bonnes  lettres  lui  ac^ 
creurent  beaucoup  (à  réputation,  &  furet  caufe,que 
non  moins  fubtilement  que  difertem^nt  difcouroin 
de  routes  chofes  qui  lui  elloient  propofécs ,  à  l'exé- 
cution defquelles  fe  monftroit  autant  courageux  & 
prompt  que  fiige  à  les  refouldre.  Ainliaimé  de  for- 
tunée plus  encof  de  Dieu  ,confideré  que  toutes 
fJi^nturLau-  fcs  cntreptilcs  curentheureufe  fin,&  celles  de  fes  en- 
Hûlel^uÂ-  nemis  vne  fort  malheureufè  ,  treipalîà  l'an  1491, 
«^'""n'aiantvefcu  feulement  que  quarante  &  trois  ans, 
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mais  auec  vn  tel.iqin  de  les  afFaires,qû'iiauoic^uan,E 
fon  dccesj  marié  Ton  aifné fils  Pierjre  à  Mad#iiQ;-Alf, 
phonfine  des  Vrfîns , procure  à  ion  fecondynçha-. 
peau  de  Cardinal,  &  ii  bien  auancé  Iulian  qui  eftoic 
le  plus  ieune ,  que  le.bon  heur  ne  lui  ppuuoit  n>an-! 
querjOres  que  r3.11iance  dq  fon.  mariage  ne  fuft  praciri 
quee  auant  la  mort  du  pere,à  raifon  de  fon  bas  aage. 
Il  maria  toutes  Tes  filles  bien  haultement,  Maedelai-  ^"  ™/'""  ^* 

\  I  \  T  f     1      ■  /^  Laurent  tcus 

ne  a  François  Cibo,Lujcrécc  a  laques  Saiuiatti,Con-iw«™oir 
tefiine  à  Pierre  Ridolphi,  &  la  quatrième  à  lean  de^"""""^' 
Medici  pour  mieulx  vnirla  pofterité  du  grand  Lau- 
rent auec  celle  du  grand  Cofine  ,toutesfois  cette 
quatrième  mourut  auant  fon  père.  lamais homme 
decede  en  Italie  ne  fut  Ci  regretté, tant  de  fès  citoiens 
que  des  Princes  du  païs,comme  bien  le  monftrerent 
par  effeù.  euident .  Car  ores  qu'il  euft  ordonné  que 
fes  obfeques  n'excedaflent  la  pompe  ordinaire  d'vn 
citoien,fîef]:^ce,que  ce  qu'il  auoit  négligé  en  cet  en- 
droit, lui  fut  par  l'aduis  vniuerfel  de  tous, décrété 
plus  ample  6:  fumptucux  qu'à  vn  Roi  autheur  & 
conferuateur  du  repos  de  ù  patrie .  Mefme  les  Prin- 
ces eftrangiers  enuoierent  leurs  ambafiadeurs  à  Flo- 
rence,pour fignifier le  dueil  qu'ils  portoient  tous  de 
la  mort  de  ce  Seigneur.  On  veitd'eftrages  prodiges  ^^fX'nfl,, 
vn  peu  deuat  qu'il  palTail:  de  ce  monde ,  Vne  efloille  ^J^^'J^J"' 
cheueluë  fèmbla  choir  furie  feile  de  fa  maifon  de  £*»««?. 
Careg2;e,  le  tonnerre  en  temps  ferain  frappa  le  hault 
du  temple  fiinâ:eReparate,&  y  ruina  tout  le  pina- />„/,■„•«« 
cle  de  marbre,  auec  plufieursaultres  qui  fe  peuuent^^^fJJ^'Jf 
lire  en  vne  epiftre  de  Politian,en  laquelle  la  mort  de  ^"H""*' 
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ce  Seigneur  &  les  prodiges  d'iceile  font  amplement 
difcourù^.  Sadeuifefutdetrois  pennaches  appoin- 
tez en  Vn  anneau  de  diamant,  &  peints  de  trois  di- 
uerfès  c:OureurS,Verde,blache  &  rougerpar  cela  voù4 
kntdôilrier  à  entendre,  qu'en  aimant  Dieu  il  floriD 
fôit  en  ces  trois  vertus,  foi,  eiperance,  &  charité,ap- 
propriées  à  ces  couleurs  fufdittes. Car  félon  ceux  qui 
fe  méfient  de  blafonner  les  couleurs,  la  foi  eflblan- 
^wL»»^T,  che , l'efperance  verde, ôc  la  charité  rouge,  pource 
qu'elle  efl:  ardente. 
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<iP^^s^,^  E    SEIGNEVR  Laurent  quel- 

J  ^^^*ti  <^i-ie  temps  auant  la  more,  auoicen- 

Éf"  'li\^^^Ç*  "°^^  ^  Rome  le  Cardinal  Ton  hls 

J^^rf'^  ^^^'^  vne  bien  honorable  compa- 

'■=::^^  Snée  &  l'auoit  inftruit  de  toutes  les 


chofes  quipouuoientapartenirjtât: 
à  l'entretien  vertueux  de  (à  di2;nicé,qu'au  gouuerne- 
ment  &  à  l'eftat  de  fa  maifon  :  iufqu  a  réduire  en  for- 
me de  Commentaire  tous  les  poinâis  concernans  le 
faidl  de  Ton  inftruction:  afin  que  fon  aage  en  cor  ten^- 

G    ii; 


LAVRENT  ET  IVLIAN 
drcneles  oubliaft  facilement.  Ce  que  le  ieune  Car- 
dinal obferLi  a  fi  bien,prouffitant  coufiours  de  bien 
en  mieulx,  que  le  Pape  Innocent  le  prit  en  grandiiTi- 
me  amitié,ain{i  que  tôt  après  lui  feit  cônoiftre:  quad 
le  ieune  Seigneur  aduerti  dutrefpasdc  Ton  père  lui 
demanda  congé  pour  retourner  à  Florence ,  à  fin  de 

„  ,  donner  ordre  aux  affaires  de  leur  maifon  .  Car  le  Pa- 
ie Cardinal  l     •     ■  1  /  r  1      1     •  /T™ 

de  Medicirc  pc  lui  aiant  accorde  Ion  retour ,  ne  le  lailia  partir  en 
rZTenqJ'  tiltrcdc  fimole  Cardinal,ains  pour  l'honorer  d'auan- 
itude  Légat,  ^^g^  ^  l'eftabîit  Légat  de  to ute  la  Tofcane ,  ^  moien 
de  laquelle  authorité  fut  plus  reueré  des  Florentins, 
procliues  oultre  mefure  à  procurer  le  changement 
de  leur  Republique,  Quand  il  fut  à  Florence,  (on  fre- 
pierreitMt.  Te  Picrrc  fut  inftalé  au  gouuernemêt  public ,  tant  par 
i™LT l'^uthorité  dudid  Cardinal,  que  par  la  faueur  des 
^I^R'iM-  j^iYiis  de  fon  feu  pere.Puis  quelque  temps  après  reprit 
le  chemin  de  Rome ,  ou  il  n'auoit  encof  feiourné 
que  bien  peu,  quad  le  Pape  mourut,  laiifant  tout  fon 
trefbrà  fon  fils  François  efpous  de  Magdelaine  de 
Medicifeur  dudit  Cardinal.  A  ce  defFund  Pape  fuc- 
c^da  vn  Cardinal  Efpaignol  appelle  Rodoric,  natif 
de  Valence ,  le  plus  inepte  que  Ion  eufl  fccu  choifir 
en  tout  le  Collège  des  Cardinaulx,  toutesfois  parue- 
nu  à  cette  dignité  par  la  menée  du  Cardinal  Afcagne 
Sforce ,  qui  meu  d'auarice  &  efperant  quelque  bon- 
ne recompen{e,lui  mit  le  Tiare  fur  la  tefî;e,&:  le  nom- 
ma Alexandre, dont  puis  après  fe  trouua  mauuais. 
marchant  &  mal  paie  du  Papeingratifîime.  En  ce; 
temps  la.  Lois  Sforce  fumommé  le  Maure  redoub- 
tant  beaucoup  lapuiifanceduRoi  Alphonfe  d'Arra- 
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gon ,  &  de  Federic  fbn  frère ,  ftimula  le  Roi  Charles  lou  sfmt 
huitième  de  pafler  en  Itahe,  promit  l'aider  en  la  con-ê'h^tls' 1^ 
«quelle  du  Roiaume  de  Naples,  &  lui  donner  entrée|J^^  J^^' 
au  Duché  de  Milan.  Le  Roi  fufcité  pafïales  monts, 
accompagné  dVn  nombre  infini  de  fanterie  &  de  ca- 
uallerie  pour  l'aileurance  de  laquelle  feit  fuiure  quac 
&  quant  pluiieurs  pièces  de  canons  tous  afuftez  de 
meime. Le  Pape  Alexandre  tenoit  le  parti  du  Roi  Al- 
phonfe,  au  iTi  falloir  Pierre  de  Medici  comme  chef 
principal  des  Florentins,  adolefcét  d'efprit  fingulier, 
mais  de  force  &  de  fortune  nô  femblable  à  fon  père. 
Depuis  la  mort  duquel  auoit  proiettéde  toufiours- 
fè  maintenir  en  homme  de  guerre,  pource  marchoit 
touliours  en  armes  &  fortbragardemét,faifoit  tour- 
nois &iouftes  lâchant  que  ces  gentillefîes  fèruoient 
beaucoup  àgangner  la  grâce  du  peuple, ainli  qu'il 
auoitaprisdefbnpere  &defonaïeul.Mais  combien 
que  ces  chofès  fulfent  dignes  d'vn  tel  &  ii  gentil  Sei- 
gneur qui  vouloir  garder  ià  réputation  entière ,  ii  eft 
ce  qu'elles  le  retiroient  plus  que  de  raiion ,  des  affai- 
res de  la  Republique:  &  tellement  l'en  degoufloient,.p«w<ieArr- 
que  fouuentesfois  famufant  à  la  chafle ,  à  la  vollerie,„'^^^e/IflA 
ou  à  faire  l'amour  ça  &  la ,  ne  fe  donnoit  beaucoup'"/;''*  ■^*" 
de  peine  de  ce  que  faifbient  les  Magiftrats ,  alloit  peu. 
fouuent  au  palais,  &  ne  vouloit  dôner  audience  aux 
citoiens  quilademandoiennores  que  fon  feu  père 
liiieuftexprefTementeniointde  vaquer  diligément, 
aufdi^ls  affaires.  A  raifon  de  laquelle  nonchalâce,lui 
fîiruintvntrefcrrand  infortune  tout  au  commence- 
ment  de  fes  premiers  chefd'œuurestcar  lean  &c  Lau- 
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leanf^LM-  rcnt  de  Medici  tous  deux  de  fà  parenté,mais  mal  co- 
[TJnj^Tm  tens  de  Ton  bonheur,  &  pource  lui  porrans  mortelle 
tomrtitjii.  ei;mie  confpirerent  (a  mort ,  iufqu  a  refouldre  de  le 
mallacrer  par  quelque  raoien  que  ce  peuft  eltrettou- 
tesfoisilsnefceurenteftrefifecrets  enleur  fait,  que 
la  conlpiration  ne  fufl:  defcouuerte, pource  furent 
bânis  du  Florétin,  le  feignent  Pierre  ne  voulat  qu'on 
7m» (^-irfw-pi'ocedaft plus rigoureufement contre  eulx,a  caufe 
"î'bAmJ"^"  ^Li'ils  eftoient  de  fon  fang .  Soudain  la  trompette  de 
France  aiant  palTé  les  Alpes ,  commencea  d'effroier 
les  aureilles  des  confederez  du  Roi  d'Arrac^on ,  prin- 
cipalement celles  des  Florétins,aufquels  le  Roi  Char 
les  huitième,  auant  qu'entrer  plus  auant,enuoia  le 
feigneur  d'Aubigni  pour  les  gangner,  &  attirer  à  (a 
nejp^medc  ligue.  Mais  Pierre  de  Medici  reipondit,que  iamais 
^""^/'f/'  cminte a.ucunQ  de  danger  ou  menace  de  guerre,  ne 
gneuTi'^H.  lui  fcroit  rompre  l'accord,  que  fon  feu  père  Laurent, 
&  le  Sénat  de  Florence  auoient  pafle  auec  les  Rois 
d'Arragon,  &  que  le  Roi  de  Frâce  ne  lui  debuoit  fça- 
uoir  mauuais  gré,fil  gardoit  fa  promefle  &  fifoi.La- 
quelleviolantne  tomberoiten  petit  danger,  enten- 
du que  ceulx  d'Arragon, voifms  de  la  Tofcane,  fê 
pou  rroient  facilement  venger  de  l'iniure  qui  leur  fe-. 
roit  faidle .  Cette  rcfponfe  oui'e,  le  Roi  Charles  aianc 
veuaPauicLoys  Sforce,feiten  diligence  trauerfer 
les  monts  Apennins  à  fon  armée,  fiifit  prefque  tout 
LtRoichar-  le  Geneuois  en  Ligurie,&  arriua  à  Scrrezane  premie- 
ajitegcSerrc  rcvilledu  Florcntlu ,  laquelle  il  feit  afTieget  de  tous 
^■""'         coftcz  &  battre  à  coups  d'artillerie .  Cette  manière 
de  guerre  non  encoresvfitée  en  Italie  eftonna  beau- 
coup 
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coup  les  Florentins,  cjui  fbudain  enuoierent  Pierre 
de  Medici  vers  le  Roi  de  France  ,  pour  moienncr 
quelque  bon  accord. Car  Federic  d'Arragon  frère  du 
Roi  Alphonfè  auoicia  elprouué  la  force  des  Fran- 
çois à  Portoueneré,  &:  fon  fils  Ferdinand  efloit  bruf- 
quemenc  rcpoulfé  en  Lombardie  par  les  mefmes  ,  .. 

V  r  ,  I  Lefcigneur 

François ,  de  lorte  que  les  dieux  &  les  nommes  fem-  P'""  'fi  "*• 
bloiet  combattre  pour  le  Roi  Charles .  Au  camp  du-  noicharies. 
quel  quand  le feigneur  Pierre  fut  arriué,&;  qu'il  ie 
veit  inégal  pourfouftenir  vnfi  grand faiz  de  guerre, 
fe  fournira  telles  conditions  que  la  Maiefté  du  Roi 
voulut  donner  :  iufqu  a  mettre  en  fes  mains  les  villes 
qu'il  demandoit  en  la  Tofcane ,  pourueu  qu'il  pleuft 
au  Roi  le  prendre  en  fi  proted;ion,  &  fiireque  fbn 
honneur  lui  demeurait  fain  &  entier.   Car  il  fe  def- 
fioit  grandement  de  Iean&;  de  Laurent  de  Medici, 
qui  challcz  de  Florence(cornme  nous  auons  diâ;)fe- 
ftoicnt  retirez  vers  le  Roi  Charles,  auquel  auoicnt 
donné  à  entendre,  que  le  feigneur  Pierre  auoit  feul 
cmpekhéquelaliguedes  Florentins  le  fift  auec  les 
Frâçois,  comme  celui  qui  elloir  dcdié  du  tout  à  ceux 
d'Arratron.Parmefme  moien  mediioient  de  lui  en 
tous  endroits,&  tafchoientle  ruiner  par  monopoles 
èc  echauguettes.  Toutesfois  le  Roi  Charles  le  receut 
humainemét  a  fi  venue ,  &  fins  refpecler  les  raports 
diffamatoires  de  fes  ennemis  lui  feit  trefbonne  chè- 
re. Aulîi^n  auoit  iloccalionbiencrrande:  carlefei-f"7/''^^' 
gncur  Pierre  penfint  faire  leprouÀîtdefi  Republi-"'''/'%'''f'"''' 
que,  èz  maintenir  la  mailon  en  Ion  premier  eltac ,  iui/«  pt-*fic-'s 
feit  trop  légèrement  deliurer  les  villes  de  S errezancj^rf /«"»"».. 

D 


PIERREDE 

de  Pierre  {âin£te ,  de  Pife,&:  de  Liburnc ,  places  mer- 
Licilleufcment  fortes ,  &  licuces  le  lon^^dela  marine. 
Meime  lui  offrit  palfage  par  la  ville  de  Florence,  non 
tel(  comme  il  difoit  )  ne  ii  magnifie  que  meritoit  fa 
Maiei1:é,mais  tel  que  la  ville  pouuoitporter.Ce  pen- 
dantnouuelles  lui  vindrent,  que  Tes  malueuillans  te- 
noient  des  propos  eftranges  touchant  ce  qu'il  auoic 
contraâié  auec  le  Roi  Charles,que  chacun  en  parloir 
mal,&:  quele  Sénat  en  murmuroitbien  fort,  dontil 
ne  ie  fault  beaucoup  efmerueiller  :  car  le  ieune  hom- 
me auoitalliené  defoivn  crradnôbre  dcsvimis  defon 
feu  père,  par  fa  manière  de  viure ,  en  laquelle  {'entre- 
tenant vn  peu  trop  librement,  faiibit  l'amour  à  plu- 
fieurs  dames  de  maifbn,iufqu  a  donner  martel  en  te- 
lle à  leur  maris  :  à  quoi  fi  mère  Clarice  connoiflànc 
''"'^'^'"""'.M'humeur  du  perfonnage,  auoit  taché  de  remédier 
r.i/4.rf/<..d'affez  bonne  heure, lui  failant  cfpoufer  fi  parente 
5»°"î«e  flfc  AlphoJifnie  de  la  fimille  des  Vr{ins,ce  que  pourtant 
'^ut'd/uîfon.  "^  l'iLioit  totalcmét  retiré  de  fes  plaifirs.Oultre  cette- 
gaillardife  d'amour ,  il  montoit  quelquefois  en  cho- 
lere  plus  que  de  raifon,mais  on  l'en  retiroit  aulli  faci- 
lement qu'il  y  eftoit  entré,par  l'harmonie  de  quelque 
inflrument  mufical ,  ou  par  le  récit  de  quelques  vers 
gaiement  prononcez,enquoi  le  ieune  Seigneur  fe  co. 
noiflbit  fort  bien,  côme  celui  qui  en  auoit  receu  l'in- 
ftruéliô  de  Politiâ,lors  q  fbn  père  eftoit  encor  en  vie. 
Aduerti  des  propos  fcadaleux  que  Ion  tenoit  de  lui, 
retourna  viftement  à  Florence  pour  y  remediertmais , 
illatrouua  merueilleufèment  efineuë,  àcaufe  delà 
paclion  par  lui  fiidle  au  grand  deûuantage  de  la  Re-- 
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publique, &  les  anciens  ennemis  de  (à  maifon  érigez 
en  l'efpoir  de  regagner  leur  liberté.  A  raifon  defquels 
troubles,  après  auoir  fondé  l'affection  de  Tes  amis,  &  d,'c'!^L'uet'af 
trouue  que  les  vns  brâloient  les  autres  ploioient  d'Y-^f'°Jff"t' 
ne  part  &  d'autre,  &:  quelques  vns  totalement  aban-''/^""'"- 
donnoient  fon  parti:  délibéra  monter  au  palais,pour 
fairetrouucrbonàla  feigneurie  ce  qu'il  auoit  paflc 
auec  le  Roi  de  France. Mais  côme  il  f^ingeroit  d'y  en- 
trer,IaquesdeNerliluifermalaporteaunez:enquoi/:j^^,  ^« 
véritablement  fortune  lui  feit  connoiftre  n'y  3.uoir  l'''^"J"^J' 
chofe  plus  legiere  &:  fragile,que  la  reputatiô, laquelle  ^^«^"• 
f apuiant  lur  la  feule  affection  des  homes  ne  fe  munit 
de  la  puiffance  des  armes. Deboutté  en  cette  façô,fut 
contraint  fe  retirer  chez  loi,pource  que  le  peuple  cô-      ' 
mençoit  àfefleuer,&  àietter  des  pierres  ça  &  là:tou- 
tesfois  fe  fentant  offenfépar  cette  ignominie,  &  fen 
voulâtveger,mitfi  famille  enarmes,l'abillad'vn  cor 
fellet  &  d'vn  acouftrement  de  tefte,  puis  commanda  pL'^2f 
faire  entrer  en  la  ville  quelque  cens  de  cheual  q  Paul  "''Z'rt'Z 
Vrhn  fon  allié,remenoit  du  cap  de  Serrezane ,  &  te-  '""• 
noit  encores  es  enuirôs  de  la  ville. Mais  quand  on  lui 
raportaque  François  Valori  l'vn  de  ceux  qui  effoiêt 
allez  en  Ambaffade  vers  le  Roi  Charles,efl:oit  ia  en  ar 
mes  par  la  ville,  &  qu'il  afscbloit  le  peuple  en  délibé- 
ration d'eneftre  conducteur,  foudain  le  courage  lui 
faillit  foupçonnant  que  le  Roi  de  France  ne  lui  re- 
noitpromeffe  &  qu'il  l'abadonoicPource  dénué  de  „.     .^. 

Il  Fient  &  lu- 

tout  confeil,hors  celui  de  quelques  vns  l'exortans  de  ^'"''  ''^^"^' 
plus  tôt  regarder  au  falut  de  faperfonne,qu'a  la  côferf/oTMff.jîr 
uation  des  biens  qu'il  auoit  à  Florence,  fortit  la  ville  ^p^^ô^^l" 
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auec  Paul  Vrfîn,  &  accôpagné  tant  de  fbn  frère  luliâ, 
que  de  quelques  amis  fcs  plus  fideleSjfe  retira  à  Bolô- 
o;ne  G;aillardemet  eicorté  de  la  caualcrie  dudit  Vrfin. 
Le  Cardinal  demeura  le  dernier,quitoutesfois(pour 
euadcr  plus  fecretteméOdeipouilla fon  habit  rouge, 
I'auLTI-c  P^'i^  celui  dVn  Cordeiier ,  &  par  ce  moien  exepte  des 
fauiMenha-  j-fiains  du  peuple.Qui  ça  &  U couroit  oat la villc cômc 

bitdc  Corde-  /     (^         ■  n  '•        n 

^'«r.  enrac^e ,  le  retira  au  monallere  S.Marc  eftimant  deb- 

uoir  eib'e  le  bié  receu  au  lieu  q  Tes  predefFeurs  auoicc 
bafti,mais  les  mefchâs  moines  ne  lui  voulurct  endu- 
rer. Aind  fruftré  de  ce  refuge  nefceutfiireaultre  cho 
fe  que  l'acheminer  a  vnc  des  portes  delà  ville  nô  en- 
cores  occupée  par  fes  ennemis  efleuez  au  bruit  de  la 
fuitte  des  deux  autres  frères,  en  laquelle  trouuant  vn 
cheual  tel  que  fortune  lui  voulut  prcfcnterjmotadcf 

£s  cw,w  fus  &nritlatraittedeBolÔ2;neparlieuxeMrez,àlin 

fa  retire  a  Bo-  '1  c>         f  D  ' 

Ungni.  den'eftredefcouuert.  Iule  de  Medici  leur  coufin  qui 
)ar.lecômandementdu  feigneur  Pierre auoit  porté 
;  auertilîemét  à  ceux  de  Pi{è,pour  mettre  leur  ville  en 
la  main  des  François,acertené  du  delàftre  de  les  cou- 
fins  fefiuluadVneaultre  part.  Apres  cette  fuitte  le 
peuple  acourut  de  tous  collez  pour  làcager  leurs  mai 
fons,en  premier  lieu  rôpit  les  portes  des  iardins  excel 

Jiare  effrénée  ,^^,J.  ^  .A  .^^  ,, 

d» peuple  i  les  q  le  leigneur  Pierre  auoit  pretieulemet  meubler, 
finsdllÂudi  ^  emporta  tout  le  meuble,  enfoncealamaifondu 
"•  Cardinal  lituée  près  l'Eglife  S.  Antoine,  &  la  pilla  de 

fond  en  coble.De  ce  pas  fe  voulut  ruer  fur  la  maifbn 
du  leigneur  Picrre,mais  les  Magiflrats  l'en  empelche 
renr,pource  qu'on  l'auoit  richemet  préparée  de  tapis 
&de  pretieus  meubles  pour  la  réception  du  Roi  de 


la 


MEDICI     SECOND.  107 

Frâce.  Qui  pis  cft  encor,les  trois  frères  f  urêr  par  edidt 
pubiicq  déclarez  ennemis  de  laKepubJiqLie,&:  Te-nsd^M^dùi 
compenfe  promife  à  ceux  qui  les  tueroient  ou  reme-'jfX^TII 
neroient  viuants  à  Florence .  Leurs  armoiries  furentf"^''^'^' 
arrachées  ça  &  la,  (ans  qu'il  en  demeuraft  vne  feule 
cnfeigneparlaville,i'encam.pde  leurs  biens  publié, 
la  maillrelfe  porte  de  la  maifon,  que  l'ancien  Cofme 
auoittait  baflirla  plus  fuperbe d'Italie,  &  qui  touf- 
iours  auoit  eflé  vn  vrai  théâtre  de  gentilelfe ,  de  ver- 
tus &  de  lettres,  fut  fermée  en  fignc  d'infamie,  &  vn 
feul  huis  de  derrière  ouuert,  par  lequel  furent  intro- 
duits tous  ceux  qui  vouloicnt  achepter  des  meubles  %',^'^lfj" 
â  l'enchère.  Là  fcvoioit.oultrevn  nombre  infini  de  7"'''^*'''"- 
rapis  d'or,defoie,&:  deplulieurs  aultres  rehaulfezde 
melîne  eftofFe,  oultrelesvailfeaux  d'or&  d'argent, 
vn  monde  de  flatues  élabourées  à  rantique,&  com- 
pofées  de  bronze,  de  cuiure,  &  d'arain:  Là  fe  voioit  P''«'«'/'«'"»- 

f  -111  -  -11         "q<""=\trou- 

vnmagazin  de  tableaux,  peins  par  ouuriers  les  plus«<«j/""-m»/« 
finguliers  du  monde,  &  le  tout  ledeliurerà  vil  pris,  r"."' 
ores  que  les  Seigneurs  de  cette  maifon  eufTentpar 
l'efpacede  foixante  ans,  mis  peine  de  recouurer  ces 
riches  meubles,non  tât  pour  en  orner  leurs  édifices, 
que  pour  en  faire  plaifir  au  publicq,quand  befoin  en 
feroit.  Depuis  que  ces  biens  auoient  eftc  acquis,  on 
ne  les  auoit  veuz  decouuerts  en  fi  grand nôbre,qu'ils 
fiirent  le  iour  de  cet  encamp,auquel  chacun  les  pou- 
uoitvoir&  contempler  à  l'aife,  chacun  en  pouuoit 
achepter,chacun  y  repaiftre  fes  yeux,  non  toutesfois 
auecvn  tel  plaifir  que  les  hommes  reçoiuenrordi- 
oairemenc  d'vne  belle  peinture  :  car  la  mémoire  re- 
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frefchie  de  l'ancien  Cofme,  &  de  Laurent  contrain- 
gnic  quelquesjvns  des  plus  afpres  achepteurs,de 
pleurer  en  defpit  qu'ils  en  eufienc.  Mais  quoi?  ce 
doux  nom  de  libercé(que  toufiours  faifoient  fonner 
en  leur  bouche)  leur  donnoit  le  crédit  de  defrobber 
à  fouhait  :  ne  plus  ne  moins  que  Ci  par  vn  côbat  cruel 
&  dâgereux,  cuflent  chaflé  de  leur  ville  les  plus  enor 
mes  tyrans  de  tout  le  monde ,  &  non  ceux  qui  tant 
pour  leur  finguliere  vertu,  que  pour  leurs  grans  mé- 
rites, etoient  à  bon  droit  les  Princes  de  la  cité .  Cho- 
fe,qui  finalement  feit  mal  au  cueur  àplufieurs,  &  les 
força  d'attefter  que  cette  noble  famille  etoit  indi- 
gne d'vn  tel  facrfpecialemét  quand  on  femità  tour- 
g«  dfsMldi  ^''iger  l'i  bibliotecque ,  laquelle  premièrement  le  fei- 
fipMit.      gneur  Co{îiie,puis  fon  fils  Pierre,&  recentemêr  Lau 
rent,auoient  amplemêt  fournie  de  tous  liures  rares, 
Hebrieux,  Grecs, &  Latins,  &  àl'ausimétation  de  la- 
quelle tant  de  bons  efprits  auoienttrauailIé,&tant 
d'hommes  peregrinc,  que  la  Grèce  en  eftoit  prefque 
demeuréevuide.Iecroique  les  Gots  nefeirentpis, 
lors  qu'ils  prindrent  Athenes,que  les  Florentins  lors 
qu'ils  pillèrent  cette  bibliotecque. Phihppe  de  Com- 
mines  eftant  loisàVenifepour  les  affaires  du  Roi 
Charles,eicrit  en  fon  hifl:oirc,que  le  feic^neur  de  Ba- 
if%»*»"''lafl'antarriué  à  Florence  pour  faire  le  logis  du  Roi 
fLTr/.w^enlamaifon  du  feigneur  Pierre,  fe  mit  le  premier  à 
J^f^;;^^ prendre, quand  il  fceutlafuittedefonholl:e,difinc 
''"'•  que  la  banque  que  les  Medici  auoient  à  Lyon ,  lui 

debuoit  2;râde  fomme  de  deniers.  Entre  aultres  cho- 
Cqs  prit  vne  licorne  entière  montant  à  la  valeur  de  iix 
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OU  (èpt mille  ducars,&:  deux  grandes  pièces  d'vne 
aultre,  auec  plusieurs  biens  defquels  il  feic  Ton  prouf 
fit.  Les  aultres  feirent  comme  lui  en  vne  maifon  en 
laquelle  le  fêigneur  Pierre  auoic  ferre  laplus  part  de 
{on  vaillant.  Le  peuple  pilla  tout,  la  Seigneurie  eut 
vne  partie  des  plus  riches  bagues,  &  quelques  vingt  Ruh,if„  w. 
mille  ducats  lors  trouuez  en  ion  banc,  fans  vne  infi-  ?"'/" /""';« 
nite  de  pots  d'agatne ,  de  camaieux  taillez  en  perfe-  «'«/"is''"' 
d:ion,&:  bien  trois  mille  medallesd'or  &  d'argent 
montantes  au  pois  de  quarate  liures ,  de  façon  qu'en 
tout  le  refte  d'Italie  n'y  en  auoit  autant .  En  fomme 
Pierre  deMedici  perdit  ce  iour(  par  le  récit  dudi6t 
de  Commines)plus  de  cent  mille  e{cus,quin'el1:  tant 
de  beaucoup  q  ce  qui  efl:  porté  par  les  hifloires  d'Ita- 
lie.AufliefHl  croiable,qlaiêule  bibliotecqueapro 
choit  biépres  de  cette  fomme .  Les  ieunes  Seigneurs 
retirez  à  Bolongne,  conneurent  foudain  n'y  pou- 
uoir  long  temps  demeurer  en  feureté,  pourceque 
Jean  Bentiuolc,  au  lieu  de  les  receuoir  humainemér, 
&de  lesconfoleren  leur  affli(5tion,  les  auoit  de  pre- 
mière arriuéeaii^rement  repris,  de  ce  que  (ans  auoir/M»  Bt»ti. 

^'~      r,  1  1  noie  affilie  Us 

ue  acte  généreux  contre  leurs  aduer- Aud. 

{aires ,  &:  fins  en  auoir  maffacré  quelques^vns  ,fe-|"^"^f 
{loient  retirez  {ans  coup  ferir,  auoient  quitté  leur 
gouuernement,ville,maifbns,  &  biens,  finalement 
defpouillez  de  toutes  leurs  richeflesfeftoient  hon- 
teufemét  retirez  vers  lui  comme  2;ens  exiliez  &  ban- 
nis.De  laquelle  reprehenfion  corne  nullement  pro- 
pre pour aleger  leur  calamité,prindrent  occahon  de 
prouuoir  à  leur  affaire.  Pource  le  fêigneur  Pierrefe 


ut  au 
lieu  de  Us  corh- 
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retira  à  VenizCjle  Cardinal,  Ton  frère  lulian,  &  Ton 
coLidnlule  à  Titerne  ville  appartenante  aux  Vitel- 
loci  leurs  anciens  amis .  De  Commines  efloit  à  Ve- 
nize  quand  Pierre  y  arriua  en  afTez  mauuais  ordre,& 
efcrit  de  lui,  qu'il  demeura  deux  iours  hors  la  ville, 
auant  que  d'y  entrer,  pource  q  les  Vénitiens  eftoient 
fontdodtedeçn.  doubte  de  le  receuon^:  luiqu  ai  enquérir  auiei- 
«T'/i/ri^-^gii^'Jrd'Argenton  de  ce  que  le  Roi  Charles  pour- 
roit  penfer  d'eulx,h  d'auenture  ils  receuoient  Pierre 
de  Medici,  tant  craingnoient  alors  lefdits  Vénitiens 
de  defplaire  au  Roi  de  France .  Mais  Argenton  defi- 
rant  aider  le  feigneur  de  Medici,  leur  relpondit,que 
véritablement  il  croioit  (a  fuitte  n'auoir  efté  pour 
crainte  qu'il  euft  du  Roi  de  Frace,mais  plus  tôt  pour 
celle  qu'il  auoit  eu  du  peuple  Florentin  mal  animé 
contre  lui,  à  caufe  de  quelques  places  deliurées  au 
Roi:  lequeljà  Ton  iugcmenr,  n  offenferoient  en  la  re^: 
ception  dudi6l  de  Medici .  Cela  fut  caufè  qu'il  entra 
rim,  ieMe  ^^  \^  y  jjjg  ^  ^\\^  {àlùcr  la  Seieneurie.q  ui  le  feit  locrer 
veniTeamc  honeitement,  auec  permillion  de  porter  armes, a  lui 
^rter Armes,  oc  a  quiuzc  OU  Vingt  leriuteurs  de  la  mailon .  Au  re- 
lie lui  feirent  fortgrâd  honneur,  combien  que  Cof- 
me  fon  bifiïeul  les  eufl;  autrefois  empefchez  de  gan- 
gner  le  Duché  de  Milan .  Lel'endemain  de  fa  venue 
Je  feigneur  d'Argenton  l'alla  voir  ,  &  entendit  de  lui 
tout  le  discours  de  fimauuai(e  fortune.  Entre  autres^ 
ctmiitii  chofes  lui  compta  qu'il  auoit  tout  perdu,  iufqu'auj  ; 
(entduc^ttste  ctcdit  de  ccnt  ducats  feulement,  lefquels  vn  certain 
d,i  hommes  marcliaut  auoit  refufé  a  vn  de  fes  fadteurs,  lui  dema- 
purf^""    daiit  des  draps  montans  à  la  valleur  de  cette  fomme, 

pour 
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pour  lui  &  pour  Ton  frère.  Dont  le  pauure  Seigneur 
le  diioit  plus  fâché  que  de  toute  la  perte .  Conïideré 
qu'vn  defes  Innplcs  feruiteurs  auoit  autrefois  efté 
occafion  de  maintenir  vn  Roi  d'Angleterre  en  {à 
grandeur, fçauoir  efl  Edouard  quatrième,  viuquel 
durant  la  £;uerrede  fon  Roïaulme  ledicl:  feruiteur 
auoit  fourni  plus  de  fix  vinjits  mille  efcus.  Et  vn  aul-  '^"  ''"/"•"^ 
tre  appelé  Thomas  Portunai  de  lameiine  maifon,?-"»-^'^'* 
auoit  elle  pl^ge  entre  ledicl  Edouard  &  le  D'dcJ'rcjiffx"' 
Charles  de  Bourgongne  de  cinquante  mille  efcus  ,j^f^,'^,; 
pour  vne  fois, &  de  quatre  vingts  mille  pour  vne  aul-  ^''^"Z^"'"' 
tre.Telle  eft  la  face  de  fortune  qui  le  fait  belle  &  lai- 
de quand  bon  lui femble. Mais ie vous  prievoions, 
comme  le  malheur  ne  peult  lafcher  vn  home  quand 
il  {:en  eft  fii(i,ains  tache  de  plus  en  plus  le  rendre  mi- 
ferable.  Si  les  treres  n'euilent  quitté  Bolongne  com- 
me foudainement  ils  feirent,  leur  affaire  fe  fuftbien^ 
porté,  ôc  euffent  rentré  en  leur  premier  ellatpoury 
gouuernermieulxqueiamais.Carli  tôt  que  le  Roi 
Charles  arriuaà  Florence,plu{ieurs  capitaines  Fran- 
çois ,  &  entre  aultres  monfieur  de  Breffe  frère  du 
Duc  de  Sauoie,  acompaigné  du  General  Briçonnet, 
&  du  fcigneurde  Beaucaire  lauorilans  lamaiion  de 
Medici,  comm.encercnt  à  fe  fâcher  des  prolixes  &c 
cautcleufescôiulrationSjquefaifoientmcfTieursles 
citadins  de  Florence,  lors  qu'il  fut  quellion  de  capi- 
tuler leur  confédération  auec  le  Roi  de  Frâcc.  Pour-  ^22'/^ 
ce  leirent  entendre  au  Roi  que  Ion  auoit  offenfé  la-'-''"""^''^''* 
Maïcrte,enceque  les  Medici auoient  efte  chaflez  &  Uiùmunf^ 
^     ez,  Iculem.ent  pour  lui  auoir  deiiure  quelques «. 
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places  du  Florêtin,fuiuanc  leur  compromis,  &  la  foi 
qui  lui  efloic  donnée .  Et  qu'il  appartenoit  a  fa  gran- 
deur de  les  rappeler  &  remettre  en  leur  gouuerne- 
ment.Le  ieune  Roi  aprouua  fort  bien  leur  dire,ioint 
qu'eftat  logé  en  la  maifon  des  Medici  comme  la  plus 
magnifique  de  Florêce,y  trouuaMadame  Alphon- 
fme  efpoufe  du  feigneur  Pierre  merueilleufèment 
defconfortée  à  caufe  que  fà  maifon  auoit  eflé  expo- 
fée  au  pillage  de  fes  ennemis,  fans  qu'elle  &  fbn  petit 
fils  euflent  en  rien  forfait.  Le  Roi  la  côfolale  mieulx 
,^âmsbtii  ^^"^'^^  peuft ,  femonftrant  fort  indigné  de  ce  que  les 
far  leconfcH  Fiorentius  auoient  iniquemêt  exillé  le  feigneur  Pier- 
lesfHrUreuo-  re,^auquel  autrerois  auoit  donne  la  main,  auec  pro- 
rr."""  '  ""^melTe  de  ne  l'abandôner  en  fa  neceffité.  Cela  fut  cau- 
fe que  les  principaulx  de  fon  côfeil  aduiferent  qu'on 
reuocqueroitPierxe,auecvne  confirmation  Roialle 
defi  première  authorité,  entendu  qu'il  feroit  beau- 
coup plus  honorable  &  commode  au  Roi,de  tranfi- 
ger  auec  vne  ville  gouuernée  par  le  libre  confeil  d'vn 
feul  Prince  (  fpecialement  es  importances  de  lapre- 
fènte  guerre  entreprife  contre  ceux  d'Arragon)  que 
d'attendre  les  décrets  d'vn  peuple  inconfiant  &  va- 
riable, qui  n'a  couftume  de  difputerdes  affaires  fi- 
non  par  concions  turbulentes ,  &  fuffrages  qui  fe 
vendét  au  plus  offrant .  Mais  Pierre  fut  en  vain  chér- 
ie s»;  cw^^^^P^'^'^  les  gens  duRoi  Charles,  qui  tout  exprès  fè 
itjenmie'a    tranfoortetcnt  a  Bolon2;ne  pour  le  trouuer,  &  le  fai- 
,her  ùfei-    Yc  ioulr  de  la  bone  fortune ,  que  l'occafion  du  temps 

gnear  Pierrt     _     i      p  1       t»       •  1      •  n  •  y'^ 

pour  le  rcfta.  cclaraueurdu  Roiluiprelentoient,  Orpourceque 
'Zu^/êmtt.  plufieurs  raifons  mouuoiet  le  Roi  Charles  àl'auan- 
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cément  de  fon  voia2;e  de  Rome,  Ton  meilleur  fut  de 
trandger  auec  les  Florentins,  à  fin  que  plus  tôt  il  ex- 
pediall  fon  defTein. L'accord  futtel,que  les  Floren- 
tins donneroient  au  Roi  cent  cinquante  mille  efcus, 
luiprefteroienrles  places  Cl  deflus  mentionnées,  let  ,>-f„^„,,, 
quelles  toutesfois  leur  rendroit  quatre  mois  après ''■'?'" -^'f"- 
qu'il  ieroit  dedans  Naples,ou  plus  tôt  fil  retournoit  remim. 
en  France,  changeroient  la  fleur  de  lis  roucre  eflaiit 
en  leurs  armoiries,  &  prendroient  celles  du  Roi,  lui 
de  fon  cofté  les  prendroit  en  fa  garde  &:  protection, 
deftcndroitleur  liberté, ne fauoriferoit  d'auantage 
les  Medici ,  &  ne  donneroit  fecours  à  ceulx  de  Pifè 
qui  par  (onmoienpenfoientauoirrecouuré  leur  li- 
berté.Ce  qu'il  promit  defaire,&  leur  iurafur  le  g;rad 
autel  de  l'Églife  faincl  lean. Quand  à  l'argent  Philip- 
pe de  Cômines  dict  n'y  auoir  eu  que  fix  vingts  mille 
ducats,dôton  en  paia  cinquate  mille  à  l'heure  mei^ 
me,  &;  le  refteen  deux  paiements  qui  fuiuirent  de 
bien  près.  Quand  le  Roi  de  Frâce  eullipar  vne  guerre 
viclorieule  côquefié  ce  qu'Alphôfe  &  Ton  fils  Ferdi- 
nand auoient  au Roiaulme  de  Naples  &  de  Calabre, 
aduertiflemêt  lui  vint  de  quelques  menées  fecrettes, 
que  les  Potentats  d'Italie  faifoiétpour  deliurer  leur  /;«  P!,truts 
pais  de fes  m.ains,&des propos  qu'ils  tenoiét pour  lui^i",^l£'  '" 
fermer  le  retour  en  fon  Roiaulme  de  France.  Pource  '^'"'^'^"If*- 

gt  iu  Kot  de 

laifla  nioniieur  de  Montpenrier,lieutenât  au  Roiaul  '"""«• 
medeNaples,auec  vn  bon  nombre  defanterie  &  de 
cauallerie:  luiacompaigné  du  refte  de  fon  armée  ne 
montant  qu'à  dix  ou  douze  mille  hommes  pour  le 
plus,marcha  iuiqu'a  Fonioue,  ou  rencôtré  de  i'exer- 
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cite  des  Venitiens,des  Milânois,  &  de  plufîeurs  aul- 

tres  principaulx  d'Italie  tous  liguez  enfemblepour 

iTic^a/Ve   lui  clone  le  pas,  les  deffeitbrurquement,  &  les  mit 

la  dF^ncHt  tous  en  routte  près  la  riuiere  du  Tarre  l'an  1495.  En 
"  )^/  laquelle  iournée  Virgine  Vrim  chef  alors  de  cette  fà 
'•  mille,pris  au  parauât  par  les  François,  trouua  moien 
de  fe  dellier  de  leurs  mains  ainii  que  la  bataille  fe 
donnoit.  Les  François  Fauoient  laifle  pri(onnierert 
vn  petit  village  près  de  leur  camp,  mais  les  voiant  fî 
fortempefchez  qu'ils  n'auoient  occafion  depenfer 
à  lui,  fe  iaulua  fubtilement  de  leurs  liens,  &  ne  cella 
d'aller  iuiqu'à  ce  qu'il  arriuall:  à  laRomagne  :  ou  ion 
premier  œuure fut  d'afTemblerplulieurs  gens,  entre 
aultres  quelquesj/ns  defes  plus  gras  amis,&:  de  ceux 
lâ,qui  quand  &  luiauoient  efré  rompus  au  camp  de 
Noie  par  les  Fraçois.Pourlefquels  remettre  en  équi- 
3age  de  guerre(car  tous  auoiêt  perdu  leurs  armes  &: 
eurs  mÔtures)fadrefraauxfeigneurs  de  Medicilors 
eftans  à  Rome,  &  leur  promit  de  les  remettre  en  leur 
premier  efî:at,dedas  le  procliain  yuer,iufqu'a  les  ren- 
dre pofTefleurs  pai(iblcs  de  la  ville  de  Florence,fils  le 
vouloient  iecourir  d'argêt  pour  fouftenir  les  fraiz  de 
.^■^-  l'vimas qu'il Eiifoit. Les  frères  fefians  à  la  Iniguliere 

{emngMnt  yertu  de  celui  qui  leur  eftoit  ami  de  toute  anciêneté, 

aaec  Virgine  1  ^  _  _^ 

rrfm  u»ra!.  ne  doubtetct  lui  départir  ^radnôbre  d'efcus,au  moiê 

m , pour  reii-    j     /-  11-         t> •  i     x^i      l  ■     •  iT"  ' 

trn  en  Uw  clelquels  lui  &  Pierre  de  Medici  amalierent  es  enui- 
rons  de  Peruze  quelques  légères  copaignées,qu'eulx 
mefiiies  feirent  trauerfèr l'Apennin,  &  viftemét  en- 
trer au  Florêtin ,  premier  q  Ion  en  euft  entédu  quel- 
quenouuelle.LesFlorétins  occupez  adôc  à  laguerre 
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de  Pife  febaïrent  dVne  fi  foudaine  cxpcdicion,  &  fu- 
rent contrains  mander  vne  partie  des  Capitaines  & 
foldats  cmploiez  au  faiît  de  ladicte  guerre  ,  munir 
Arece  &  Cortone  villes  de  leur  appartenance,  &  re- 
c^ardertonGjneufcmentque  les  alliez  deMcdici  lors 
eftans  a  Florence  ne  m.onopolaflenr  en  fecret  pour 
aider  ceux  qui  venoienrà  main  forte  troubler  legou 
uernemcnterig-édenouueau.  Toutesfois  leur  dili- 
gencenaballfale  cueurde  Virginc  «Se  de  Pierre, qui 
bien  entalentez  de  combattre  Ranuce  Martian  capi- 
taine de  l'exercite  Florentin, ia  voltigeant  en  la  cam- 
pagne,aduerti{roient  leur  foldats  de  bien  faire,&  n'a- 
tendoient  que  l'heure  pour  happer,  quand  Camille 
Vitelli  fe  tranfporta  en  leurcamp,pourau  nom  du  ^MytJh. 
Roi  de  France  exorterle  feio-neur  Virg-ine  de  pren-^""''"'^'., 

O  O  J.  ponrU  Rude 

dre  fon  parti  contre  Ferdinand  a  Arragon,  qui  auoit  ?"«'. 
repris  Naples,  &  guerroioit  le  Prince  de  Montpéder 
enla  Pouille.  Aquoi  pour  l'inciter  d'auantage,lui 
promit  lolde  fi  grande  qu'il  vouldroit  demander,  tat 
pour  lui  que  pour  fes  foldats.  Virgineefmeu  de  ces 
promelTes ,  ôc  plus  encorcs  de  l'argent  prêtent  que  le 
Roi  lui  enuoioir,  préféra  fon  parti  à  celui  des  Arra- 
gonnois,  ores  qu'il  fufl;  grandement  difluadé  de  le 
faire  par  plufieurs  de  (es  amis ,  aufquels  neantmoins 
nevoulutacquiefcer,couurantfonentreprifedece, 
que  les  Colonnois  capitaulx  ennemis  de  fa  maifon 
auoient  quitté  l'alliacé  du  Roi  Charles  pour  fecourir 
Ferdinâd:&  par  moiés  obliques  lui  auoiét  oil:é  quel- 
ques places  de  fon  domaine.  Au  refte  mit  peine  auar 
que  partir ,  d'apaifer  le  feigneur  Pierre  de  Medici ,  (è 
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r!f£mt  rr-  plaignant  afTez  de  (e  voir  abandonné  de  lui  en  fa  ne- 
f!^,J1»V/Z  ceirité:&  lui  promit ,  fi  tôt  que  la  guerre  de  Naples 
7n"kNZu,  auroit  pris  fin ,  qu'il  ne  cefTeroit  iuiqu  a  tant  qu'il  fut 

Mfitouridt  remis  enfon entier.  Confideré , qu'oultreles  plaifirs 

^t""M'»-        loir  1    •        •        r  •     1'  1 

que  lui  &  les  liens  recentement  luiauoient  raits,l  al- 
liance de  leurs  maifonsôc  l'amitié  de  (i  log  têps  aqui- 
jfè, le contraignoientn'oublierchofe aucune  de  Ton 
debuoir  en  ce,qui  pourroit  appartenir  à  leur  prouffic 
ôc  honneur. Les  frères  ainfi  tombez  de  l'efperance 
qu'ils  auoient  au  feigneur  Vrfin ,  furent  vn  an  entier 
fans  entreprendre  aucun  fait:ce  pédant  toutesfois  ne 
ceiTerentdefolliciterpar  gens  interpolez, leurs  an- 
ciens amis  de  Florêce,  &  d'en  acquérir  de  nouueaux, 
iufqu'à  les  chercher  aux  conditions  plus  balles ,  à  fin 
que  fi  vn  iour  les  Magiftrats  f  elilbient  de  leur  troup- 
pe,il  fulîent  par  leur  moien  reuocquez  au  païs .  Mais 
leur  peine  ne  prouflita  beaucoup  en  cet  endroit, 
pourcequela  plus  part  du  peuple  efloit  entretenue 

£„  ^„,j,  „.  contre  eux,  par  vn  certain  prêcheur  lacobin  nommé 

TZir/""t"°'"'''"-^  leronyme  Sauonarola  ,  homme  deerandes  lettres 
latfloitk  Fio  èz  bien  fort  eloquét,  qui  tant  en  fes  prédications  pu- 
bliques, qu'en  les  deuis  particuliers  auoit  tellement 
gagné  le  cueur  du  peuple ,  cju'il  n'y  auoit  celui  qui  ne 
le  reuerafi:  cômc  vn  Prophète  enuoié  du  ciehde  forte 
qu'il  ne  fe  faifoit  es  maifons  priuées  chofe  aucune  de 
conlequence,  ni  au  Sénat  auffi,  que  l'aduis  de  cet  ho- 
me ni  full  interpofé,tant  grande  eftoit  l'opinion  de  fa 
vertu, &  la  réputation  qu'il  auoit  gagnée  par  fbn  bien 
dire .  Or  ce  lacobin  efloit  capital  ennemi  de  ceux  de 
Medici^pourlefquels  rendre  plus  odieux,  reprenoic 
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ordinairement  en  Tes  prefches  la  forme  de  Républi- 
que que  les  Florentins  auoientgardéc,durantle  gou 
uernement  des  Medici,  &  la  nommoit  Oligarchie 
c'eftàdire  puifTance  depeudeteftes,n'efl:atàfondi- 
requVne  force  de  violence  de  gou  uernement.  Au 
moiê defquelles  calumnies  il auoit fufcité beaucoup  SM^^roup,  • — 
e  partialitez  en  la  ville ,  tellement  que  pluiieurs  ci-faniosk  fu.  —- 
toiens  honorables  le  reprindrent,  pourcequele  def-""'*" 
uoiant  de  la  religion  contemplatiue,vaquoit  trop 
ambitieufement  aux  affaires  de  la  Republique ,  & 
plus  que  l'eftat  d'vn  Religieux  ne  demandoit .  Donc 
aduintqueles  trois  frères  de  Medici  Pierre  lean  ôc 
lulian  rrouuerenc  aifément  quelques  vns  à  Florence 
defiranslafupprcfïion  du  gouuernement  nouueau, 
&  l'introduction  d'vn  plus  honneftc,  fuiuant  lequel 
les  hommes  de  qualité  enrichis  de  bonnes  lettres  &c 
devertu,auroienrlieu  au  côfiftoire.fànsy  efl:refouil-,^'''''^j''', 

'  '  J  la  forme  de  la  - 

lez  d'vne  trouppe  de çés  indoéles  &  abiedls,que  lors  ^^/'«w.?»» 
on  appelloit  au  conleil  pour  délibérer  des  choies  co-  l'abfence  </« 
cernantes  la  paix  ou  la  guerre,  no  par  emcace  de  bon 
iugement,  mais  par  le  nombre  de  leurs  fuffrages: 
Aufquels  indignes  perfonnnges  l'entrée  du  palais 
eftoit{iouuerte,quelespatritiens]aifl'ez  arrière,  on 
voioit  à  toute  heure  les  ords  &  laies  Mercadas  fortir 
de  leurs  boutiques,&  prendre  la  robbe  longue,pour 
entrer  au  confeil  quand  il  cfloit  beioin .  En  ce  temps 
làMeflire  Bernard  Neri  eftoit  Gonfilonnier  de  la^f'''»f»^ 

nard   Nen 

iuflice,homme  {âge  &  prudent, &  iufques  làfauora-  Gonfdonmer. 
ble  à  ceux  de  Medici ,  qu'il  haioit  à  mort  les  aultres 
qui  fous  vn  faulx  pretextede  Religionauoientmis 


-■T  i:e  r  r  e    d  e 
en  crédit  le  moine  Sauonarola.liauoit  pour  alliez  & 
Éiuteurs  de  Ton  parti ,  MelTire  Nicolas  Ridolfi ,  Lau- 
rent Tornaboni,  &  lean  de  Pucci  citoiens  richiill- 
mes,&  des  premiers  de  Florence  :  qui  aians  alTemblé 
vn  grâd  nôbre  d'armes  en  leurs  maifons,  pour  equip- 
?  "îr^^'i,  per  leurs  adherens  quad  beloin  en  feroit,  mandèrent 
f"  "fi'V::.  'vs-  à  Pierre  de  Medici  qu'il  fe  hatall;  de  retourner  à  la  vil- 
mcmà  Pierre  le,auec  Li  pIus  grade  &  forte  compagnée  qu'il  pour- 
5»v  IJourni  roit,car  il  n'y  auroit  faulte  que  le  Gonfalônier  fecon- 
a  Florence.    Je  dc  tous  les  aiTiis  qui  lui  reftoient  encoraFloren- 
ce,ne  le  receufl:  au  palais .  Auec  ce  q  les  manouuriers 
&  panures  artisans  tourmentez  de  fIiiiTi,à  caufe  du 
bled  grandement  encheri,mauldiiroiêtpubliquemêi: 
les  Magiftrats ,  louoient  magnifiquement  ceulx  de 
Medici,  qui  durant  leur  gouuernement  auoient  iî 
bien  prouueu  aux  neceflitez  de  la  ville,qu'il  n'y  auoic 
eu  famine  aucune  de  leur  temps,tât  ils  f  eftoient  mô- 
ftrez  diligens  à  faire  amas  de  ^rain ,  lors  que  la  terre, 
menaçoit  le  peuple  de  qlque  llierilité ,  mefme  auoiet 
départi  de  leurs  biens  à  tous  ceulx  quifembloienc 
endurer  quelque  pauuretc.Lefeigneur  Pierre  aduer- 
tide  cette  bonne  afte6}:ion,  communiqua  fon  affaire 
au  capitaine  Liuian  frefcliemcnt  rcuenu  de  la  guerre 
d'Atelle  au  païs  de  Pouille  ,  en  laquelle  monfieur  de 
Montpenderauoireflémis  en  routte  par  Ferdinand, 
ôc  le  feigneur  Virgine  Vrfin  arrefte  prifonnier  à  Na- 
pleSjOu  il  mourut  bie  tôt  après,  de  ficbure  ou  de  poi- 
Lecapitamt  fon .  Cc  Capitaine  recueillit  quelques  vieilles  bandes. 

Liuim  entre-  -rn-rT/  1  l-pn 

freddcremei-  qui l'eltoicnt  lauluecs  de  cette  deftaicte,  &  entreprit 

tre  Us  °Afedici    i  ^         t  f      1-     ■  \ 

e»UHryiUe.   «6  remettre  les  Medici  en  leur  premier  gouuerne- 
ment, 
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ment ,  ainfi  qu'au  parauant  Virgine  Vrfin  auoit  pro- 
mis défaire.  Soudain  palfa  le  Sienois,  ou  le  feigneur 
Pierre  &  (on  coufin  Iule  attirèrent  les  Petrucci  leurs 
anciens  amis  &allicz.Ce fait  conduirent  leur  entre- 
prifeauecvn  tel  liléce,marchâs  vnenuid:  entière  par 
des  chemins  obliques,  &  nonhâtez,qu'ils  fetrouue- 
rent  deuant  les  portes  de  Florêce  premier  qu'il  y  euft 
païfân  aucun  qui  les  euft  aperceuz  Mais  fortune  leur 
fut  tellement  maraftre,qu'ils  ne  fceurent  arriuer  auat 
l'aube  du  iour.pourcequetoutelanuiclauoienteu  j'"l'^!^[' 
la  pluie iur  le  dos,laquellc  auec la  pelanteur  des  har-  tM»eLmUn 
nois ,  les  empelcha  de  Ci  bien  diligenter  leur  voia2;e  «jw  fiotuc. 
qu'ils  eulTent  voulu.  Pierre  &  Liuian  fauancerent  de 
grand  courage  pour  fiire  entrer  vne  trouppe  de  .ç^ens 
à  cheual  par  la  porte  Catelline,toutesfois  ils  ne  la  peu 
rent  rurprendre,pource  que  Paul  Vitelli  excité  par  le 
tumulte  des  citoiens  y  acourut  de  viteire&  propre- 
ment ferma ladidle  porte.  Le  iourfe  feirgradjô:  mal 
commode  pour  exécuter  l'entreprife,  ainlile  cueur 
faillit  aux  partialiftes  des  Medici  qui  faifoient  la  me- 
née dedans  la  villc,&  ceulx  de  dehors  furent  repoul- 
fezàcoups  de  trait,  dont  on  les  filua  par  defllis  la 
muraille. Pourcene  pouuans  venir  à  chef  de  leur  def-  J'i'^  c,„,g 
fein,fonnerentla  retraitre,ôc  faclieminerêten  tel  or-^y"'""'/'^ 
dre ,  que  ceulx  qui  en  venant  auoient  fait  l'auante^ar-  "■ 
de,{eruirent  a  arrieregarde  en  deflogeanr,  pour  faire 
tefteaceulxquipoffible  (brtiroient  de  la  ville  pour 
les  frapper  en  queue. Les  Florentins  iu2;crent  aulli  tôt 
les  Medici  ri'auoir  artêté  ce  fait  par  leur  feul  mouue- 
uemêtains  par  l'intelligence  fecrette  de  quelques  ci- 
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toiés  qui  auec  eulx  auoienc  brafTé  cette  cofpiratio,  Se 

à  caufè  de  cejfemirét  en  tout  debuoir  d'en  cônoiitre 

quelque  chofe.  Au  bout  de  deux  mois,  vn  certain 

Antcîlius  meu  de  quelques  légères  côie61:ures,accu- 

fà  Meflire  Bernard  NerijleMagiftrat  duquel  eftoit  ia 

expiré,&  les  defliis  nomez  Ridolh,Tornabom,  Puc- 

ci  &  Cambi ,  tous  nobles  &  riches  citoiens,qui  con- 

ueincus  du  fait  rat  par  queflions,que  par  telmoigna- 

ges,furent  condamnez,non  corne  voulut  la  plus  parc 

des  citoiens  contens  feulement  de  leur  exil,  mais  co- 

Fr4«pM  ra.  me  il  pleuft  a  François  Valori  chef  des  leélateurs  de 

iHflice,jwur  ^auonarola.Cetnome  par vne  turbuietererocite  re- 

f^ireccdam-  tiralcs  Magiftrats  deladoucefentêce,qu'ils  vouloiêc 

tier  a  mort,  O  '  i 

cinq  citoiens  pronoccr  cotre  leurs  citoiens ,  &  pource  qu'il  haioit 
Midiii.      à  mort  Meflire  Bernard  Neri  à  raifon  de  quelque  an- 
cienne querelle ,  iamais  on  ne  fceut  le  faire  confentir 
au  pardon  des  quatre  aultres,  entre  lefquels  il  aimoic 
grâdement  Ridoliî  &  Tornaboni  :  car  maiflrifé  de  la 
râcune  qu'il  portoit  à  meflire  Bernard,fut  cotent  que 
fes  amis  endurafTent  la  mort,a  fin  de  la  faire  fouflfrir  a 
fbn  enncmi.En  la  perplexité  de  ce  iugement,les  pau- 
ures  citoiens  félon  la  couftume  ancienne,  appellerét 
du  Magiflratjfufpeâ;  au  iugement  vniuerfel  de  toute 
la  ville  :  mais  Valori  obtint  par  vne  harangue  pleine 
sctmtriNt-  dmue(fl:iues,&  direétementfàidle  contre  ceulx  qu'il 
li^hul^'  voioit  tendre  à l'abfolution  des  accufez,  que  les  huit 
rentTornab,.  f^uls  dcs  caufcs  crimincllcs  conoiftroientdece  fait, 
p»cc>,  &    fans  en  cômuniquer  auec  les  aultres  iu^es .  Ainfi  fu- 

Cambi ,  deçà,      ^j  .  ,j^..  .  .  ^ ,  .  p 

fite-!^fouT  a.  rct  Ics  ciuq  nobles  citoiens  décapitez  enlaprilon  par 
Z'Iîedi^!  Iefèularrefl;deceshuit,ôcfèulemetpourauoirvoula 
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prouffirer  à  leur  République.  Mais  la  vengeance  en 
enfuiuit  bien  tor.Car  quand  les  corps  furent  expofez 
àlaveuèdu  pcuple(côme  eft  la  couftume  de  Floréce, 
il  feimeut  tellement,  qu'il  prit  en  indignation  bien 
grande  François  Valori  &z  le  moine  Sauonarola,  iuJi^ 
qu'à  parler  ignominieulement  &c  del'vn  &z  de  l'autre. 
Et  tant  f  en  fault  que  la  calamité  fatale  de  ces  bons  ci- 
toiens  diminuaft  le  refte  d'authorité  que  les  Medici 
pouuoient  auoir  à  Floréce,qu'au  contraire,plufieurs 
au  parauant  leurs  ennemis  paflerent  de  leur  collé ,  & 
hardiment  foppofcret  aux  fauteurs  du  moine  Sauo- 
naroladequel  à  leur  inftace  tut  Ci  viuemêt  pourfuiui, 
qu'auant  l'an  pafTé  celui  qui  du  cofentement  vniuer- 
fel  d'vn  peuple  abelli  auoit  mérité  d'eftre  tout  vit  traf 
porté  au  confiftoire  des  Saincts,  &  qui  par  vne  feinte 
nipocrilie  auoit  cômandé  aux  affections  des  citoiês, 
futpararrefldu  Sénat  condamné  au  feu,  qui  lui  fut  ^""'"' 
méfie  en  la  cour  du  palais .  Ce  que  plus  le  grcua,  fut'*'  ^  ^" 
vne  trop  libre  reprcneniion,par  laquelle  il  auoit  taxé 
lePape  Alexandre,&  publiquement prefché  les  cen- 
fureseftrede  nul  effe6t,ain{i  n'eftre  aucunement  à 
craindre.D'auantage,à fin  defouftcnir l'opinion  que 
le  peuple  conceuoit  de  fa  fiincte  vie,  auoit  protefté 
d'entrer  vif  en  vnfeu,  duquel  à  l'aide  du  Seigneur  for 
tiroir  fms  cftre  aucunement  offenfé.  Ce  que  pourtat 
lepauure  moine  ne  fceut  faire,  lors  qu'il  y  fut  préci- 
pité.Pendant  le  tumulte  qui  fe  feit  à  S.Marc,lors  que  La  maifm  de 
Sauonarola  tut  pris,on  entra  de  force  en  la  maifon  de  f/f,Z'mî',c2 
ValorijOn  lapilîa,on  y  tua  fa  femme,lui  pris  &:  g'irotC^,5,tl|^f 
té  pour  mener  au  palais.y  fu  t  acbeminé.mais  on  n'eut  "" ''""'='* 
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la  patience  que  les  iuges  en  dilTent  leur  aduis  :  car  les 
pares  de  ceulx  qu'il  auok  fait  mourir  au  précéder,  le 
maflacreret  deuat la maifon  du  procôful  ainfi  qu'on 
le  menoit.  Or  combié  que  le  Cardinal  de  Medici  en- 
tendiftaflez  la  fortune  lui  auoir  autant  mal  didl,  que 
les  efforts  de  fes  frères  auoient  elle  vains,  toutes  les 
deux  fois  qu'ils  f  eftoient  mis  en  peine  de  rentrer  en 
leur  païSjfi  eft^ce  qu'il  refolut,d'vne  fois  encor  aprou 
uer  la  fortune  pour  ce  faid:  melrae,&  ce  par  le  moien 
des  Vénitiens,  tenans  alors  leparti  de  ceulx  dePife 
contre  les  Florentins ,  &  contre  Lois  Sforce  Duc  de 
Milan. Le  Cardinal  prenat  cette  occafion  par  les  che- 
ueulx ,  padtionna  auecles  Vénitiens ,  &  leur  promit 
faire  feu  rement  paffer  par  l'Apenin ,  les  armées  qu'ils 
/;«tw«fre/enuoierentau  fecours  de  Pifc  :  prouueu  que  de  leur 
'"j^^jfl'/f,;  part  felforceairent  de  le  remettre  lui  &  fes  frères  en 
rtnitUm.  Jg^,j.  goLiuernemet.L'accord  pafré,les  trois  frères  aco 
pagnezdeleurcoufmIuIe,ducapitaineLiuiâ,deCliar 
les  des  Vrfins,  &  fuiuis  dVne  bône  trouppe  tat  de  fan 
terieque decaualerie,  defcendirêraux vallôsdel'A- 
pennm,prindrent  la  ville  de  Maradi,hors  mis  le  cha- 
Ifeau, qu'ils  commencèrent  à  battre .  D'autre  part  les 
Vénitiens  conduits  par  le  Duc  d'Vrbin  auoient  ia 
gangné  le  haut  de  l'Apenin  du  collé  qui  decou  ure  les 
plaines  d'Arece  &  de  Cortone ,  ainh  la  guerre  eftoic 
fort  allumée  d'vne  part  &  d'aultre:  caries  Florentins 
&  ceulx  nommément  qui  gouuernoient  la  Republi- 
que,n'oublierent  aucune  chofe  qui  leur  femblaft  ne- 
ceflairea  fe  bien  deffendre,  comme  ceulx  qui  bien 
auoient  defcouuert  le  principal  point  de  celle  guerre 
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ne  tendre  plus  à  l'aftaire  de  Pile ,  mais  à  leur  vie  pro- 
pre,de  laquelle ,  h  les  Medici  demeuroiéc  vi6torieux 
n  auroient  aucune  pirié,  pource  qu'ils  auoiéc  efté  dé- 
bourrez par  eulx,  &  leurs  amis  exécutez  cotre  route 
raifbn.Dôc  f  1  les  vns  battoiét  furieuremct,les  aulrres 
fe  deffendoientcourageufèmêtjioinr  que  de  iour  en 
iour  arriuoit  quelque  lecourstant  aux  vns  comme  p^,;,  ,„,„„■ 
aux  aultres.  En  fin  pourtant  la  paix  fut  côtraclée  en-  l"l"'l^i'"' 
tre  ces  peuples  tant  animez ,  &  ce  par  l'interceflion  f'""'""  />«■ 
d'Hercule  d'Elle  Prince  de  Ferrare,quilamoienna/'r»««<^eFtf 
fouz  telle  condition  que  les  Vénitiens  retircroient 
la  garnifon  qu'ils  auoiét  à  Pifejdeformais  ne  fuppor- 
teroient  les  Pifans  contre  les  Florentins,  &  pour  les 
fraiz  de  laprefente  guerre  receuroient  des  Floren- 
tins vne  fomme  d'argent  qui  fut  (peciliée .  Voila  co- 
rne le  Cardinal  de  Medici  aiat  fait  pretiue  de  la  troif^ 
iemereuolte  de  fortune,propo{a  quitter  l'Italie  pour 
quelque  teps,&  voiager  par  les  pais  eftrancres.  lleuft 
bien  voulu  fe  retirera  Rome,  maisilvoioit  bienn'y 
pouuoir  demeurer  en  réputation,  pource  que  le  Pa- 
.  pe  Alexandre  ligué  auec  les  Vénitiens  &  les  Floren- 
tins,auoit  pareillemét  fait  accord  auecques  les  Fran- 
çois,de laquelle  alliance  preuoioit  ne  pouuoir  refor- 
tir  en  Italie,  qu'vne  contufion  pleine  de  meurdres, 
&:  de calamitez. Licentié  du  Pape  partit  de  Rome 
acompaignedeloncoulin  iule,  &  de  douze  Gentils  icAudiu 
hommes  leulemet,  au  moindre  defquels  fcftât  con-  {L" /«^T 
formé  en  habit  &:  équipage,  fe  tranfporta  à  Venize,  '"'/""''A* 
de  là  cheuauchea  tout  le  long  du  Rhin,  fiifant  quel- 
que feiour  es  villes  de  Germanie,  où  lui  &:  fes  com- 
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paignons  prindrcnt  fort  grand  plaifir:  pource  que  ne 
voulant  fe  donner  à  connoiftre,  auoir  cômandé  que 
par  chacun  iour  fe  tiraft  vn  fort,  moiennat  lequel  vn 
delà  compagnée  feroicefleUjàquiles  aultrcs  obei- 
roicnt  comme  à  leur  fou uerain  Seigneur:  péfant  par 
ce  fore  récréatif  oublier  la  mauuaife  fortune,quiiuC- 
qu  a  ce  temps  lui  auoit  tenu  Eicheufc  compagnée. 
En  cette  récréation  il  difoit  fouuentesfois,n'auoir 
iamais  pafTé  téps  plus  ioieufèmet,  qu'il  faifoit  ceftui 
là,pource  que  chacun  y  eftoit  maiftre  à  Ton  tour,  & 
rioit  en  liberté  honefte.Sur  le  commêcement  de  Ton 
voiage,le  Magiftrat  d'Vlme( ville  en  Soabe)le  receut 
.  fort  honorablement, puis  auec  faufconduit  le  feit 
mManrtçoit  adrcliera  Celar  Maximilian,quilui  ht  amiable  re- 
Cardinal  de  cueil,  taut  pout  le  relpect  de  la  dignité ,  que  pour  la 
Medùh      o;rande  renommée  de  £ès  deuanciers  Cofîiie  &  Lau- 
rent.  Me{rnelelouafort,decequenepouuantviure 
en  repos  plus  honteux  qu'honorable,auoit  choili  vn 
voiage  non  moins  digne  de  fon  fingulier  efprit,  que 
honelle  &  couenable  pour  patiemêt  endurer  les  alar 
mes,  dont  la  mauuaife  fortune  l'anoitaflailli.  Qui- 
tte ce  lui  donna  lettres  adrelfantes  à  (on  fils  Philippe 
Archeducd'Auilriche,  parlefqucllesluirecomman 
doit  lingulicrement  le  ieune  Cardinal  :  lequel  après 
auoir  pafle  quelque  temps  aux  villes  de  Germanie, 
delcenditau  bas  pais  de  Flandres ,  &  alla  fiire  la  re- 
u^rence  à  l'Archeduc  Philippe,  qui  ne  lui  feit  moins 
de  bonne  chère,  qu'auoitfiit fon  père  Maximilian. 
Delà  courut  iufqu'au  borddel'Occeanen  intêtion 
de  paiTer  en  Angleterre,  Ci  fes  compaignons  effroi  ez 
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des  menaces  de  la  mer  ,  ne  l'en  euflenc  détourné.  Ltc^rdinj: 
PourceleurvoLilac  complaire picqua droit  en  "Pràn-f/Zfprlîu 
cejOii  qiielquesjvns  l'arreftcrent  fur  l'emboucheure """''■*''"*• 
de  Seine  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Rouen,&: 
fiicmis en  feure  garde(ores  qu'il  arteftat  eftre le  Car 
dinal  de  Medici)  iufqu'à  ce  que  fon  frère  Pierre  lors 
de  bonne  fortune  guerroiant  à  Milan  pour  le  Roi 
Lois  douzième,  euft  obtenu  lettres  du  Roi  pour  fa 
deliurance.  Aianttrauerfé  toute  la  Gaule,  donnafi- 
nalement  a  Marfeille,  où  il  {'embarqua  pour  palfer  à 
Rome,  mais  aflailli  de  larudelle  des  vents,  fut  con- 
traint prendre  terre  à.  Sauonne,ou  le  Cardinal  Iulian 
deRouerenepueu  du  feu  Pape  Sixte,  le  receutma- 
gnifiquement.Ce  Cardinal  Iulian  f  eftoit  retiré  à  Sa- 
uonne,pour  quelques  inimitiez  anciênes,  qu'il  auoic 
auecle  Pape  Alexandre,  ainiifè  trouuerent  enfèm- 
ble  trois  Seigneurs  exiliez  de  leur  pais,  qui  non  long 
temps  après  peruindrent  tous  trois,au  plus  hault  de- 
gré de  l'Eglife  Clireil;ienne,car  ils  furent  Papes  com- 
me fortune  voulut.  AprcslefeiourdeSauonne  les f"d^"'fÙ^i:. 
Medici Dafferét à Gcnes.pour  vifiter  leur  feur  Mag- r'-^'-™!i'"' 

r  'r  t>  f'ura  Ganci, 

delaine  efpoufe  de  François  Cibo, fils  d'Innocent 
huitieme,OLi  comme  ils  paiToient  le  temps,  nouuel- 
les  vindrentqueCelar  Borgiafils  du  Pape  Alexan- 
dre,faifoit  de  grandes  conquefles  enItalic,alapour- 
fliitte  de  fon  père,  &  qu'il  auoit  pour  compaignons 
en  {on  camp,  Paul,  Iule,  &  Franciot,  chefs  princi- 
paulxde  la  famille  des  Vrlins.  Pourfinlinuer  enù.^"  ^i'^'" 
bonne  grâce, retournèrent aRome,  &  raliocierentce/irisorj/w 
auec  lui^e{perans  eftre  reunis  en  leur  eftat  par  fon 
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,.  ,  -  moien .  Cefar  a  leurTurcitacion  pafla  en  la  Tofcane, 
&  afl'ifl;  Ton  camp  à  cinq  mille  de  Florence,menaceât 
orgueilleufemcnt  les  Florentins.fils  ne  fe  mectoienc 
en  debuoir  de  reparer  les  iniures  faitces  aux  Medici, 
&:  prenant  lur  eulx  l'occafion  de  cette  guerre ,  com- 
bien que  Ton  delleinfuft  non  tant  de  proufliter  aut 
dits  de  Medici  en  ce  fait  la ,  que  de  côtraindre  la  vil- 
le à  nouuelles  conditions,  &  en  prendre  le  prouffit 
pour  loi. Ce  que  les  frères  entcndoient  aflez,  &  tou- 
tesfois le dillniiuloient, chercheans toujours  quel- 
que  nouueau  moien  de  paruenir  a  leur  premier  def- 
fein.Il  y  auoit  au  camp  de  Cefar  deux  capitaines  Flo- 
rentins, Raphaël  de  Pazzi,  &:  Marc  Saluiatti,  abhor- 
rons fur  tout  le  gouuernement  populaire ,  auquel  la 
z«  «/">'"■-  ville  de  Florence  pour  lors  eftoit  reduitte .  Ces  deux 
s»uuaiFio  promirent  toute  aide  &  raueur  aux  Medici,  eniem- 

remim,  entre-  }  i      i  /^  •  i  /-  _ 

freinent  pour  ole  icur  teircnt  entendrCjComme  iecrertement  &  en 
UsMcdi».  foute  feureté  ils  pourroient  pratiquer  pour  eulx  les 
amis  qu'ils  auoient  à  Florence,  à  fin  d'vn  iour  certain 
occuper  le  palais,  éteindre  le  gouuernement  popu- 
laire introduit  en  la  Republique,  &  remettre  l'ordre 
patritien  en  là  première  dignité ,  Ce  qu'ils  protégè- 
rent de  mettre  en  exécution,  &  bien  tôt  :con(ideré 
qu'eulx  entrez  a  Florence  ne  tomberoientiamais  au 
fbupçon  de  cette  pratique,pource  que  leurs  Eamilles 
anciennement  auoient  eu  de  trop  grandes  iniraitiez 
auec  celle  de  Medici.Les  Vriins  d'aultre  part  promi- 
rent mener  leurs  compagnées  iulqu'aux  portes  de  la 
ville ,  fans  en  aduertir  Cefir  Borgia ,  &  y  entrer  f i  la 
fortune  leur  difoit  bien .  Mais  pendant  que  les  amis 
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des  trois  frères,  prolongeoicnt  leur  affaire,  tachans 
gangner  touiiours  plus  grandes  forces, ànn  de  be- 
fongner  plus  feurement:  le  Pape  Alexandre,  vers 
qui  les  Florentins  auoietenuoié  leurs  ambafladeurs 
le  fupplier  de  vouloir  tant  fiire ,  qu'ils  nereceuffent 
aucune  iniure  de  fon  filsyàlappetit  des  exiliez  de  Me 
dici,reicriuit  à  Cefir  qu'il  eufl  à  préférer  l'amitié  d'vn  ^nZ^^'S* 
puiflantp€uple,auxpromefres  de  ces  bânis. Laquelle ^"'"^""f"*' 
exortation  du  Pape  ne  tendoit  à  aultre  fin,{inon  que 
fonfilsCefardiffimulantnepouuoir  en  cet  endroit 
obeiràfbnpere,càcaufedela  foi  donnée  aux  Medi- 
ci,  &d'aultreparr,nedebuoir  fans  grande  note  de 
<lefbbei{Iance,mefprifer  le  commandement  de  fbn- 
did:  père,  vendift  plus  chèrement  aux  craintifs  Flo- 
rentins la  foi  qu'il  auoit  promifè  a  leurs  ennemis,  ou 
aux  Medici  l'elperance  qu'ils  auoient  en  cette  foi, 
commeiladuintauilidu  collé  des  Florentins.  Car 
Cefàr  Borgia  aiat  par  (à  diffuTiulation  receu  vn  grad 
denier  des  Florentins  couftumiers  d'achepter  le  (à- 
lut  publicq  à  Force  d'argent ,  retira  (on  armée  de  hfij'rm'ied! 
Tofcane,  &  les  Medici  donnèrent  bon  ordre  qu'ils 
ne  fuflent  parlafraulde  dudi6t  Cefàr  (homme  fort 
léger  &:  prôpt  à  rompre  fes  promefTes)  liurez  à  leurs 
ennemis,quibieneu{rent  voulu  lesachepter  de  Ce- 
fàr à  pris  exceirif,pour  les  fiire mourir  cruellement. 
L'an  fuiuant  les  pauures  frères  tant  de  fois  frullrez  de 
leur  efpoitjtoutesfoisacouftumez  par  lanecefrité,de 
toufiours  elperer  quelque  bonne  fortune,  &  fe  ba- 
zarder aux  moindres  occafions  quifoffroient,afin 
que  le  peuple  de  Floréce  fe  perfuadafl  qu'ils  n'auoiet 
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le  courage  abatu ,  ores  qu'ils  endurafTcnt  beaucoup 
de  trauerfes ,  dont  la  moindre  eftoic  {liffifante  pour 
•mettre  en  deferpoir  tout  homme  de  grand  cueur: 
prindrentoccadon  d'attenter  encor  la  reftauration 
de  kurhonneur,par  lemoiendu  capitaine  Vitelloce 
Vitelli  Euerroiantau  camp  de  Bor2;ia.Ce  Gentil  hô- 
me  eftoit  fort  adroit  aux  armes ,  de  capit^ii^ennemi 
-des  Florentins ,  pource  que  trois  aui  au  parauant  ils 
auoientparvniugement  léger  fait  mourir  fon  frère 
Paul  Vitelli,ores  qu'il  leur  euft  elle  fidèle  capitaine 
Locapîtatnt  ^^  guetres  de  Cafl'entin  &  de  Pife,  efquelles  par  plu- 

rnHiccejeu  (]em-s  faits  d'armes  auoit  bien  mérité  de  leur  Répu- 
gne auec  '«    ,   , .  ,  ^       ~  ■  ri  \  \  /• 

Mtiici.  blique.  A  caufè  dequoi  fut  fort  aife  a  gangner  &  a  le 
joindre  auec  les  Medici  quixouiiours  acompaignez 
des  Vrfins  continuèrent  la  guerre,  &  pour  les  fraiz 
d'icelle  furent  contraints  emprunter  argent  de  Pan- 
dolfe  Petrucci  feigneurdeSiene:puis  entrèrent  en 
laTofcane  auec  bon  nombre  de  caualerie  &  de  fan- 
teriebien  equippée,  prindrent  Arece  &  Cortone,&: 
feirent  branler  toutes  les  villes  (itue'es  en  la  plaine  de 
la  riuiere  d'Arne.Les  Florentins  n'auoient  eu  fi  grad' 
crainte  en  toutes  les  guerres  paffées,  qu'ils  eurent  en 
cette  ci,pource  que  d'vne  part  ils  voioient  Vitelloce 
afïed:é  à  la  venp;cance  de  fon  frère  Paul,  de  l'autrejles 
Medici  ne  chercher  q  la  mort  de  ceux  qui  lors  gou- 
uernoient  la  Republique,  comme  aiants  fait  inique- 
mentmourirles  fiulteurs  de  leur  maifon,  &  par  ce 
moien  la prefente  guerre  n'ellreentreprife  pour  con 
quefter  pais  plus  ample:  mais  pour  totalemét  les  ex- 
terminer.  D'auantage  ne  pouuoient  luger  qu'il  n'y 
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cuft  quelques  Princes  liguez  fecretcemét  auec  leurs 
ennemis  pour  leur  fournir  argêt,car  il  n'eftoic  croia- 
ble  qu  vn  f  impie  capitaine  comme  Vicelloce,quiles 
iourspafTez  eiloic  àla  folde  de  BorgiajfouiBnc  les 
fraiz  d'vne  celle  guerre,ou  que  les  Medici  les  porcajC- 
fenttousfeulsjVeu  la dcfpêceexcefliue  qu'ils  auoier 
faitte  es  dernières  rencôtres,laquelle  bien  entendue, 
leur  efloic  mal^aifé  d'y  pouuoir  plus  fournir, fans 
faire  beaucoup  de  créanciers,  ainlieftoitiieceflaire 
que  quelcun  les  aidaft  &  couuertemêt,dontles  Flo- 
rentins fe  tourmentoienc  aflez,  ioint  qu'ils  n'efpe- 
roientg-randlecours  de  leurs  gendarmes  eftants  lors 
au  camp  de  Pife,debilitez  &  caflez^poury  auoireu 
plus  de  confufîon  &  de  perte,  que  d'honneur  ou  de 
proufiït.  En  cet  ennui  fi  grand  ils  alTemblerentleur 
confeil,  où  Pierre  Soderin  après  pluiieurs  délibéra- 
tions faittes  d'vne  part  &  d'autre,  remôftran'y  auoir 
moien  plus  expédier,  que  d'enuoier  vers  le  Roi  Lois 
deFrâce,&  le  fupplier  vouloir  prendre  laprotetlion 
de  leur  liberté  :  laqu elle  fil  refufoit,n'y  auroitdoub- 
te  aucune  que  leur  Republique  ne  full  en  treigrand 
danger,entendu  qu'il  feroit  aifé  de  coniedlurer  cette 
guerre  n'eftre  entreprife  fans  le  conientement  du 
Pape  Alexandre  &  de  fon  fils Cefàr.  Son  aduisfut 
aprouué  de  tous,  &  lui  comme  plus  compétent  dé- 
légué ambafladeur  vers  le  Roi  Lois  qui  lors  com-f,^Xr 
mençoit  d'entrer  en  Italie  .  Soderin  haransiua  11  f  "' 
dextrement  deuantlui,queleRoi  penm  tout  auiîi ''^•':^f'»'. 
tot,neluieltrepoflible  venir  à  chef  delà  conquelle 
deNaples,nedela  Gaule  Tranfalpiiie,ii  la  ville  de 
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Florence  confédérée  aux  François  par  droit  de  fo- 

cietéjchangeoit  de  gouuernement  :  ou  f  i  d'auencure 

elle  eftoit  deftruirte  par  ceux  qui  11  méchamment 

,^,'^°'^"^'^'/auoient  confpiré  contre  elle  .  Pource  efcriuit  au  Pa- 

fur faire retipQ  ^  ^  Çqj^  £{5  Cefàr,  Gu'ils  fe  o-ardalTent  de  faire  in- 

rer  le  capital-  1  ■'    1  D  r  ■  /r- 

n,  y,tdu<,.  iure  aux  Florentins  fes  alliez  &  amis ,  ains  feiflent 
commandement  au  capitaine  Vitelloce  de  fe  retirer 
du  Florétin,  &  de  rendre  les  places  qu'il  y  auoitpris: 
aultrement  il  enuoieroit  telle  armée  en  la  Tofcane, 
que  Vitelloce  n'auroitloifir  de  (àuluervn  de  fes  ho- 
mes. Ce  qu'il  ne  faillit  d'exécuter  à  l'heure  :  car  après 
l'eiîuoi  de  ces  lettres,il  feit  marcher  le  feigneur  d'Aul 
bigni  auec  vne  puiflante  caualerie,à  la  venue  duquel 
le  capitaine  Vitelloce  amonneftc  par  Cefar  Borgia 
rompit  fon  camp,  &  mit  entre  les  mains  dudid:  fei- 
gneur d'Aulbigni  les  places  par  lui  prifes  au  Floren- 
tin.  On  dit  que  ce  Vitelloce  euft  aifement  marché 
iufqu'aux  portes  de  Florence,dés  le  commencement 
de  fes  vicloires,&  polTible  y  euft  entré  auant  q  mon- 
fieurd'Aulbi^nieuftfceutrauerferl'Apénin  (ainfiq 
les  Medici  le  fbllicitoiêt  de  faire  )  mais  il  refpondit  à 
ceux  qui  l'en preiToietjne  vouloir  laiifer  aucune  cho- 
fe  derriere,qu'il  ne  mift  en  fa  main,  premier  que  fata 
cher  a  Floréce:qui  fut  cauie  q  les  Fraçois  y  arriuerec 
auant  que  Vitelloce  euft  le  moien  d'y  entrer:  dot  les 
Florentins  (e  refiouirent fi  excei]iuement,&  en  fceu 
pkrriuit.  rent;  ^ç\  aj-é  à  Pierre  Soderin,qu'ils  l'efleurent  Di(5la- 
ûauur  pnpe.  tcut  perpetueljChageaiis  1  eftat  de  Gonralonnier,qui 
Go»^/»oL'n'eftoit  q  de  deux  mois,en  vn  Magiftrat  à  vie,duquel 
itPape  Kie.  cnnoblitcnt  ledidb  Soderin ,  l'appellaspere  &  côfer- 
/«Vt'o^^^'u^teur  du  pais.  L'an  1503.  le  Pape  Alexandre  deceda^ 
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homme  qui  en  (on  viuant  auoit  eflé  le  plus  grad  exa- 
^euideroutle  môde,à  fin  d'entretenir  Ton  fils  Bor- 
giaeneftatdeRoi&le  faire  le  plus  grand  de  toute 
Italie. Car  il  deipouillales  Vrfins  &  les  Colonnois 
de  leurs  Seigneuries  ores  quetoufiours  eulTent  ac- 
compagné Ion  fils  enfès  entreprifes ,  &  feit  mourir 
quelques  vns  d'eulxpour  leuroller  toute  occafion 
de  rentrer  en  leurs  biens .  Le  Cardinal  Baptifte  Vrfin 
fut  empoifonné  par  lui  après  auoir  eftc  longuement 
prifonnieriRenauld  Vrfin  Arceuefque  de  Florence, 
oncle  maternel  des  trois  frères  de  Medici,  fut  mis  en  JAV'/-^' 
garde  au  chafteau  d'Adrian  en  grade  doute  de  fa  vie.  uxamUi. 
Feit  mettre  à  mort  par  fon  filsCefàrle  capitaine  Vi- 
telloce,  Paul  Vrfin,  &  plufieurs  aultres  Seigneurs, 
que  tous  vn  iour  ledit  Cefir  auoit  appeliez  en  vn 
certain  lieu  fous  vmbre  d'amitié, lui  feit  vfurper la 
Seigneurie  d'Vrbin  fur  Guy  de  Montfeltrian,  la  ville 
d'Arimin furie fèimeurPandolfe  Malatelle,  &  cel- 
le  de  Fauence  fur  Aftor  Manfred,que  puis  après  il 
feit  étrangler  ores  qu'il  lui  euil  donne  (à  foi.  Brief 
cet  Alexandre  eftoit  fur  les  poin6ls  d'vfer  de  toutes 
cruautez  a  l'endroit  de  ceulx  qui  auoient  de  ^rans 
biens,  tant  en  patrimoine,  qu'en  reuenu  d'Eglifè, 
quand  prefque  de  là  main  propre,  &  du  mefme  bru- 
uage  qu'il  auoit  préparé  à  quelques  Cardinaulx,  il 
deliura l'Italie  des  immenfes  cruaultez,que  lui  &  (on 
fils  auoient  préméditées.  Ce  fut  au  Vatican,oii  com- 
me il  fouppoitvn  iour  en  vnecompagnée  de  Cardi- 
naulx nommémétinuitez  pour  aualer  lepoifon,fon. 
fommeiller  par  imprudence,ou  pour  mieux  dire,  par 
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iugementefî-nerueillablede  Dieu, changea  fa  bou- 
teille à  celle  qui  contenoit  le  poifon, duquel  aiant 
beu  afTez  auantageufèment ,  mourut  fbudain  près 
vne  fontaine  vmbrageule  ou  la  table  auoit  efté  dref- 
fée ,  Son  fils  Cefir  qui  n'en  auoit  tant  auallé  que  lui, 
via  de  contrepoifons  qui  le  garantirent  de  mort,  fai 
bien  voulu  déclarer  ces  beaux  ad;es,pour  fairevoir 
à  ceulx  qui  liront  noftre  hiftoire ,  combien  les  Papes 
delamaifonde  Medici,dont  puis  après  nous  efcri- 
rons  les  vies ,  ont  efté  différents  de  ce  monilre  là ,  Se 
n'ont  ainfi  queluiprophané  cette  (àindle  Se  premiè- 
re prerogatiue  d'honneur,  qui  leur  a  efté  conférée 
en  l'Eglife .  A  près  fi  mort  abhominable,François  Pi- 
colomin  Cardinal  de  Siene,  nepueu  du  Pape  Pie  aul- 
trement  appelle  ^'Eneas  Siluius,  fut  inftalé  en  la  chai- 

■£;î^;f°"re Pontificale  parle  liiifrage  de  trente &{îx  Cardi- 
naulx,  &  fe  feit  nommer  Pie  troizieme  en  reccrda- 
tiondeibnoncle:maisilneprefida  que  dixhuit  ou 
vingt iours,pource  qu'atténué  de  vicilleffe,  &  fore 
vexé  d'vn  vlcere  qu'il  auoit  à  la  cuiife  mourut  incôti 
net,{àns  dôner  loiliraux  Cardinaulx  de  fe  refrefchir 
àl'aifèjpource  q  tout auffi  tôt  r'entrerétauConcla- 
ue  pour  fiire  élection  d'vn  nouueau  Pape,qui  fut  lu- 
lian  de  Rouere  Cardinal  de  fiinâ;  Pierre  aux  liens. 
Légat  d'Auignon ,  &  nepueu  du  Pape  Sixte  quatrie- 
me,aultrement  nommé  François  de  Rouere.  Ce  Vû.- 

ce  Pape  Iule  ce  receu,{e£ek  appeller  Iule  iècond  ,qui  de  fà  pre- 
mière bien  venue  depoffeda  Ceiar  Borgia  de  toutes 
les  places,  feigneuries ,  &  dignitez ,  lefquelles,  par  la 
faueurdefonpere  Alexadreilauoitvfurpéesen  Ita- 
lie, en  ce  fait  fe  voulant  non  moins  reuenger  des  iii- 
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iurcs,  que  le  Pape  Alexandre  aucresfois  lui  auoic  fait 
receuoir,quedes  menées  par  lefquelles  Cefar  Bor- 
gia  f'eftoir  mis  en  peine  de  lui  fermer  le  pas  à  la  Pa- 
pauké .  En  ce  temps  la  reftoient  encor'  au  païs  d'Ita- 
lie quelques  capitaines  pourle  Roi  Lois  douzième, 
entre  auîtres,  François  de  Gonzacrue  Prince  de  Man- 
touë,  qui  nonobftât  fa  vertu  iingulierc,  reccut,  après 
la  deffaicle  du  Duc  de  Nemours,  vne  vilaine  routte 
près  le  Garillan,  que  Ion  nomme  aultrement  la  ri- 
uiere  du  Lire,  ou  du  Glanicq  En  cette  iournée  (donc 
lacrloireeft  deue  aufcigneur  Confilue,  qui  mit  en 
roucte  le  Prince  de  Mantouë)  la  maifon  de  Medi- 
ci  receut  vne  grande  plaie, pource  que  le  feigneur 
Pierre  aiant  vertueufemenc  combattu  pour  le  Roi^^^" 
Lois ,  (  fous  les  enfeignes  duquel  il  bartailloit  adonc  i'"'^  ";'''" 
au  Roiaume  de  Naples,  fut  noie  a  remboucheure«'i»c;<jnfl4.. 
du  Glanicq, ainfi que fe  retirant  de  ladelïaid:e,f'e- 
ftoitmiserivne  Gondolle  pourfè  fiuuer  à  Galette. 
Car  lors  la  mer  f  enfla  &  lit  croître  les  va^rues  du  Ga- 
rillan,quirenuerferent  la  Gondolle  du  feigneur  Pier- 
re &  le  noiereht,  dix  ans  après  qu'onl'euil  mis  hors 
de  fon  o-ouuernement.  Ses  enuieux  aduertis  de  la 
majniere  &  forte  de  fon  trcfpas ,  ne-lepeurent  coitr- 
fefler  digne  dételle  mort,ains  atïermerenr  tous  qu'il 
débuoit  finir  plus  honorablement  n'euftelH  que  la! 
cruauké  par  lui  commife  a  l'endroit  du  Médecin  dé    • 
fon  feu  pere,fembloit  demander  cette  vengeance. 
Carondiclqu'ilprecipitadans  vn  puis  du  chailieau 
de  Caregcre,  Pierre  Léon  médecin  fort  expérimenté,  '^'  C'!^/»*- 
pource  q  u  il  n  au  oit  iceu  cruerir  leS'  o;ou  très  de  lofl  pe  d<fnr>t.  en«,rs. 
reLaureiitj.&toutesroisi'eltoit  vante  de  iepouuoirj-ç„p„e.. 
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Élire ,  &  de  le  garantir  de  mort .  Il  ne  laifla  qu  vn  fils 
de fàfemmeAlphonfine  nommé  Laurent  deMedi- 
ci ,  qui  ne  fut  Ci  fort  agité  de  la  tourmente  de  fortu- 
ne, que  fon  feu  pere,ains  la  trouua  plus  fiuorable 
de  beaucoup,  comme  nous  déduirons  en  fon  lieu. 
Politian  aiant  égard  à  la  ieunefle  amoureufe  de  ce 
Seigneurfbnefcolier,lui  inuenta  vnedeuife,  en  la- 
quelle n'apparoiflbit  autre  chofe  que  du  bois  verd, 
z)n«yi <;«/»- mais  flamboiantde  tous  coftez,pour  fignifierque 
^"Ziét'fll  l'amour  de  cet  homme  eftoit  incomparable,puis  que 
ftUtié^,.     |g  j^qIj  ^gj.j  gj^  eftoit  allumé. 
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E  CARDINAL  de  Medici  ne 
feffroiatant  delà  more  de  Ton  frè- 
re Pierre,  ores  qu'il  la  portafl  ai- 
grement ,  que  Con  deilein  n'afpi- 
raft  toudours  au  reftabliilement  de 
leur  ancienne  Seigneurie,  ôr  parmi 
tant  d'adueriltez  qui  lui  eftoiet  furuenues,  n'efperall: 
encor' remettre  {amaifon  en  (on  premier  honneur. 
A  quoi  pour  aduenir  de  plus  près,  facoila  du  fei- 
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dfcl^IhZ'  gî^cur  Galeot  nepueii  du  Pape  moderne,  qui  plus  au- 
dtAffd>ci&  thon{àntlavertufincrulierede{onnepueu,queraffi- 
GaUoinepummzedeio  langjlauoicrait  Cardinal  &c  Vicechacellier 
"^"Z"-      de  Rome,quicfl:  la  plus  s;rande  dignité  de  toutes  cel- 
les du  confiftoire .  Mais  fortune  ne  lailTantiamais  vn 
home  en  paix  qu'elle  ne  l'ait  ruiné  du  tout,  ou  qu'elle 
nefoitfunTiontéepar  la  vertu  de  celui  qu'elle  veuk 
acabler,  voulut  lui  iouer  encor'  d'vne  trou/Te.  Car 
ores  que  le  feigneur  Galeot  euft  le  Cardinal  de  Me- 
dici  en  linguliere  recommandation ,  tant  pour  l'hu- 
manicé  qui  grandement  l'enrichiiîoir,  que  pour  la 
grande  promptitude,moiennantlaquelle  il  difputoic 
Ltcarjinai  pertinciiimcnt  de  toutes  matières  tat  diuines  qu'hu- 
pmmp»t,:c.  maines,&  qu  apertemet  il  telmoignalt,n  y  auoir  Car 
7hô;cu""""  tiinal  à  Rome  plus  digne  de  fuccederà  Ton  oncle,  (  fi 
dauéture  il  decedoit  bien  tôt ,  ainfi  que  Tes  vieux  ans 
le  promettoiet)  que  lean  de  Medicin'aiat  cncor  plus 
detreteans:  Siell^ce  que  le  deiaftre  lui  voulut  ofter 
cette  grade  Eiueur,quandle  ieune  Galeot  furpris  d'v- 
Le  fti^eur  nc  ficbure  ardente  mouTut  cn  la  bonne  opinion  qu'il 
'^tn"f27re  ^^^o\t  du  Cardinal  de  Medici,  &  au  grand  regret  de 
ardemt,       tous  les  Romains,nommément de  fon  ottclc  i  qul  ne 
mettât  en  oubli  l'afiFediiô  finguliere  que  Ton  nepueu 
auoitporréeau  Cardinal  lean,  le  retint  de  fès  plus  fa- 
milliers.  Cepédatlcdid:  Cardinal  mettoir  toute  pei- 
ne de  {^entretenir  par  gés  interpofeZjCn  la  bone  grâce 
des  plus  gras  de  Florence,  &  qui  plus  fentremetroiet 
tucfiift  de  es  affaires  de  la  Republique .  A  l'amorfe  defquels ,  fà 
u»iiif  pour  [es  fcur  LucrcfTe  mariée  au  feigneur  laques  Saluiatti,da- 

/ri;r«  en  leur  i  i  1      •      •  /^  1  • 

thjince.       me  de  grande  reputation,cmploioit  tout  ion  credity 
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fans  oublier  chofè  qui  concernai  aucunement  le  re- 
ilabliiFement  de  fà  famille.  Son  mari  d'autreparc,ho- 
mefort  opulent  &  de  gnind  pouuoir  à  Floréce,auoit 
toufiours  efté  du  parti  des  Medici:car  combien  qu'il 
euftfauoriréquclquefoisSauonarolaàcaufedelado 
£trine,fi  eft^ce  qu'il  auoit  la  liberté  du  pais  en  fingu- 
liererecommâdation:  pource  ne  pouuoit  endurer  la 
feule  vrabre  ne  mefme  ouïr  parler  du  Magiftrat  per- 
petuel,auquel  Pierre  Soderin  eftoit  inftalé:  ioint  que 
ledi(5tSoderinabufant  del'eftatde  gouuerneur  pu- 
blicq,fefl:oit  déclaré  populaire  (è  rendcît  de  tant  plus 
odieux  aux  gentils  liômes,que  plus  il  f  elforçoit  d'ac- 
quérir la  bonne  grâce  des  citoiens  de  baffe  &  abiedte 
condition.  Defialenomdela  dictature  perpétuelle  '^'^f"'"" 

1        r  odieuje  au» 

fonnoit  tant  mal  aux  aureillesdes  grans,  quequand^''^^^"'»" 

on  deliberoitau  Sénat  des  affaires  de  la  police  ou  de 

la  guerre  les  patritiens  fauteurs  desMedici  opinoiêt 

tous  contre  la  conclufion  que  le  dictateur  prctêdoit 

donnericomme  fi  pour  diminuer  ou  abattre  du  tout 

fon  authorité  ,  ils  euffent  enfemblément  confpiré 

contre  lui .  Toutesfois  cet  homme  fçauoit  par  vne 

patience  admirable  (i  bien  diiîimuler  les  indignitez 

qu'on  lui  faifoit,  qu'il  ne  laifîoit  pour  tout  cela  de  tra 

uailler  aux  affaires  d'importâce,  &  par  fon  labeur  af- 

fidudiminuerdeioureniourl'efpercâce  que  les  par- 

tialiflesdesMedicipouuoientauoir  du  changement 

de  l'eftat  politicqr  iufqu'à  redre  le  Cardinal  Ican  plus 

lâguide  que  de  couftume  à  pourfuiure  ce  qu'il  auoit 

commencé  de  fi  grand  cueur:  mais  quieft  celui  qui 

nereufl:duroutabandoné?veu  quedepuis  dixhuic 

H  ij 
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Lecatdmai  aHs  il  auolt  pcriUé  CQ  cinq  naufrages ,  que  l'iniquité 
«^/f/«)^M  de  fortune  lui  auoit  toujours  appareillez ,  quand  il 
TeniiJ'^''"  auoit  attenté  de  remettre  (a  maifon  en  (on  premier 
honneur.  Tellement  qu'adonc  lui  eftoit  fort  diffi- 
cilejfaprcsauoirtantdelpendu  de  biens)  de  fe  main- 
tenir en  re]l:at&  en  la  grandeur  que  requeroit  fa  di- 
gnité de  Cardinal.  Neantmoins  il  eftoit  de  naturel 
tantbon& libéral,  que  l'accommodant  àla  procli- 
uité  d'icclui,fe  rendoit  obiequent  aux  meurs  &;  con- 
ditions dVn  chacun,  (moien  fort  commode  pour 
f^angner  la  bonne  grâce  dçs  hommes  )  ioint  que  ù. 
dodtrinc  lerecommandoit  (i  fort,  que  tous  les  Car- 
dinaulx  de  plus  grand  nom  lui  portoientdnguliere 
amitié  ,  &  familièrement  hantoient  en  ù.  maifon, 
tant  pour  la  communication  des  bonnes  lettres  qui 
f y  traittoient ,  que  pour  le  plaidr  de  la  mufique ,  en 
laquelle  le  Cardinal  fe  deledtoit  ordinairement  auec 
les  mieux  verfez  en  cet  art  là .  Chez  lui  Ce  pouuoic 
voir  vne  officine  d'ouuriers  exquis  en  toutes  chofes, 
nommément  de  peintres, de  tailleurs  d'images, de 
graueurs,  d'orfeures,&  de  lapidaires,  qui  tous  ne 
rrouuoient  lieu  où  leur  marchandife  fuil  mieulx 
juiUndeMt  rcceuë  ,  ne  leur  peine  mieulx  recompenfée  qu'en 
1'  '^TX'  ^^  rn^ifon  du  Cardinal  :  auec  ce  que  fon  frère  lu- 
3**.  lian  fe  plaifoit  fort  en  l'achet  de  telles  fingulari- 

tez  ,  iufqu'à  en  eftre  furnommé  le  Magnifîcq  ,  & 
non  moins  leur  coufin  Iule  cômandeurdela  caua- 
lerie  de  Rhodes ,  qui  de  ce  degré  peruint  puisjipres 
au  Pontilicat  de  Rome. Or  combien  que  le  Cardinal 
çuil  iufqu'à  ce  iour  entretenu  fort  biéfâ  réputation. 
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&  que  la  libéralité  n'euftiamais  manqué  en  (on  en- 
droit, fi  eft^ce  que  la  longueur  des  guerres  (  qui  tant 
auoient  diminué  Ton  bien)  le  rendit  court  d'argent, 
voire  en  telle  (brte,  que  quelquefois  il  fut  contraint 
mettre  ion  buffet  en  gage  pour  l'entretien  de  ia  mai- 
fonrcequeneantmoinsilfeit  fi  fecrettemetque  peu 
degens  l'enaperceurent,  craingnant  qu'au  moien  de 
ce  buffet  encras-é  Ton  bon  crédit  ne  î'esarall;  .  Qui 
plus  eft,  monftra  touhours  vn  vifage  u  ioieux ,  lors 
mefme  qu'il  elfoit  en  ce  deffault  de  deniers,que  tout 
le  monde  euftiugéale  voir,  qu'vn  treforluidebuoit 
tomber  du  ciel,  pour  honeftement  latisfàire  à  tous 
fes  créanciers .  Aufîi  cette  marâtre  de  fortune  vein- 
cue  en  fin  par  la  patience  admirable  de  ce  Seigneur, 
oc  honteule  de  tant  de  trauerfes  qui  auoient  fait  fuf- 
fiiàntepreuue  de  fà  vertu  confiante,  commença  de 
lemignarder  vn  peu  en  fimifere:  &  pour  lui  donner 
entrée,au  grand  Empire  que  la  prouidence  lui  auoit 
de  longtemps  apreflé,fl:imula  le  Pape  Iule  à  l'effablir 
fon  Légat  &:  fon  lieutenant  à  Bolongne  lagraffe,  & 
l'occafion  en  fut  telle:  Apres  que  le  Roi  Lois  eut  dé-  itAudi",L» 
confit  les  Vénitiens  à  Aignadel ,  &  qu'il  eut  pris  pri-'^'^^'/r^I/ï! 
fonnier  Barthelemi  d'Aluian  leur  condud:eur,Ie  Pa-^"'* 
pe  rompit  l'accord  paflé  auparauant  entre  lui  &  le 
Roi,  pource  qu'il  eull;  opinion  que  le  Roi  Lois  ai- 
doit  de  fes  moiens  le  feigneur  Alphôfe  d'Efle  Prince 
deFerrare,  &  qu'il  abandonnoit  fon  parti .  Mais  cet 
accord  rompu  feitperdre  au  Pape  beaucoup  de  vil- 
les en  Italie, &  retira  de  fon  obeiffance  quelque  nom 
bre  de  Cardinaulx ,  qui  fauorifàns  le  Roi  de  France 

Hiij 
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fe  tranfporterêcàPifejpour  ouLirir  vn Concile  con- 
tre le  Pape.  Mefmela  ville  de  Bolongne  fut  allienée 
de  fbn  domaine  parle  feigneur  Triuulfe  capitaine 
pour  le  Roi  en  Italie.  Le  Pape  voiant  combien  le  di- 
Liorce  de  ces  Cardinaulx  luipouuoitimporter,man- 
da  virement  à  Pierre  Soderin  DiâiateurdeFloren- 
ce,qu'il n'endurail: que  louuerture de  ce  Côcille en- 
trepris à  la  côfufion  du  Pape  &  de  l'Eglifè,  fe  feift  en 
aucun  lieu  de  la  Seigneurie  des  Florentins  ,&  qu'il 
eufl  mémoire  des  plaiùrs  que  l'EglifeRomaineauoit 
fait  par  le  pafTé  a  la  Republique  de  Florence  :  mais  la 
force  des  François,  &  la  vidloire  frcfchement  obte- 
nue pareulx  contre  les  Vénitiens  &  le  Pape  en  tant 
de  lieux ,  bouchèrent  les  aureilles  de  Soderin,  telle- 
ment qu'il  ne  fceut  entendre  à  la  demande  du  Pape: 
qui  en  defpit  de  ce  reffus ,  feit  le  Cardinal  de  Medici 
(on  lieutenât  à  Bolongne,  pource  qu'il  le  fçauoit  en- 
nemi mortel  dudid;  Soderin,  &  qu'à  raifon  de  celé 
iugeoit  propre  pourrenuerferle  gouuerneraentde 
la  ville  de  Florence  conduitte  à  l'apetit  de  ce  beau 
Didateur .  Le  Cardinal  aurhorifé  de  cette  puilTance 
Lt  CMiind  mena  l'armée  du  Pape  iufqiics  deuant  Bolongne,  ef^ 
TnPibtkBa  pcrant  la  retirer  de  la  main  des  François ,  ce  que  tou- 
Un^nt.  resfois  il  ne  fccut  uiire ,  combien  qu'il  euft  vn  camp 
fourni  des  plus  vaillans  capitaines  qui  fuflent  en  Ita- 
lie. Car  la  furuenue  de  Gallon  de  Foix  Duc  deNe- 
mours  le  forçea  de  leuer  Ion  cap,que  puisjipres  aug- 
menté de  quelques  copaignées  il  feit  marcher  droit 
à  Rauenne,oii  le  Duc  de  Nemours  f  eftoit  acheminé 
au  partir  de  Bolongne,  pour  mettre  cette  ville  en  la 
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puiflaiiceduRoi.  Lafedonala  mémorable  iournée 
de  laquelle  le  Duc  de  Nemours  lieutenant  gênerai 
pour  le  Roi  de  France  emporta  l'honneur,  &  touteC-^"'";"'''/* 
rois  ylaiiîà  la  vie  le  propre  iour  de  Pa{quesi5i3,  iji^/r/.ro- 
pource  que  non  content  de  la  routte  de  fes  ennemis j^^y-^^'.''' 
ne  de  la  prilon  de  ceux  qu'il  auoit  entre  fes  mains, 
voulut  pour  d'auantage  eternizer  fon  nom,  clorre  le 
pas  à  ceux  qui  tuians  fc  retiroient  de  la  bataille,oùle 
defteinqui  l'atêdoitde  pied  coi  pour  repeter  ce  que 
nature  lui  auoit  autrefois  prcfté,  lefeittôberés  em- 
bufcades  de  fes  ennemis,  qui  ne  lui  pardonnèrent.  ^^",«tiTl 
Mais  Dieu  fcait  fifi  mort  fut  vertueulement  vengée  «""•"«'''■«'» 
lur  les  liabitans  de  Rauenne,  lors  qu  après  la  routte  cardmai  de 
des  Efpaignols  ôc  des  Italiens  elle  fetrouua  en  la  mi-    ""^"*" 
(èiicorde  des  François,  quipenfins  encor'aux  obfe- 
ques  de  leur  lieutenant,  ne  lepeurent  aiféniét  abfte- 
nirde  malTacrerle  Cardinal  de  Medici,&  Piètre  de 
Nauarrepris  au  dernier  confliCl.  Contre  lefquels  le 
malheur  n'eut  alors  tantdepuillance  qu'on  les  Ca.- 
quementafl:,feulement  furet  menez  à  Bolons;ne,  où^<cw»i4; 
comme  ilsentroient  receurent  mille  iniures  &  pa- p.rt«jeA^4. 
rolles  conuicieufes  du  peuple  indigné  de  la  mort  du  IZstil'un 
feu  Duc  de  Nemours.  Toutesfois  les  Bentiuoles  les  ^"'• 
y  traitterent  fi  humainement  que  chofe  aucune  ne 
leur  manqua,finon  la  liberté.  Quelque  temps  après, 
le  Cardinal  tut  auecd'aultrcsprifonniersgrans  Sei- 
gneurs retiré  de  la  ville  de  Bolongne  pour  aller  à 
Milan,  &  paflant  par  Modene,vi(ité  de  BÎancheRan- 
gonefèur  des  Bentiuoles,  qui  libéralement  lui  dé- 
partit de  fes  bagues  ôcioiauxplus  beaucoup  qu'il  ne: 
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voulut.  Ce  quepuisjipres  le  débonnaire  Seigneur 
reconneut  plus  qu'au  double,lors  qu'eftat  Pape  vou 
lut  honorer  d'vn  chapeau  de  Cardinal  vn  dés  enfans 
deladideBlanche,&  appointa  richeméc  les  aultres, 
leur  donnant  diuerfes  charges  de  guerre  &  d'eftat 
tt  C4,,iméi  politicq .  Arriué  à  Milan,ne  fur  moins  gratieufemét 
it  Medichrâ  ti-^-iif t^  tles  Vicôtes  &  des  Triuulfes,  que  fil  euft  efté 
^'  vi6torieux  en  la  guerre  dcrniere,car  il  n'euft  cite  pol- 

fiblede  le  feftoierplus  magnifiquement. La faflem- 
blerent  les  Cardinaux  contreuenans  au  Pape,  pour 
mettre  fin  au  Concile  cômencé  par  eulx  à  Pile,  mais 
ils  en  furent  détournez  par  la  venue  de  Iule  de  Me- 
diciaportantàfoncounn  le  Cardinal  vne  fignatu- 
re  du  Papeacompagnéedel'abfolution  de  tous  ceux 
qu'il auoit au parauant excommuniez.  Caradôcon 
euft  peu  voir  Iralians  èc  Frâçois  courir  a  monceaux 
pour  receuoir  rabfolution,au  grand  creuecueur  des 
Cardinaux  aflcmblez,  qui  lors  accuferent  le  Cardi- 
nal de  Medici  de  trop  grade  hardiclTe,  lui  obiedans 
qu'il  entreprenoit  en  cela  cotre  le  Roi  de  France,du- 
quelil  fedebuoit  rcconnoiftre le  prilbnnier.Tou- 
tesfois  cette  accufation ne  le mouuoit  beaucoup,  &: 
moins  encorl'olfenloitjpource  quelesfoldats  Fran- 
çois eftoientfrians  de  cette  abfolution.  Quifutcau- 
fè  que  les  Cardinaux  nepouuans  expédier  leur  Con- 
cilie à  Milan, délibérèrent  palTer  en  Francc,&:  quand 
&  eulx  y  mener  le  Cardinal  de  Medici,  luiuant les 
lettres  qu  e  le  Roi  leur  auoit  efcrittes  à  cette  fin.Mais 
leprifonnierlcurfutoftéparles  chemins,ain{i  qu'ils 
eftoicnt  furie  paffîige  du  Pau:  vn  certain  Abbé  de  la 

fuitte 
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fiiittedudiâiCardinaLfacoftacl'vn  home  de  g-uenc  ^'S"'^,"*' 

1  /  11  I  -1  1  dtliure  des 

appeleRei^naulaZaCle, parle  moicn  duquel  retira '"'"'"'^«/« 
on  Seigneur  de  lapnionde  lesennemis,  &lenteit/am«;,«<i->» 
fbrti'r  en  habit  diiîlmulé .  Peu  de  temps  apres,Milan  f^'^'^^"^*'* 
fe  regangna  fur  les  Fraçois  qui  prefque  tous  feftoiéc 
retirez  d'Italie,  Bolongne  fut  remifeenlapuiflanGe 
du  Pape,  &  le  Cardinal  de  Medici  bien  receu  en  icel- 
le,poury  cftregouuerneur,ainfi  que  l'eftarde  fà lé- 
gation le  demandoit.  Les  Potentats  d'Italie  conuin- 
drent  à  Mantouë,à  fin  d'auifer  au  fait  de  la  paix  &  de 
la  tranquillité  du  Pape,  auquel  lieu  fc  trouua  le  Car- 
dinal de  Gurce  pour  l'Empereur  Maximilian ,  à  \a.d-iuiitoipm 
pétition  duquel  fe  debuoit  traitter  la  matière  desuIF 
guerres,celle  des  ligues,  du  droit  de  l'Empire ,  &  des 
Roiaulmes  :  pource  le  Cardinal  de  Medici  y  enuoia 
fon  frère  Iulian ,  afin  que  leur  caufe  particulière  ne 
fufl  mife  en  oubli,  qui  par  fà  pourfuitte  &  diligente 
folicitation  obtint  vn  arreft,  par  lequel  les  Eftats  af- 
femblez  ordônerent  que  la  famille  de  Medici  fèroit 
remife  en  fon  entier,auec  tous  les  droits,  di^nitez  & 
prerogatiues,que  parauant  elle  auoit  à  Florence, 
pource  que  les  Florentins  au  oient  à  lafufcitation  de  ^„eiii^or,é 
IeurDictateur,aidé  le  Roide France  cotre  le  Pape.^/'"'"^^'^' 
lean  Vidorius  afliitant  aux  Eftats  pour  la  Republi-^'-'"'/j^''  ^^  i* 
que  de  Florence,  homme  tort  verieen  la  icience  Q.ç.Meiki. 
Droicl,pen{a  rompre  ce  coup,  en  remonftrantque 
les  Florentins  n'auoient  aucunemêtenfraint  la  con- 
fédération au'ils  auoientaueclc  Roi  Ferdinand,  co- 
me  bien  apparoi/loit  par  la  dernière  guerre  de  Ra- 
uenne,  en  laquelle  les  Florentins  femonftrans  neu- 
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très  n'auoient  moins  tair  pour  les  Efpaignols  que 

pour  les  François .  Et  que  l'obiecTtion  que  Ion  pou- 

uoit  taire  du  fecours  enuoié  de  leurparc  au  Roi  Lois 

de  France,  pour  le  recouurement  de  Milan,  n'eftoic 

d'aucune  vertu  :  confideré  qu'en  cas  pareil  ils  en 

auoient  fait  autant  pour  le  Roi  Ferdinand  en  la  def- 

fenfe  de  fbn  Roiaume  de Naples.  Mais  le  bon  aduo- 

cat  ne  fceut  fi  bien  plaider,qu'il  n'euft  mauuaife  cau- 

re,&  que  Pierre  Soderinauec  tout  le  peuple  de  Flo- 

F/orèi*n5  rence  ne  fuil:  déclaré  ennemi  de  l'Eglife.  Sur  ce  le 

eddnxen.  p^pg  youlant  en  defpit  de  Soderin,auanra2;er  le  Car- 

»/^re/>4r  u$  dinal  deMedicientoutcequ'il  pourroit.lui  ntdeli- 

urer  les  compaignees  hlpaignolles  que  le  capitaine 

Cardon  auoit  au  Boulenois, auec  lefquelles  iltra- 

Le  Cardinal  uerfà  l'Apcnniu,  &  facheminat  vers  Florence  receuc 

d,Aud,cime  çj^  [^^  cauip  Ic  capïtainc  Ramazot  fuiuid'vne  bone 

ne  Jon  armée  11, 

kFUrence.  trouppc  de  gens ,  aucc  pluiieurs  aultres  grans  Sei- 
gneurs d'Italie,  qui  le  monftroient  fort  ioieux  de  l'a- 
compaigner  en  cette  expédition  .  A  la  nouuelledé 
ces  armes,  Soderin  feit  ferrer  en  priion  vingt  Patrir 
ciens  Florentins, que  tous  il connoifToit  amis  inti- 
mes de  la  maifon  de  Medici,  puis  enuoia  quelques 
ambalTadeurs  au  capitaine  Cardon,  lui  offransgrof- 
fè  fomme  d'argent,&  la  paie  de  tous  fes  hommes,  fil 
vouloit  abandonner  les  Medici,  &  laifler  Florence 
enTeftat  ou  elle  eftoit.  Mais  fur  ces  belles  offres  la 
ville  de  Prate,  en  laquelle  Luc  Sabelli  acompaigné 
d'vn  grand  nombre  de  gens ,  mais  prefquetousru- 
ftiq'ues&  mal  aguerrisjfeftoit  enfermé  pour  la  def- 
fendre, efl  afliegée  des  Efpaignols, elle  eft  prife  de 


MEDICI      FRERES.  IKf 

force,&  fi  cruellement  fàcagée,  que  les  foldatsy.en- 
trans  de  furie,  maflacrerent  plus  de  cinq  mille  Tpet-prZlrife 
fonnes:  encor  euiîenr  pis  fair,n'euft  elle  la  furuenue  timîfji- 
du  Cardinal  de  Mcdici,de  ion  frère  Iulian,  &  de  (on  "'^''' 
coulmiule,  quinepouuans  empcfcherle  butin  des 
foldats,  iàuuerenc  neantmoins  à  force  de  prières, 
l'honneur  des  mères  &  des  filles  éplorces  par  toute 
la  ville,me{rne  f  obiedans  à  la  rage  de  quelques  fol- 
dats echauftez, garantirent  de  mort  la  plus  grand' 
part  des  citoiens.Ce  fac  epouuentatellemét  les  Flo-' 
rentins^que  les  patritiens  l'elleuerent  cotre  le  Dicta- 
teur Soderin,  qui  en  cette  extrême  necellité  feitaf- 
fèmblerle  conleil,  pour  aduiierâ  quelque  foudain 
remède.  L'aduis  fut  que  l'on  enuoieroit  encor  offrir 
argét  au  capitaine  Cardon,  entédu  qu'il  n'y  a  moien 
plus  expédient  pour  deliurervne  ville  de  danger, en 
tous  affaires  déplorez, Le  Capitaine  fembloit  ouurir 
les  aureilles  aux  belles  offres  que  les  ambafîadeurs 
lui  faifbient  au  nom  de  la  République,  &  iadame 
auarice  ancroit  fur  lui,  iufqu'à  le  femondre  de  ne  te-  clrjonlfl"' 
nir  la  foi  qu'il  auoit  donnée  au  Cardinal,  &  en  ce  fii-  ^^ff^w/zt 
fànt  perdre  Ion  honneur,  ores  qu'il  fuft  d'vn  naturel  '«  ^i'<i">  «» 
nflez  verecond  &  honeffce  :  quand  André  Caraffe  ôc/Zf*" 
le  capitaine  Padulle,  Seigneurs  de  grande  authorité, 
prindrent  la  parolle  pour  ceux  de  Medici,&:  remon- 
flrcrét à  haulte  voix,qu'il  eiloit  expediêt,non  moins 
pour  la  tranquillité  de  toute  l'Itale,  que  pour  garder 
l'authorité  de  l'Empereur  &  du  Roi  Ferdinad  en  fon 
entier,  de  fupprimer  tous  ceux  qui  tenoient  le  parti 
du  Roi  de  France  :  &:  qu'à  cette  caufe,  il  eftoit  <^ran- 
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dcment  neceflaire  remettre  les  Medicien  leur  pre- 
mier eltat,  du  quel  par  le  feul  moien  des  François  ils 
auoiciit  elle  déboutiez  iniquemet.  Ce  qu'aduenanr, 
lefdits  de  Medici  memoratih  à  iamais  dVne  h  2:ran- 
de  iniure,  &  la  comparans  à  la  faueur  du  prefent  be- 
nefice,g^arderoient  vertueufement  cette  ville  contre 
la  tyrannie  des  eftrangiers,  Ainfi  les  ambafladeurs  (e 
retirèrent  auec  leur  courte  honte  fîms  auoir  obtenu 
vn  feul  point  de  leur  demande ,  dont  les  principaulx 
•  de  la  ville  tombèrent  en  grande  perplexité.  Entre  [qC- 
quels  Anthoine^François  d'Albize,  &  Paul  Vi6tori, 
ieunes  hommes  de  bien  grand  cueur,allerét  remon- 
trer au  Dictateur  Soderin  qu'il  euftâ  fe  démettre 
deroneftat,&  à  (brtir  le  palais,  de  peur  qu'il  nepor- 
taft  plus  grad  dommaige  à  la  ville .  Ce  que  fil  faifoit 
de  bonne  veulle,  promirent  ne  lui  faire  aucun  tore, 
ains  le  conduire  fàjn  &fauf  lapartoùbon  lui  fem- 
bleroit. Soderin  deuint  blefme  à  cette  iemonce,tou- 
tesfois  il  obéit  a  fes  ennemis,  comme  celui  qui  tout 
iours  auoit  acouflumé,de  conduire  fes  afFaires,&  de 
gouuerner  la  Republique,  plus  par  prudence  ciuile 
que  par  vigueur  ouhaultelledecueur.  Ain{i,pour 
auoir  tenu  trop  obilinément  le  parti  du  peuple  con- 
tre la  nobleflre,&  pour  auoir  eu  en  recommandation 
Sodm»  eîi  la  guerre  des  François,  Soderin  futdefpouillé  delà 
^^DuWtDidaturedixans  après  qu'on  l'en  auoit  inuefti.  Le 
t'euT'"  ?^^^^^'^  homme  tout  noie  de  larmes,fut  parles  deux 
préalleguez  conduit  iufqu'à  la  maifbn  de  Vi6tori,en 
laquelle  il  demeura  quelque  teps ,  puis  en  habit  dif- 
fimulé,prit  le  chemin  de  la  mer  Hadriatique,  qu'il 
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trauerfâ  foiidain  pour  fe  fàiuier  enDalmacie.Le  iour 
mefmeque  Soderin  partit,  Le  Cardinal  de  Medici^""'""'^'/- 
entra  dedans  Florence, auecvn  aplaudillemcnt  in-'ZfndeFU 
croiable  de  tout  le  peuple.  Cofme  de  Pazzi  ArceueC-"j'jl'^f1'Jj' 
que  delà  ville.accompaCTné  de  la  plus  part  de  tous  les  p.'"'"  """ 

T  1      •      iP  1  I  la  101 1  (te  tout 

nobles  Patriciens  lui  alla  au  deuant,  le  conduit  iuf^ '«/-«/''• 
qu  aTEglife  noftre  Dame,  &  delà,au  logis  des  Albi- 
zes,ou  ilrefufalc  tiltre  de  Seigneur  &  deMagnificcj 
que  chacun  lui  donnoit ,  fe  proteftanr  citoien  égal  à 
tous  &  frère  de  tous .  A  fin  au/Ti  de  çano-ner  l'amitié 
des  partialiftes  de  Soderin,&  de  peur  quelô  eftimall: 
qu'il  voulufl:  de  première  intrade  femparerde  tout 
le  gouuernemêt ,  il  feit  eflirc  au  lieu  du  perpétuel  di- 
ctateur vn  Gonfalonnier  feulement  annuel,  qui  fut 
lean  Baptifte  Ridolfi  ,  citoien  bien  fort  (àige  &  non 
moins  amateur  de  la  liberté  publique:  puis  fe  retira 
auteplefiinClAnthoinefituéauxfaulxbourgs  de  la 
ville,ou  chacun  l'alloit  viiiter  à  l'aife,  &  de  la  fur  me- 
né par  vne  trouppe  inelHmable  de  monde ,  au  lo^is 
de  Ion  reu  père ,  dixiiuict  ans  après  qu  on  1  en  auoit4««->e/?é,;/x. 
chafTé  ,  à  la  pourfuitte  de  fes  malueuillans  &  en- /tUrL'tT 
uieux.  Les  Medici  receus  ainfi  fauorablement  en 
leurville,  lesfoldatsfurentpaïezdu  rrcforpublicq, 
&  les  Capitaines  amplement (àtisfaicls ,  Mais  pour- 
ce  que  le  Gonfilonnier  Ridolfi  fe  gouuernoit  en 
{on  Magifl;rar,plus  félon  le  bô  vouloir  du  peule,  que 
desPatriciés  (  chofe  qui  auoit  rendu  Soderin  odieux 
ôcdiminuoitTauthorité  des  Medicijle peuple  futaf- 
lèmblé  fuiuant  l'ancienne  ccM.ifl:ume,àfin  dénom- 
mer quinze  perfonnages ,  qui  félon  leur  bon  aduis 
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&  confeil  ordonneroient  du  gonuernement  de  la 
Republique.  Ces  quinze  en  eileurentfeptante  aul- 
tres,autanc  bien  voulus  que  citoiens  qui  fuflent  a 
Florencc,qui  tous  eftoient  amis  intimes  des  Medici, 
L*  'R'/'»i'*;p^'ii- l'ordonnance  defquels  toutela ville  feroit  tou- 

que  goHueviee  I  i.  ^  Ci 

far  fptan,,  uemée ,  &  du  nombre  defquels  fe  prendroient,  tant 
les  dix  homes  fuperintendans  des  affaires  de  la  guer- 
re &  de  la  paix,  que  les  huit  iuges  des  caufes  crimi- 
nelles :  conclurent  dauantage  que  le  Gonfalonnier 
neleroitd'orenauant  que  deux  mois  en  Ton  Magi- 
flrat,ainfi  qportoit  la  première  couftume .  Ces  cho- 
fes  ainii  fàicîes ,  &c  la  garde  du  palais  eftablie  contre 
l'effort  de  ceulx  qui  voudroient  exciter  quelque  fe- 
ditiô.Le  Magnificq  Iulian,  defpouilla  l'habit  militai- 
re,^^ voulant  enfuiurefon  père  Laurentparvne  fin- 
guliere  modeftie  qui  grandement  le  recommandoic 
à  tout  le  peuple,  fe  mit  au  gouuernement  de  laRe- 

/«/Me««<,«publique,lans  auoir  aucunegarde  darcliiers  ne  de 

iTuTfH^  iatellites ,  eftimantfon  innocence  lui  fèruir  de  cela. 

fc//2«f.  ToutesfoiSjtrois mois  n'eftoient  encor expirez, que 
deux  ieunes  hommes,  l'vn  nommé  Auguftin  Capon 
citoien  d'afl'ez  bonne  part,  mais  fainéant  &ocicux, 
l'autre  Pierre  Bofcolfuffifimmcnt  veriéaux  bonnes 
lettres,mais  bien  autant feditieux  &euenté,fefÎTieu- 
rent  a  l'exemple  de  Brutus  &  de  Caflius(au  moins  cô 
me  ils  difoict)  &  entreprindrêt  de  mettre  leurville  en 

^»i><flinca\[\)çYté.  Ce  que  pour  exécuter  plus  tôt  conclurent 

fort,  ^  Pter.  111/^/--'  C    ■         ^ 

te  Bofcoi  con-  maiîacrcr  le  Cardinal  ôcfon  frere,ians  toutes  rois  co- 

(lueiit  de  tuer  .  Il'  i       •  '1  1      • 

le  Cardinal  uenir,ne  du  lieu,ne  du  lour  ,pourcequ  ils  vouloient 
&fo»fie,e.  pf  eniieremêt  affocier  quelques  aultres  au  fait  de  leur 
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confpiration.Mais  de  cas  fo rtuir, comme  vn  iourcec 
AuguftinCapon  cntroit au  logis  des  Pucci,  la  lifte 
des  enrcgiftrez  qu'il  precendoitauoir  pour  Tes  com- 
plices lui  tomba  par  meigarde,  &tout  auilitor  fut 
porcée  au  feigneur  Iulian,par  vn  Senois  qui  lareleua. 
Capon  aprehcndé  ne  voulut  onc  côfeftcr  le  fair,pour 
queftion  extraordinaire  qu'on  lui  fceuft  donner,iuf- 
qu'ace  que  la  lifte  efcritte  de  fa  propre  main  lui  fut 
propofée,  laquelle  ne  pouuant  renier,  fut  contraint 
d'auerer  le  tout.  Mefme,  Bofcol  le  confella,  &  nom- 
ma pour  vn  de  leurs  compagnons  Nicolas  Valori  ci- 
toicn  de  bonne  merque.Les  deuxrraitres  furent  exe-  £«  tr^iitr» 
cutez par fentence des  Magiftrats,&  Nicolas  Valorip'"„7/^ 
condâné  à  perpétuelle  prilbn  en  la  tour  de  Vokerre.  f""''"  '","• 
Car  ores  qu'il  n'euft  efté  confentant  du  hait ,  ains  eu^M'"- 
plulicurs  fois  repris  Bofcol, &:  diuerti  de  la  mauuaife 
entreprife ,  fi  eft^ce  qu'il  faillit  en  ce,  q  ne  l'accufint 
auMagiftratjilfembloitleur  auoir  donné  quelque 
moiend'executerleurdeftein.Peu  de  iours  après  que 
la  côfpiration  fut  fupprimée,&  lors  que  le  Pape  Iule 
auoitfonauthorité  merueilleufement  pacifique, la 
mort  le  vint  faifir  par  vn  flux  de  vêtre.  Au  bruit  de  la-  f  ^^''^•/„'''* 
quelle,  le  Cardinal  de  Medici  fe  feit  porter  à  Rome/"* '''■«'i- 
dedans  vne  lid;iere,à  raifon  d'vn  abcès  lui  cftant  fur- 
venu,  qui  fut  eau  fequ'aiant  cheminé  à  petites  iour- 
nées, il arriua a Romcle dernier  de  tous  les  Cardi- 
naulx.Mais  ce  fut  auec  vn  tel  aplaudiflement  de  peu- 
ple à  fon  entrée ,  que  pluheurs  preiugerent  autre  que   . 
lui  ne  deuoir  eftre  Pape.  AufTi  le  iour  précéder  fave- 
nue,vii habile  mathématicien  d'Alemaigne  auoit  af- 


lEAN     ET     IVLIAN     DE 

{èuré  en  vne  bonne  compagnée  de  gentilsjiommes, 
qu'il  n'y  auroit  aucun  des  Card inaulx  ellas  lors  a  Ro- 
me, inftalé  au  iie^c  du  grand  Pontife.  Qui  plus  eft 
prefA^t  de  /^MarfiUe  Ficin,excellécafl:rologue,famufànc  vne  fois 
SS  t  à  faire  la  natiuité  du  Cardinal ,  rrouua  qu'il  peruien- 
Medki.  droit  quelque  iour  à  la  plus  liaulce  dignité  de  l'Egli- 
fe,côme  véritablement  il  feit  alors. Car  il  ne  fut  (i  toc 
entré  au  conclaue,qu'il  n'attiraft  à  fon  parti,  tous  les 
ieunes  cardinaulx ,  qui  de  long  temps  eftoicnt  fes  al- 
liezrentre  autres  Loïsd'ArragonjSigiimôd  de  Gôza- 
gue,Marc  Corneille,Alph6fe  Petrucci,  Bedinel  San- 
li,&  Matthieu  de  Sion,auec  plufieurs  des  anciês,  qui 
lui  feirêtbô  de  leurs  fuffragcs,pourueu  qu'ils  fuifenc 
pareillement  aidez  du  lien,  fid'auentureils  fe  trou- 
Uoiécau  nôbre  des  copetiteurs.Le  Cardinal  Raphaël 
de  Roueréeftoit  lors  le  principal  du  Côfiftoire,  tant 
pour  le  re{J3e(51:  de  fon  aage  ancien,que  pour  les  béné- 
fices &  grans  biens  qu'il  auoir,car  quand  aux  bonnes 
lettres  &  vertus ,  qui  plus  que  les  richelfes  illurtrent 
vn  bon  prelat,il  n'en  auoit  que  pour  fà  proui(ion,en- 
cor  bien  petitement:  &  toutesfois  cet  home  (e  nour- 
riifoitd'vne  ferme efperance  delaPapaulré,pource 
que  la  fiueur  populaire  &  le  grand  nombre  des  hale- 
nans  l'odeur  de  (à  cuilme  lui  promettoient  cet  hon- 
neur comme  ia  tout  acquis.  Mais  les  ieunes  Cardi- 
naulx affedlez  à  leur  allié  deMedicijfèmoquoiét  de 
Raphaël  &  de  (on  ambiciôjes  vieux  pour  la  plus  parc 
lui failloient de promefie, pource qu'eulx  mefnes  (e 
nourriflbient  de  pareille  e{perâce,&:  regardans  àleur 
proulHt  particulier  alpiroient  au  mefme  hôneur,no- 

mémenc 
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mément  ceux  la  qui  Ce  fentoienc  forts  de  la  fhueur  de 
quelques  Princes,  ou  forts  de  leurs  richefles  ôcbon 
fçauoir .  Ainli  corne  chacun  de  ces  anciés  péfbit  plus  ne  cardinal 

\  ,  -    •  )  \  /"  „  /-ri  ^    dt  Atedici 

aloiqualoncompagnon,&  que  tous  allez  lentemet,yi,„  p^fe 
fefauorifoientlesvnslesaultres,  lesieunes  d'vn  ^c-^'^^j^^^^^"^ 
cord  efleurentle  Cardinal  de  Medici,  auquel  deuant  'f"'  ^"^"' 
tous  aultrcs  lèprefenta  François  Soderin  pour  finfi- 
nuer  en  fibône  grace,carau  parauantil  luiauoit  elle 
capital  ennemijàcaufede  fon  frère  Pierre  Soderin 
exillé  de  Floréce:  mefme  auoit  Bit  tout  fon  effort  au 
Conclaue  pour  le  débutter  de  la  Papaulté.  Le  Cardi- 
nal Raphaël  &  tous  les  aultres  auec  vn  vifàge  bie  gai, 
fàluerét  lenouueau  Papej&femôftrerent  fort  ioieux 
de  fon  eleâ:iô,ores  que  quelques  vns  aient  dit,les  an- 
ciens Cardinaulxauoirlùiui  les  fuffrajies  des  ieunes 
qui  les  furraontoient  en  nombre,non  pour  affedlion 
qu'ils  portalsêtauCardinal  de  Medici,iTiais  pour  l'ef- 
perâce  qu'ils  eurêt  de  (a  procliviine  mort,  ioint  que  le 
iour  précèdent  fon  eled:ion,les  médecins  auoient  ra- 
porté  qu'il  ne  pouuoit  lôguemet  viure  à  caufe  de  fon 
abcès  qui feftoit  ouuert&  auoit  ietté  delà  matière 
merueilleufemét  intecle.Il  fe  feitappeller  Léon  dizie  £,  p^p,  j, 
me.pour  môftrer  vne  certaine  magnanimité  qui  cer-  ^Jf:"*'^^  "^ 

T  t?  1,  f'V.e  Lan 

rainemet  repofoit  en  fon  cueur,  ou  pource  q  ta  mère  '''n;'™'- 
Clarice  auoit  autrefois  fonge  quelle  enfmtoit  au  mi- 
lieu de  l'Eglife  de  la  Reparate  qui  cfl;  la  plus  grade  de 
Florece,vn  Lion  d'extrême  cTrâdcur,mais  de  douceur 
non  moindre.Ce  qu'il  voulut  pratiquer  incontinent 
qu'il  eufl:  receu  l'hômage  &  le  iermét  de  tous  lesCar-  r.cPaftre. 
dinaulx:car  il  rcuoqua  Pierre  Soderin  de  fon  exilj&  "solerinùxu, 
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maria  Ton  nepueu  Lois  Ridollî  fils  de  fa  feui'  ConteC- 
fine&de  Piçcre  RiidoiHalaniepce  dudicl Soderin» 
Auquel  aulli  voulut  départir  de  gras  honneurs  a  Ro- 
me,mais  Soderin  fe  côtentât  de  ce  que  le  Pape  l'auoic 
reuoqué,n'en  voulut  prendre  aucun .  loint  qu'il  efti- 
moit  tous  ces  honeurs  couplez  les  vns  aux  aultres,ne 
pouuoir  égaler  la  Didiature  perpétuelle  de  Florence 
NUoixs  Va-  tju'on  lui  auoit  oflée .  Nicolas  Valori  fut  retiré  de  la 
hritctirc  de  piKon  de  Vol  terre  parla  raefme  beneficéce  du  Pape, 
graceditpa.  &  lemis  en  ics  bies .  Enuiro  ce  teps  le  Roi  Heri  d  An- 
gleterre, le  Roi  Ferdinand  d'Erpaigne,&:  l'Empereur 
Maximiliâ,que  le  feu  Pape  Iule  auoit  folicitez  de  me 
ncr  guerre  au  Roi  Lois  de  Francc,à  fin  qu'il  euft  occa 
fion  de  rapeller  les  Fraçois  d'Italie,fefmeurent  en  ài- 
uers  lieux.Maximilian  reprit  Milan  pour  les  Sforces, 
&  Ferdinand  Pâpelune  au  pais  Nauarrois,  en  quoi  le 
Roi  d'Angleterre  l'aida  beaucoup  fur  la  mer  de  Fon- 
tarrabie.  Les  Romains  ce  pendant  en  faueur  du  Pape 
/»/M««i/«if  Léon  feirét  par  l'aduis  de  leur  Sénat  luliade  Medici 
pI'tuL de  Sénateur  &Patricien  de  Rome,drefrerent vn  théâtre 
'"'""'■  au  Capitole,  où  par  deux  iours  entiers  furet  célébrez 
en  toute  magnificêce  plufieurs  cfbats  de  mémorable 
ex  eple.  Entre  autre  le  Penule  de  Plante  y  fut  reprefen 
té  par  quelques  gentilsjiômes  de  bonne  maifon,vou 
las  par  ce  debuoir  gratifier  a  leur  Pape  nouueau ,  qui 
de  fon  coll:é  n'oublia  chofe  aucune  qui  appartint  a  fà 
grâdeur,ains  vfà  enuers  eulx  d'vne  fi  excelliue  libera- 
litéjtant  en  fumptuofitez  particulières  qpubliques,q 
le  peuple  voulat  immortalizer  la  mémoire  de  ce  biê- 
£ait,lui  érigea  au  Capitole  vne  ftatue  de  marbre  eala- 
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quelle  ces  mots  eftoiér  2;rauez:  o  ptimi  libeRa-  f"""  'f'""*' 

i-  ,  o  breeugee  au 

LISSIMIQJV'E     PONTIFICIS     MEMORI^.    S.P*^'l-ton. 

P.  Q^.  Au  mefine  téps  il  créa  quatre  Cardinaulx,ron 
coulïn  Iule,Innocent  Cibo,Laurêt  Pucci,&  Bernard 
Bibiena .  Il  dônale  propre  chapeau  qu'il  auoit  porté, 
au  Cardinal  de  (a  famille,côine  à  celui  qu'il  auguroit 
debuoirvniourluilucceder  en  cette  dignité .  Le  {è-'"'"'*^" 

^i^rr\Jl^^  dut  eft  fa>t 

cod  a  la  leur  Magdelame  mère  dudit  InnocentCibo,  carSiutu 
&c  à  la  bône  mémoire  du  Pape  Innocent  huitième,  le 
fils  duquel  elloit  efpous  de  ladidte  Magdelaine .  Le 
tiers  a  la  famille  des  P  u  cci,de  laq  lie  plulieu  rs  auoient 
efté  interelTez,  pour  auoir  feulement  fauorifé  les 
Medici ,  nommément  le  trcre  de  ce  nouueau  Cardi- 
nal ,  que  les  Florentins  auoient  décapité.  Le  quatriè- 
me a  Bibienna,en  recompenfe  de  la  bonne  &  longue 
compagnée  qu'il  lui  auoit  tenue  depuis  fes  ieunes 
ans. Et  pource  quclefeigneurlulian  n'eftoit encor 
mariéjfon  frère  lui  feit  efpoufer  Dame  Phileberte  de 
Sauoie,feur  du  Duc  Charles  &  Duchell'e  de  Ne- 
mours: laquellele  Magnificq  lulian  receut  à  Nice  en  ^^  y;,„„„, 
fumptueux  appareil,  puis  la  mena  à  Rome  ou  les  no-  '/''*",  f"*- 
ces  turent  célébrées  comme  il  appartenoit  a  leur  o;ra-  disamie  o». 
deur .  A  fin  aulïi  que  l'authorité  de  la  maifon  de  Me-  LV,. 
<iicifufi:li  folidemenrapuiéc,  que  puis  après  fortune 
ne  l'elbranlall:  aifément,  il  feitfon  nepueu  Laurent 
fils  de  fon  frère  Pierre  noie  à  l'emboucheure  du  Gla- 
nic,gouuerneur  de  la  République  de  Florence,  &  £^„„„,  j^ 
retira  fon  frère  Iulian  près  (a  perfonne,  pour  l'efle-  ^''f'y- 

l  r  ,      r  uendu  Pafit 

uer  en  honneur  tant  qu'il  feroit  pofiible  .  L'hiuer  wf/"""^»-"^ 

/^    .  <  .       f  ■        r       \    ,^  Hfrneur  de 

luiuant  la  paix  rut  traittee  a  Ion  exortation,  entre  Fimnc. 
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les  Rois  de  France  &  d'Anglererre,à  tel  fï,que  le  Roi 
Lois  veuf  alors  de  la  Roine  Anne  eipouferoic  Mai- 
rie four  de  Henri  d'Angleterre ,  ce  qui  fut  expédié 
folemnellemcnt,  mais  le  Roi  Lois  mourut  la  meC- 
Lt  Roi  FrM.  me  année  de  ce  fécond  mariage .  Son  gendre  &  cou- 
u'JurZtTde  fi"  François  lui  fiicceda,  qui  tôt  après  fon  Sacre,  en- 
France,  &  trcprit  Ic  recouurcment  du  Duché  de  Milan,  à  rai- 

tout  aujii  tôt  l  1    1       r  1  r 

pajjiUs  mots,  ion  duquel  le  reuRoi  Lois  vn  peu  deuant  la  mort 

auoit défia  Icuéplufieurs  Capitaines,  &c  faid:proui- 

fion  de  toutes  chofes  neceffaires  à  l'équipage  de  fon 

armée .  Le  nouueau  feu  de  ce  ieune  Roi  feit  tenir  les 

Italiens  fur  leurs  gardes,  &  nommément  le  Pape 

quin'aiant  oublié  les  maulx  que  Charles  huitième 

auoit  faidbs  en  Itahe  délibéra  de  fecourir  les  Sforces 

contre  le  Roi  François,  &  de  l'empefcher  de  paffer 

juiUnieMe  plusauant.  Pourcefaire  eftablit  fon  frère  lulianlieu- 

^«fr„/^t/v>r  tenant  gênerai  de  lexercite  Romain,  auquel  il  bai- 

«n/r^/e/erriarenfeigne  &:lefceptrede  l'Eglife:  puis  Je  feit  par- 

Fr-">!o».     J.JJ.  ^g  ï^ome  accompagné  d'vne  Noblelfe  infinie, 

pourpaflerenla  Gaule  Cifilpine,&  fiiretefte  aux 

François.  Plufieurs  furent  d'opinion,  que  le  (eigneur 

lulian  auoit  lors  cnuiede  conquefter  le  Duché  de 

Milan  plus  pour  foi  que  pour  les  Sforces ,  &  qu'à 

cette  intention  il  auoit  facilement  ottroié  le  gou- 

uernement  de  Florence  a  fon  nepueu  Laurent .  Point 

que  l'efperance  qu'il  en  auoit  lui  eftoit  donnée 

de  plufieurs  occahons .  Premièrement  de  ce,  que 

Maximilian  Sforce  fembloit  indigne  d'vne  telle  ïci- 

gneurie,  pource  qu'il  eftoit  pris  du  cerueau,  ainfi 

qu'il  monflroit  allez  en  fos  manières  de  faire, plus 
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appartenantes  à  vn  fol  qua  vn  Prince  .  Seconde- 
ment, il  Ce  propofoit  de  corrompre  les  SuiiTès  en 
la  tutelle  delquels  eftoit  lediâ:  Maximilian  .  Puis 
quand  au  Roi  François,  Ton  deflein  eftoit  de  foufte- 
nirfà  première  furie ,  ce  que  faifant  l'attireroit  par 
quelque  honefte  condition,à  ce  que  par  armes  n'au- 
roitfceu  coquefter,&:  lui  feroit  quitter  le  Duché  de 
Milan  a  celui  qui  recentementauoiteipoufé  la  fcur 
de  fa  propre  mère .  Car  François  eftoit  fils  de  Loi'fè 
feur  de  Phileberte  &  de  Cliarles  Duc  de  Sauoie,  du- 
quel Charles  le  fcigneur  Iulian  ne  fe  promettoic 
moindre  Eaueuren  cette  entreprifcjque  des  Veni- 
tiens,lefquels  ilproiettoitdebuoirlailTer  les  armes, 
prouueu  qu'il  les  rendillpaifiblcs  de  la  ville  de  Cre- 
mone,auec  ce  qu'ils  aimeroiét  mieulx  (comme  bien 
lui  fembloitjauoirvnvoifm  paifible  &  fe  conten- 
tant de  peu,  qu'vn  Roi  de  ieunelFe  bouillante,  l'ami- 
tié duquel  ne  leur  pourroit  eflre plus afTe urée,  que 
celle  du  Roi  Lois  qui  tant  leur  auoitefté  preiudi- 
ciable.  Mais  foit  que  le  fèigneur  Iulian  fe  propofaft 
ces  chofes  ou  non,  ii  efl^ce  qu'il  fut  plus  loin  de  fon 
compte,qu'il  ne  penfoit .  Car  comme  il  trauailloit  à 
laconduitte  de  fon  armée,  vne  lieburelcfurpriten/«!,w«</(;t/fi 

f)airantparFloréce,  &  le  cotraingnit  fy  alicler,pour  r'/j^°J'^"' 
e  peu  d'efperance  qui  feprefentoit  de  fi  foudaine "•"'"/"/''''- 
guarilon.  A  caule  dequoi  rut  contraint  reiiner  ia^<'«««. 
charge  à  fon  nepueu  Laurêt,&  ce  par  le  commande- 
ment du  Pape. Laurent  mena  fon  armée  iufqu'a  Plai- 
fànce,&  la  feit  camper  le  long  du  Pau  en  fort  bon  or- 
dre,car  il  auoit  quatorze  cohortes  Italiannes,&  bien 
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trois  mille  cheuaulx .  loingnant  lui  eftoient  campez 
les Efpaignols du  capitaine  Cardon, entre  lefquels 
&  les  Italiens  de  Laurêt  furuint  quelque  debat,à  qui 
premier  palTeroit  la  riuicre  pour  fe  ioindre  aux  Suil- 
fèsjla  fidélité  defquels  eftoit  fufpedje  à  toutes  les 
deux  parties. Or  pource  que  Laurent  ne  fehaftoit  de 
pafTer  le  Pau, Cardon  euft  qtielque  doubte  de  lui,  la- 
quelle faccreut  encor'par  la  furprife  dVn  courrier 
arrefté  au  pafl'age  de  la  riuiere ,  &  trouué  laili  d'vn 
paquet  que  le  Pape  enuoioit  au  Roi  François .  Il  efl 
vrai  que  le  Pape  aduerti  de  la  prile  de  Profpere  Co- 
lonne,que  le  Roi  François  auoit  furpris  a  ViUeJ-ran- 
che, &  enuoiéprifonnieren  Fiance, eftoit quelque 
peu  refroidi:  iufqu  a  mander  en  (ecret  à  Ton  nepueu 
Laurent  qu'il  ne  le  haftaft  beaucoup,  &  ne  hazardafl: 
ttiSmiTtiteS'^^^^^^^  iufqu  a  ce  qu'il  entendift  quelque  chofè 
"oiem  te  parti  du  partcmct  dcs  Suifles .  Oultre  ce,les  amballadeurs 
liansfoneco.  dc  Florécc  eftoicnt  toujours  a l'aureille  du  leiç^neur 
'l^ls!  "'  "  Laurent,  pour  lui  perfuader  de  ne  le  commettre  té- 
mérairement au  fort  doubteux  de  cette  2;uerre,  veu 
que  mieulx  lui  valloit  attendre  en  feureté  léuene- 
mentdelafollic  d'aultrui,qfeiieràces  nations  bar- 
bares.Pource  il  feroit  fort  bien,  fi  téporifmt  laiffoit 
au  Pape  fon  oncle,  quelque  accès  à  l'amitié  du  Roi 
de  France  après  qu'il  auroit  furmonté  les  SuifTes,  en 
laquelle  il  fe  pourroit  facilement  indnuer ,  prouueu 
que  maintenant  ne  fe  mift  en  debuoir  de  lui  taire 
defplaifir . Les  Vrfins  eftans  de  mefme  aduis,mct- 
toient  peine  de  le  retenir,  par  robied;ion  des  dan- 
giers  qu'il  pourroit  encourir,  fi  d'auenture  il  fauan- 


M  E  D  I  C  I     F  R  B  R  E  s.  I3Z 

çoit  de  palTer  quand  de  les  Efpaignols .  Pendant  que 
ces  délibérations  le  hufoientlelon^du  Pau,les  SuiC- 
fes,  qui  premièrement  auoient  accordé  aucc  le  Roi 
François,au  raoien  de  quelque  fomme  de  deniers,& 
puis  l'eftoient  diftraits  de  cet  accord  à  la  fuicitation 
du  Cardinal  de  Sion  trauaillâtlepolTiblepourMa- 
ximilian  Sforce,  furent  après  auoir  combatu  l'elpace 
de  deux iours  entiers.veincus  &  defïliits  à  Marienan  r"^'*!'^"J'^ 

'  t>  fu'Ctsa  Ma- 

ie quatorzième  de  Septembre  i  î  i  ç .  La  victoire  ob-  "S"""  /""■  '« 

tenue,  le  Roi  rrançois  entra  a  Milan,  prit  Maximi- /e  1 4  5f/.tei». 
lian  Sforce,  &renuoiapriibnnier à  Paris  ou  il  mou-  "^^^^' 
rut  quinze  ans  après. Depuis  ces  chofes  exécutées  au 
crrand  aduantacre  des  François,  le  Roi  fetrouuanta 
Bolongne  parlemeta  auec  le  Pape,  &  lui  accorda  l'a- 
bolition de  la  Prag;matique  Sanciion.par  laquelle  ^^  ^f^™'*: 
tous  les  benehces  de  France  n  eltoient  conterez  que  «t»/»». 
par  l'aduis  des  Collégiaux,  &  le  Pape  en  recompen- 
îe  le  difpenfa  de  leuer  tous  les  ans  deux  décimes  fur 
les  benehces  de  fon  Roiaume,  lui  quitta  Parme  &: 
Plaifance,auec  quelques  aultres  places  du  Duché  de 
Milan,  &  lui  monftra  plufieurs  lignes  d'amitié,  qui 
lors  fembla  fermement  pratiquée  entre  ces  deux  Sei- 
gneurs. Le  Roi  de  France  fe  retirant  d'Italie  laifla 
Charles  de  Bourbon  (on  lieutenant  à  Milan,  qui  tôt 
après  aiant  vertueufement  défendu  cette  ville  con- 
tre les  Imperialifl:es,tachans  la  recouurer, retourna 
en  France  où  le  Roi  fon  coudn  l'honora  de  l'eftat  de 
Conneftable,  &  en  fon  lieu  enuoia  le  feigneur  de.  BombLeît 
l'Autrec  pour  gouuerner  Milan.  D'aultre  cofté,leJ'^'JJ^^_ 
Pape  au  recour  de  Bolongne  {èiournant  quelques 


lEAN     ET     IVLIAN     DE 

ionrs  a  Florêce,fuc  feftoié  de  fes  citoiens  grandemet 
ioïeuxde  la  côpofition  qu'il  auoit  faite  auec  le  Roi 
de  France. Sur  le  printcps  reprit  le  chemin  de  Rome, 
laiflant  à  Florence  fon  frère  Iulian  fort  atténué  de  la 
fiebure  que  Ci  longuement  il  auoit  eu  compaigne,ô<: 
de  laquelle  peu  de  iours  après  le  partemêt  de  fon  fre- 
/«'/.l^lA/e  ^^  il  deceda,aurant regretté  des  Florentins  q  pleume 
didmemk  pourroitefcrire,  tant  pourfi  modeftie  ineftimable, 
que  pour  la  grande  libéralité  de  laquelle  il  vfoit  ordi 
nairemêt  à  l'endroit  d'vn  chacun.  Il  n'eut  aucuns  en- 
fans  de  fi  femme  Phileberte  tate  maternelle  du  Roi 
François,laquelle  après  le  trefpas  de  ion  mari  retour 
na  en  France,  meublée  d'vne  infinité  de  bagues  &  de 
ioiaux  que  le  Pape  &  fon  frère  lui  auoiét  départi.  On 
dit  que  le  Pape  auoit  defpendu  cent  cinquante  mille 
efcus  à  {es  nopces,  tachant  par  vn  tel  mariage,  &  par 
l'alliance  d'vne  fi  noble  maifon  illuflrer  fi  famille  de 
plus  en  plus .  Lors  que  le  feigneur  Iulian  eftoit  exillé 
au  Duché  d'Vrbin  quand  &  fes  frères,  il  facofta  d'v- 
ne Gentil^femme  veutue,  de  laquelle  il  eut  vn  iîls 
AuMcifiis'  qu'il feitnômer  HipoliteSc  qui  puisjipres  futCar- 
dufii^neur lu  cIinal,come  nous  monftrerons  en  fon  lieu.  Sadeuife 
fut  d'vne  ame  làns  corps  en  vn  efcu  triangulaire,  c'eft 
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\mm.  ^  dire  de  fix  lettres  o;rauées  en  vn  efculfon ,  qu'il  feit 
fiire  lors  q  la  fortune  qui  tant  d'années  lui  auoit  efté 
contraire,comencea  de  lui  dire  vn  peu  mieulx.Nous 
n'auons  entendu  que  ces  lettres  pouuoient  iignifier, 
chacun  les  pourra  interpréter  ainii  qu'il  le  connoitra 
bon,mais  ie  ne  fçai  fil  le  fera  félon  lefens  &  l'intelli- 
gence du  Seigneur  qui  les  feit  grauer  àia  deuocion. 
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p  R  E  S  la  mortciu  {èigneurlulian, 
(on  nepueii  Laurent  demeura  feul 
&  vnicq  gouuerneur  de  la  Tofca- 
ne,{buz  le  Pape  Léon  Ton  oncle, 
auec  vne  authorité  fi  grande, que 
chofe  aucune  ne  Ce  traicroic  en  la  Re 
publique  de  Florence,  chofe  ne  {'arrefloic  ou  con- 
cluoitparleSenat,&  ne  fepublioitediâ: aucun,  que 
premièrement  il  n'en  euft  eu  la  cômunication  :  auilî 
tout  y  eftoit  adminiltré  par  Finduftrie  de  Ces  meil- 
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leurs  amisjfpccialement-de  {a mère  Alphôfinefem- 
iiayrfirsfe  1116  Dicn  Tort priiGente , tuais  dvnelpric  remuant  & 
Uu"ir'°plr  non  moins  ciipiciede  grans  honneurs  que  degrans 
au^„c,rfo,,  bjçns . LacLielle  à  railbn  de  ce, follicitoit  miportu- 

pls  Laurent,  i  \    u  i       A  '1 

nement  le  Pape  Léon  a  iauancement  de  ion  fils 
Laurentj&leftimuloir  au  remuement  de  plulieurs 
choies  qui  ne  fembloient  totalement  raifonnables, 
iulqu'à  l'induire  de  mettre  hors  le  Duché  d'Vrbin 
François  Marie  de  Roueré.&en  inucftir  le  ieune 
Laurent  Ton  nepueu.  Alpho(me  coloroit  la  deman- 
de, &  la  rendoïc  iuile  parles  raifons  fuiuantes.Re- 
monftroit  en  premier  lieu  q  François  NLirie  n'eftoit 
Seigneur  leg;itime  du  Duché  d'Vrbin, auquel  fon 
oncle  le  feu  Pape  Iule  l'auoit  inilalé  au  preiudice  des 
Feltriens,en  la  famille  defquels  feingnoit  eftre  ado- 
pté. Puis  qu'eftant  gouuerneuràBolongne  pour  le 
Pape  Iule  fon  oncle,  il  auoit  refuiétouraplat  lefè- 
^  cours  que  les  Medici  lui  auoient  infliamment  de- 
teipourd<-  mande  pour  rentrer  en  leurpais,  en  quoi  ledit  rran- 
pTAw"«Çois  fcftoitmonflré  tropfauorable  &  ami  de  leurs 
aduerfaires.D'auantagejquandde  frefclie  mémoire 
feftoit  faite  vne  leuée  de  ges  pour  empefcher  la  pre- 
mière entrée  du  Roi  François  au  Duché  de  Milan, 
François  Marie  après  auoir  pris  argent  de  Iulian  de 
Medici  lieutenât  gênerai  pour  le  Pape  fon  frere,auec 
obligation  de  leiliiure  acompaigné  de  quelque  ca- 
ualerie,  vilainement  auoit  rompu  fà  foi  &  retiré  tes 
gens  de  cheual  incontinent  qu'il  entendit  le  feigneur 
Iulian  eftre  tombé  malade,  allegant  pour  toute  ex- 
cuie,ii'eftre  raifonnable  que  celui  qui  auoit  cômaii- 
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dé  comme  chef  en  plufieurs  guerres,&  de  long  têps, 
marchafl  i'ouz  l'enieigne  du  leune  Laurent  eftabli  en 
la  place  de  fbn  oncle  Iulian  :  &  que  feftât  fournis  au- 
dict  Iulian  pour  le  fait  de  cette  guerre,  ill'auoitfeu- 
lem.ét  hidtà  raifon  de  leur  ancienne  amitié,  en  ef^ç- 
rance  toutesfois  que  l'honneur  relortantd'icelle  fe- 
roit  également  départi  à  l'vn  &  àl'aultre.  Encor' Al- 
phonlineobiettoit;  que  durant  la  charge  defon  fils 
Laurent, le Secrettairedudit  François  Marie  eftoit 
pafle  en  France  &  reucnu  foudain ,  fur  quoi  le  Pape 
melme  foupçonna  que  François  Marie  prenoit ar- 
gent des  Frâçois  pour  Ce  retirer ,  ioint  qu'il  auoit  au- 
trefois cherché  leur  alliance  contre  le  Pape  lulefon 
oncle,dés  lors  que  fouz  Lois  douzième  fe  donna  la 
bataille  à  Rauenne:fe  monftianten  cela  traitre  de 
bien  peu  fidèle,  non  feulement  à  (es  amis,  mais  à  fes 
parents  propres .  Tous  ces  griefs  alléguez  par  Mada- 
me Alphonîine  ne  tendoient  a  aultre  but,  qu'à  fiire 
choir  le  Duché  d'Vrb-m  voifiii  de  la  Tolcane,és 
mains  de  ion  fils  Laurent,  qu'elle  deiiroit  lur  tout 
voir  vniour  trrand  Seicrneur:  oc  en  mit  11  auant  les 
fers  au  feu,que  le  Pape  Léon  (  crain2;nant  toutesfois 

ue  reproche  ne  lui  vint  de  ceraict)  nele-^v  d«,„ ,;;,. 
fceut  garantir,  qu'il  n'acquiefl'aft  aux  prières  de  i^dL^^^^'Jj-^  ff_ 
feur.Maisce  fut  après  la  mort  de  fon  frère  Iulian,  VT  '^'* 
qui  toufiours  aiuoitempefché  les  delleins  d'Alpaon- 
line,&  publiquement  l'auoit  reorife  de  ce  qu  elle  atr 
tentoitjdiiant  qu'il  ('cftimoit  2;randement  obligé  à  la 
fimille  des  Feltriens,lui  aians  tait  beaucoup  de  grâ- 
ces du  temps  de  (on exil, ipeciale ment  le  feigneur 
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Guy  chef  de  cette  famille .  Mais  en  ce  fait  Alphonfi- 
nen'entreprenoit  aucune  chofè  contre  les  Feltdens, 
car  ils  n'eiloientolus  en  la  Seigneurie  d'Vrbin,{cule- 
mêt  elle  i'attachoit  à  celui  qui  lembloit  l'auoir  vfur- 
péc  par  le  moicn  d'vn  fien  oncle ,  &  qui  auoit  vfé  de 
fines  rules  a  l'endroit  defesamis  .  Pource  elle  obtint 
après  la  mort  de  Iulian,  que  ion  fils  Laurent  fempa- 
TfmtnuL.  ^^^  ^^  <^c  Duché  d'Vrbin,  comme  ailément  il  fit,  car 
^Z'/rb'r  F^''^nçois  Mariene  voulant  voir  la  ruine  du  pais  qu'il 
efperoit  quelque  iour  recouurer  ,  &  auquel  eftoit 
entré  vn  exercite  pour  le  feigneur  Laurent,  lui  céda 
voluntairemêt,  &  de  ce  pas  fe  retira  à  Mantouëauec 
fa  femme  &  fes  enfms .  François  Marie  expulfé,  le 
Pape  mit  hors  la  Seigneurie  de  Siene ,  Borge  &  Al- 
phonfe  Petrucci,  tous  deux  enfans  légitimes  de  feu 
PâdolfePetrucci  Prince  de  Siene,&  mit  en  leur  lieu 
Raphaël  Petrucci  qui  luiauoitefté  compaignon  en 
fon  exiljcà  l'endroit  de  cetuijfemonlfrant  homme  re- 
connoilTant  les  bienfaits  de  ion  ami,  mais  à  l'endroit 
des  aultres,peu  memoratif  de  ce  quele  Cardinal  Al- 
phonfè  auoit  efté  l'vn  des  plus  formels  eleéleurs  de 
fbn  Pôtificat.  L'hyuer  d'a.pres  &  lors  que  le  feigneur 
Laurent  ne  le  doubtoit  de  guerre  aucune,  (on  enne- 
mi François  Marie  aiîembla  cinq  ou  iix  mille  Eipai- 
gnols  des  vieilles  bandes  du  Capitaine  Maldonar, 
auec  quelque  caualerie  de  Bourguignons  &  d'Aï- 
banois,parlemoiendcfquels,&deFedericde  Gon- 
2a2;ue(indiciné  contre  le  ieig-neur  Laurent,  qui  lui 
ritnmuure  h  auoit  oltc  1  enleiG;ne  de  1  hmiie,  laquelle  ion  oncle 
ii„._         lulian  lui  auoit  autrefois  conreree)  recouurale  Du- 
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elle  d' Vrbin ,  en  chafla  les  ^arnifons  qui  y  eftoienr, 
&  denua  les  loldars  de  toutes  armes .  Le  feiiineur 
Laurent  aduerti  de  ce,  feit  leuef  à  Rome  &es  enui- 
rons  le  plus  d'hommes  qu'il  peuft ,  &  les  enuoia  fous 
la  chart:;e  des  Capitaines  Rentin  &  Vitelli,quipour 
ia  première  fois  furent  brufqucment  repoullez  des 
Elpaignols  bien  aguerris ,  &  n'aians  affaire  qu'à  des 
clercs  d'armes .  Quelque  temps  après,  Laurent  y  alla 
lui  mefme ,  &  mena  quand  &  foi  Paul  Balcon  con- 
dudleurd'vne  bonne  trouppe  de  Peruzins  entalcn- 
rez  de  bien  faire,  Ci  l'occaf  ion  f  offroit  :  Ainli  que  vé- 
ritablement elle  teit,lors  que  François  Marie  partant 
lariuiere  de  Metaure  fe  mit  au  hazarr  d'eftre  bien 
bourréli  les  Capitaines  Rentin  &  Vitelli  euflent  fiic 
leur  debuoir.Laurétauoitfix  mille  hommes  de  pied 
fort  bien  ordonnez  fur  l'vn  des  bords  de  la  riuiere, 
entre  aultres  quelques  bandes  de  bienvaillans  Gaf- 
cons,& quatre  enieignes  tantd'Alemansque  d'Ef- 
pagnols,quitous  feftoient  rangez  pour  clorre  lepaf- 
fage  à  François  Marie:  Mais  le  mal  fut  que  Rentin  & 
Vitelli  voulâs  auoir  le  pardefllis  de  Paul  Baleon  Ca- 
pitaine  plus  accord  quils  neitoient  tous  deux  en-»«^<'«.»eî7' 
femble,f'oublierent  en  leur  charge,  quand  au  lieu  de  ^JudéfflT/ 
faire  braquer  le  long;  de  la  riuiere,  les  vinirt  pièces  t/"^'^"'* 
d'artilleries  qui  eftoient  au  camp  du  feigneur  Lau- 
rent, les  feirent  tranfporter  en  vne  coline,  decou- 
urant  quelquepeu  le  partage,  de  lariuiere,  cuidans 
par  ce  moien  &  par  ce  coftéla  plus  empefcher  les  gês 
de  Frâçois  Marie,que  par  le  long  du  fleuue .  En  quoi 
fetrouuerentdeceuzde  leur  opinion, car  François^ 
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Marie  fe  moqua  d'eulx ,  &  paffa  fans  dvinger  :  ce  qu'il 
neuf!:  fait  il  touiiours  fe  fulîent  campez  le  long  de 
l'eau  ,  Voila  ledefpkifir  que  le  feigneur  Laurent  re- 
ceut  en  cet  endroit ,  à  cauie  du  hault  poind;  que  ces 
deux  voulurent  auoir  par  deflus  Paul  Baleon  n'eftat 
moindre  qu'eulx,mais  pollible  fuperieur  en  toutes 
t.4um  dtAfe  choies. De  là  vint  q  L'aurct  de  Medici  forcé  de  pour- 
haT,]ueéu^,di  luiure  Ion  ennemi  aiant  la  pâlie  i  eau ,  1  aliiegea  en  la 
villedeMondulfe,ou  le  gentil  Seigneur  receutvne 
harquebuzade  à  la  tell:e,qui  le  kit  trâfporter  à  la  vil- 
le d'Ancone  au  treferand  danger  delavie.Cedefa- 
ftre  fut  caufe  que  les  foldats  de  fon  camp  ne  garderêt 
aucune  forme  militaire ,  ains  abandonnans  leurs  en- 
fei^nes  fins  élire  licentiez  de  ce  faire ,  fe  mirent  a  pil- 
ler le  plat  pais ,  dont  le  Pape  fut  grandement  ennuie, 
&plusencor'dela  plaie  dangereufe  deionnepueu, 
pournipouuoirremedier  côme  bien  il  euft  voulu. 
Toutesfois  il  enuoia  vers  le  Roi  de  France ,  &  le  Roi 
Charles  d'Efpaigne  demander  lècours  en  fon  vrgent 
affairecMefme  feit  fecrettementloUiciter  le  Capixai- 
ne Maldonat  &  quelques  aultres delà fanterie Efpai- 
gnolle,  à  fin  d'abandonner  le  parti  de  Fraçois  Marie, 
&  de  prendre  le  fien  auec  bonne  recompenle.  On  dit 
que  Maldonat  ne  lui  accorda  feulement  ce  poincf, 
mais  lui  promit  auili  de  maifacrer  ledicl  Fraçois  Ma- 
MMénaten.  ^{q  g^  [ou  caiTip  lors  ouil  nc  f'en  donneroit  carde.  Ce 

trepnnd   de  y\  r  ■  T  ■  -  1    ^TA  C    " 

,i]\'~nr F,i  çm  û  ne  fceut  pratiquer  li  tacitemet,  que  le  Duc  Fra- 
çois  n  en  rut  aduerti,  &  prefque  du  tout  acertcne  par 
vne  lettre  furprife  à  vn  meiîager  Elpaignol ,  par  laql- 
le  Maldonat  eftoitexorté  d'exécuter  fon  entrcpniè 
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le  plus  tôt  qu'il  pourroit,  &  d'en  aduertirfes  aultres 
compagnonsxe  c|uc  fliilant  fe  pouuoit  alTcurer  d'vn 
certain  &prouffitableloïer.  Le  Duc  troublé  pour  la 
crainte  d'vn  péril  ii  prochain, decouurit  le  fait  à  ceux 
c|ui  lui  eftoient  les  plus  fidèles  de  Ton  camp ,  leur  cô- 
muniqua  les  lettres  que  Ion  enuoioitàMaldonat,  le 
complaignitdelatrahifon  qu'on  luibrafloit,&;  quâd 
&  quand  les  fupplia  de  vouloir  femploier  àla  prote- 
ctiô  de  la  vie,  laquelle  il  cônoiflbit  élire  plus  odieufe 
à  fes  ennemis  que  fes  biens  n'eftoiét  enuiez.  A  l'heure 
les  CapitaineSjLieutenans  &  Enleignes,  aians  lacau- 
fe  du  feio-neur  François  en  fmsuliere  rccommanda- 
tion,aflembleréttousleursloldatsaurondu  tabou- 
rin,  &  au  millieu  d'eulx  feirenthaultemét  lire  les  let- 
tres que  lô  auoit  furprifes  au  meflager  Elpaignol,leA 
quelles  clmeurent  tellement  les  foldats  allemblez,  A/^Won^tej? 
que  làns  attendre  iugement  plus  rolemneI,mirent  en^;^^^»^  7nu 
pièces  les  Capitaines  Maldonat.Maci,  Plafole,  Con- ?"'''?''".''»- 
mlue,Rie,&  quelques  aultres  corne  li  tous  eulsét  eite  "«• 
côuaincus  de  cette  trahifon ,  chofe  qui  tint  l'exercite 
deFrançois  en  meilleure obei(ïance,&feit  durer  la 
guerre  plus  lôg  temps  que  Ion  n'eftimoit .  Ce  pendâc 
le  Cardinal  Alphonfe  Petrucci  defpouillé  du  gou- 
uernemét  de  Siene  par  le  Pape  Léon,  &  à  railon  de  ce 
ne  voulant  plus  fe  tenir  a  Rome,  fe  retira  es  enuirons  ^l'-"f,, 
de  la  ville.ou  maiftrilé  d'vne  impatience  de  cueur  de-  '""'/'  "'"^ 
tradoit  librement  du  Pape,  ôciacculoit  de  lauoira 
tort  &:  làns  caufe  non  leulement  chalfé  de  Ion  pais, 
mais  defpouillé  de  tous  les  anciens  biens  &  Seigneu- 
ries de  Ion  feu  père .  Le  bruit  couroit  à  Rome  que  ce 
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Cardinal  eftoit  quelque  fois  entré  au  Condftoire  en 
délibération  de  tuer  le  Pape .  Aufll  difoit^on  qu'il  a- 
uoit  prefque  attenté  contre  fa  perfonne ,  ainfi  quVn 
certain  iour  le  Pape  prenant  le  déduit  de  la  chaflc  f  e- 
ftoit  quelque  peu  efcarté  de  fes  Archiers,mais  qu'il 
n'auiaf ingérer  depafîer  plus  oultre  a  caule  de  l'indi- 
gnité d'vn  tel  homicide ,  ou  comme  il  efl:  plus  croia- 
ble,retiré  de  ce  faire  parla  crainte  qu'il  euft  d'en  eltre 
Trahifon  du  aigrement  puni.  Car  furfeant  aces  moiensfi  dan^e- 

Cardmal  aI-       ^        .  \.  ,    .  _  1         r  1        I  ri 

phonfecontrc  reux il ourdit vne  trahilonplus  lubtile,&  luboma VH 
''''^'^  cirurgien  fon  famillier  appelle  Vercellijl'exortant  de 
faire  mourir  le  Pape  parla  pratique  de  fbn  art ,  dont 
le  moien  feroit  telrque  le  Cardinal  mettroit  peine  de 
fiire  chafTer  le  cirurgien  ordinaire  du  Pape,  pour  fai- 
re donerfi  place  à  Vercelli,qui  quelque  temps  après 
Ton  introdudio  en  la  maifon  du  Pape ,  empoifonne- 
roit  l'vlcere  qu'il  auoit  au  ficge,&par  fes  medicamets 
veneneuxle  feroit  mourir.Dedale  Cardinal  Alpho- 
fe  auoit  tant  recommandé  &  loué  l'induftrie  de  ce 
Vercelli  aux  Chabrelas  du  Pape,  &  a  (es  Cardinaulx 
qu'ils  eftoient  prefls  de  donner  côgé  a  l'aultre  cirur- 
gien pour  y  inflaler  ceftui^ci,mais  le  Pape  qui  ne  vou 
loit  fbn  mal  eftre  decouuert  à  tant  de  perfbnnes ,  ôc 
fe  côtentoit  d'vn  feul  tefinoing  de  fonvlcere  n'y  vou- 
lut confentir:  dont  bien  lui  prit,  car  quelques  iours 
après  fut  furprife  vne lettre  efcritte  en  chara6teres  in- 
conneuzôcn  on  vlitez,  que  le  Cardinal  Alphôfe  en- 
du  cardmd  uoioit  d.  loii  Secrettaitc  Anthoine  Ninin  eftant  lors 
'^InufrZ  ^  Rome:  &  par  le  fou  pço  de  cette  lettre  ledit  Anthoi- 
hifin.        pjc  j^-j  js  ^  la  quefl;iô,à  fin  d'interpréter  les  charadercs, 
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ce  qu'il  feit  de  peur  d'cftre  tire  plus  cruellement,  èc 
découurir  toute  la  trahifon  ducardinalfon  maiftre. 
Soudain  on  donna  ordre  que  le  cirurgien  Vercelli 
lors  pratiquât  à  Naplcs ,  &  y  gueniTant  de  la  verolle, 
full:  gardé  fongnculcment  de  p.eur  qu'il  efchappall:, 
fans  toutesfois  le  fàilirau  corps,  à  fin  que  le  Cardinal 
n'en  entendiil:  le  bruit  &  fe  fauuaft  par  ce  moien.  Au- 
quel d'vn  aultre  collé  le  Pape  feit  dire  par  gens  inter- 
pofez  qu'il  auoit  bonne  enuie  de  le  remettre  en  tous 
fes  biens ,  &  d'en  retirer  Raphaël  Petrucci,  pourceil 
feroit  fort  bien  de  retourner  à  Rome  le  plus  toft  qu'il 
pourroit.  Ce  que  ledit  Cardinal  voulut  exécuter  en 
route  diligence  &  fy  acheminer ,  à  lin  d'entretenir  le 
Pape  en  cette  bonne  affeélion,  ores  que  fes  amis  ne 
lui  confeillaflent  de  ce  faire.  Ainfi  dcdreux  de  reuoir 
fô  pais,  &  ennuie  de  l'exil  qui  lui  de{plailoit  fur  tour, 
prit  la  traitte  de  Rome ,  ou  il  n'arriua  li  rot  qu'il  ne 
ruit  laili  au  colet  en  1  arrierecliambre  du  i^ape,  &  en-  ^ph-ofian. 
fermé  en  obfcure  prifon.Lcs  intormatiôs  faittes  il  eft^"^"""* 
contraint  à  force  de  tortures  de  nommer  fes  compli- 
ces,&  entre  aultres  le  Cardinal  Sanli,  duquel  meiine 
il  confefla  auoir  emprunté  argent,lui  auoir  commu- 
niqué (on  deflein,^  le  moien  de  l'exécution  que  lui 
en  donoit  le  cirurgien  Vercelli,  lequel  auili  on  auoit 
enuiron  ce  temps  amené  de  Florence  lié  &  garotté. 
Nôma  pareillement  les  Cardinaulx  Raphaël  de  Ro-^"  cw*. 
uere ,  François  Soderin ,  &  Adrian  de  Cornette ,  qui  je /j««r,,  s* 
toutestois  l'auoient  tellement  quellemêt  repris,  lors^""<;,^J,, 
que  flimulé  d'vne  fureur  enragée  leur  auoit  dit,  qu'il  2'uuj,,fin. 
eiloit  expédient  de  tuer  le  Pape  Leon,&  d'inflaler  en 
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fâ  place  vn  des  plus  anciês  Cardinaulx,  qui  eufl  moic 
de  bien  recompenfer  ceux  qui  l'auroiet  aidé  de  leurs 
fufFrages.  Mais  leur  reprehcnfion  alorsnetendoicà 
diuertir  le  Cardinal  Alphonfede  ce  mefchanc  aâ-e, 
condderé  que  tous  trois  ne  portoient  grande  amitié 
au  Pape: mais  connoiilans  ce  ieune  home  n'auoir  oc- 
cupatio  aucune  que  la  chafTe  &  la  lubricité,  penfoiêc 
queiamaisiln'entrepredroit  l'exécution  du  fait  que 
eulx  mefmes  eulTent  fort  fouhaitté ,  fi  à  leur  aduis  ce 
ieune  fol  en  eufl:  fceu  venir  à  chef,  &plus  totluieuf- 
fènt  côfeillé  que  déconfeillé .  Car  Raphaël  de  Roue- 
ré,  comme  le  plus  eminent  de  tout  le  collège  enri- 
cheflcs  &  enauthorité,  penfoit  qu'on  lui  auoit  faid 
grandilïime  tort  à  la  dernière  eleâ;ion,en  ce  qu'on  ne 
Fauoit  préféré  au  Cardinal  de  Medici:pource  il  e(pe- 
roit  de  facilemét  peruenir  à  ce  premier  honneur  fi  le 
Pape  mouroit,&  en  cette  efperance  f  efforçoit  de  ga- 
gner le  peuple  tant  par  banquets  exceflifsjque  par  vn 
monde  de  courtifàns  altérez  qui  toufiours  l'accom- 
pagnoient  depuis  fon  palais  iufqu'au  confiftoire  en 
pôpe  plus  que  Roialle .  Le  Cardinal  Soderin  n'auoic 
oublié  l'iniure  faiâ:e  recentement  à  fon  frère.  Adrian 
deCornette  ne  portoit  aucune  inimitié  au  Pape,mais 
ftimulé  d'vne  ambition  defbrdonnée,atendoit  com- 
^drUn  de  ^^^  ^  P^^*^  ^^^  fi  mott ,  &  dcfia  finfinuôit en  fi place: 
corneite  aj}i.  pourcc  qu'vnc  forciere  lui  difmt  quelque  iour  (à  bô- 
fMu  prenant  ïïQ.  auéturejl'auoit  affeuré  qu'vn  vieil  Cardinal  Adria 
wLXne/ri'iff'J  dc  bas  lieu,mais  au  demeurant  fort  doâ:e,  &  qui 
plus  recommandé  par  fi  vertu  que  par  l'ancienne  no- 
blelfe  de  fes  deuanciers  efloitperuenu  aux  honneurs 
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de  l'Eglife ,  {èroic  eflcu  Pape  fî  tôt  que  Léon  decede- 
roit  en  la  fleur  de  Ton  aase.Ce  Cardinal  Ce  cônoiflant 
tel,ne  donnoit  aux  chiens  (a  parc  de  la  Papaulté ,  ains 
y  afpiroit  de  cous  poincs,  mais  foncrauail  fut  vain,  8>c 
la.  predicliô  de  la  forciere  ne  laifl'a  de  forcir  Ton  plein 
efFeâ::car  vn  Adrian  Holandois  lils  d'vn  pauurearti- 
fanfut  après  le  trefpas  de  Léon  inftaléenfa  place  à 
raifon  de  la  doctrine  hn^uliere.  Voila  comme  ces 
trois  euiset  bié  voulu  la  ruine  du  Pape,fi  elle  euft  peu 
aduenir  Ci  fecrettement ,  qu'ils  n'en  euflenc  efté  puis 
après  recherchez .  Quand  au  Cardinal  Sanli,il  auoit 
toujours  efté  fort  familier  du  Pape,neantmoins  de- 
puis peu  de  ioursfeftoit rendu fon  ennem.i,  pource 
que  Léon  luiauoitrefufé  l'Euefché  deMarieillejde/;*  card!nd 
Liquelle  le  Cardinal  Iule  de  Medici  fon  cou(in  ger- ^;y„/-^„7 
main  auoitefté  prouueu .  Apres  que  le  Cardinal  Al-'^"^*'^""* 
phonfcfutconuaincu  tant  par  la  depohtion  du  ci- 
rurgien  Vercelli,  que  de  fon  Secrecaire  Anthoine ,  le 
Cardinal  Sanli  aimamieulx  déclarer  ce  qu'il  fçauoit 
que  d'endurer  le  tourmét  de  la  queftiô.Le  procès  in- 
ftruiCjle  Pape  afscbla  coût  le  collège  des  Cardinaulx, 
à  la  veuedefquelsaiant  fait  enfermer  le  Cardinal  de 
Roueré,  (chofequidônafraieuràtousles  autres)cô 
mecea  publiquement  aie  plaindre  de  ce  que  Ion  nu- P4;.em/>/4,» 
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manice  &  benencece  nullement  épargnée  al  endroit  cmMiimIx. 
detousliommes,eftoitneantmoinsrecompenféede 
trahilons  indignemet  monopolées  contre  la  dignicé. 
delqu elles  il  (çauoicbien  quelqu'vns  desaffiftas  eftre 
des  premiers  chefs  aufquelsnonobftac  auoit  afteâiio 
de  pardonner  ôcdebon  cueur,pourueuquede  fran- 
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che  volonté  confefl'aflenr  leur  faulre,  les  alTeurant} 
aulli,  (ils  nelareconnoifToient,  &c  puis  après  les  ren- 
doit  atcaints  &  conuemcus,  qu'ils  ne  trouueroient 
pardon  en  Ton  endroit.  Sa  complainte  n'eftoit  encor' 
finie,  que  les  Cardinaulx  Soderin&  de  Cornette  (è 
proflernercnt  àgenoulx  luy  demendans merci,  qui 
,    ^  ,.    ne  leur  fut  refufc.moiênantvne  amende  de  dix  mil- 
na»ix  Sade,  le  cfcus  a  laqucllc  ils  hirent  condampnez.  Soderin 
«eiucondam.  cHoifit tcl cxil  qu'il  vouIut ,  Adrian fe dcffiant  delà 
w^ueefcm'."  clcmence  du  Pape  (tant  il  eftoit  foupçonneuxjfortit 
de  la  ville  en  habit  de  vilageois,&;  vefquit  au  champs 
en  cachette,  ores  qu'il  ne  fuft  aucunemét  pourluiui. 
Le  Pape  donna  la  vie  au  Cardinal  de  Roueré,pour  le 
refpeâ:  qu'il  eut  de  (à  blanche  vieilleffe,  &  de  l'anciê- 
ne  inimitié  qu'ils  auoient  eu  enfemble,à  fin  qu'on  ne 
penfafi:  que  par  ce  moien  il  fe  vouluft  veger  du  Car- 
dinal aiant  aultrefiDis  efté  l'vn  des  principaulx  hai- 
neursdela  maifbnde  Medicijiufqu'aauoirconfpiré 
contre  eulx,me(me  feftre  trouué  a  la  mort  de  Iulian 
fononclej&âl'inuaiionquelon  attenta  fur  fon  père 
i'^r«t"^s.  L^LU'ent .  Toutesfois  il  fi.it  condamné  a  cent  mille 
damniaccr,,  efcus  d'amêdc  &  permiflion  àluidônée  de  fe  retirer 

mille  ejcMt.        ^  /i>lt\  1 

a  Naples  en  dignité  de  Cardinal,  ou  quelque  temps 
après  il  deceda.  Alphonfc  &  Sanh  dégradez  de  leurs 
eftats  d'Eglife  furent  remis  en  prifon  infedte  &  tene- 
breufe,  n'y  artendans  qu'vne  mort  trefcruelle  .  Le 
,  .  .  cirurçien  Vercelliôc  le  Secrétaire  Anthoine  fil rent 
rfr«//<,(âr 'f  attachez  au  bout  d'vne  charrette,  puis  tenaillez  de 

Secrétaire        C  \  \  I  •         •     •  1 

o*"/»<«e,(e.rers  chaulx  &  tous  rouges  parles  princicipaulx  car- 
p»««M»^/f;^foiTs  de  Rome,  ce  fiiit  étranglez  &  mis  en  pièces. 
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Le  Cardinal  Alphonfè  eft  étranglé  en  priion,  mais£îCar.^'W 
baniiimpecrc  grâce  par  le  moien  de  rrançois  L.100  eira,.!i  ioU 
maridela  feur  du  Pape,  qui  lui  teic  entendre  ledici^'''^'"'' 
SanJi  auoir  feulement  prellié  l'aureille  au  Cardinal 
Alphonfe,  &  l'auoit  repris  defbnmauuais  vouloir 
fins  aucuneinent  y  confentir.Pourcc  le  Pape  lui  re- 
mit (à  dic;nité  de  Cardinal  &  l'enuoia  hors  la  ville, 
oùlurpris  d'vnegriefue  maladie  fut  contraint  de  re- 
tourner à  Rome  par  le  côfenremêt  du  Pape,  &:  quel- 
que temps  après  y  deceda. Cette  iuftice  donna  crain- 
te aux  aultres  Cardinaulx ,  qui  toutesfois  ne  fè  pou- 
uoient  tellement  contenir  qu'ils  ne  murmurallenr 
en  fecret,&:  calomnialfent  la  leuerité  du  Pape,  en  ce 
qu'il  auoit  fait  punir  par  le  bras  leculier,ceux  qui 
n'eftoientiufticiables  quepar  l'Eglife .  Au  murmure 
delquelsvoulat  mettrequelque  frein  Se  les  tenir  en 
bride,cà  fin aufli  de  fe  rendre  Seigneur  plus  vertueux 
&  prudent,  que  fot  ou  contemptible,  accreut  le  Se- fj„j^^^'{*' 
nat  EcclehalHcq  de  trente  &  vn  Cardinaulx  tous '^'"■''''""^** 
nouuellement  créez,  qui  en  temps  opportun  le  fou- 
tiendroient  contre  les  calomnies  des  anciens.  Il  y  en 
eut  huit  tous  originaires  de  la  ville  deRome,Ie  prin- 
cipal defquels  &plus  apparent  eftoit  Pompée  Co- 
lonne, Adrian  le  Holandois(duqueI  nous  auôs  parlé 
en  aultre  lieu)  tut  auffi  de  ce  nombre ,  &  les  aultres 
choilis  en  diuerfes  nations,  qui  fe  lentirent  grande- 
ment obligées  au  Pape  Leon,de  ce  qu'il  auoit  hono- 
ré quelques  bonnes  moifons  de  leurs  appartenan- 
ces,de  ce  beau  riltre  de  Cardinal.  Nous  auons  mon- 
ilré  comme  au  inoien  de  la  grande  refiftence  que 

M  iij 
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François  Marie  faifoit  au  Pape,  il  auoit  eflé  cotrainc 

de  requcrirlefecoLirs  des  Rois  de  France  &  d'Efpai- 

caRoit  Je  ^^y*^^^  l'-^ï  cnuoicrcnt  affez  à  temps .  Mais  il  furàfà 

Framefsr    première  arriuéefi  brufquementreceu  des  sens  de 

nm,ient  fi.  François  Marie,  qu'ilne  perdicriena  la  venue  de  ces 

ft.  lecourans  eitrangcrs ,  car  il  reiiita  verrueulemenc  a 

l'efFort  des  Suifles,  de  l'vn  defquels  il  receut  en  com- 

rrjnfoU  flu  batanr,  vneharquebuzade  en  la  poitrine,  qui  le  mie 

"ar^TtL^l en  grand  dangier  de  more .  Au  milieu  de  fes  bonnes 

tiZ!'^'''  fortunes  le  pauure  François  Marie  fut  abandonné 

des  Efpaignols,  qui  eftoient  la  force  principale  de 

tout  fon  camp. Il  les  perdit,  pource  que  fbllicitez  du 

Pape  a  plus  grand'  folde,  que  n'euft  monté  tout  le 

butin  qu'ils  euflenc  peu  faire  en  cette  guerre,quand 

encores  y  fulfenr  demeurez  victorieux,  propoîèrcnc 

le  certain  à  l'incertain,  ioint  qu'ils  craingnoient  de 

pafler  tous  par  le  fil  de  l'e(pée,Ci  d'auenture  ils  eftoiéi 

furmontez  par  leurs  ennemis .  Quiplus  efl  Hugues 

r«  Ejpat.  deMoncate  Capitaine  Efpaignol,leur  auoit  com- 

r^arnr"  mandé  au  nom  &c  en  vertu  du  Roi  Charles  de  quit- 

^'"^""'^^''ter  le  parti  du  feigneur  François  ,proteftant  auoir 

tous  ceux  là  pour  rebelles  à  la  Coronne ,  &  pour 

tranfc^relTeurs  du  commandement  de  leur  Prince, 

quidorcnauant  porteroient  les  armes  contre  le  Pa- 

pe.Leieigneur  François  fe  voiant  reduid;  à  ces  ter- 

mes,iàns  qu'il  y  peuft  aucunemêtprouuoir,demeu- 

ra  grandement  defconforté ,  touresfois  fe  recôman- 

dant  aux  Capitaines,  implora  la  foi  de  tous  les  fbi- 

datSj&leurremonftra  comme  à  iamais  (croient  re- 

purezlafcheSjfilsl'abandonnoient  en  la  ferme  eipe- 
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rance  qu'il  auoit  de  la  vidoire.  Que  fi  pour  obéir  au 
commandement  de  leur  Roi,  ils  elloienc  forcez  de 
rompre  le  ferment  qu'il  auoitreceudeulx,à  tout  le 
moins  feiifentauant partir,  &ceparraduisde  tou- 
tes les  compaignées,  qu'auec  honefte  condition  il 
abandonnalHelien:àfinque  quand  on  le  contrain- 
droit  d'aller  en  exil,il  neperdilt  l'efperance  depou- 
uoir  viure,  &  de  patiemment  porter  fon  infortune. 
Tous  les  Capitaines  &  foldats  refpondirent  à  fà  de- 
mande véritablement  digne  de  compaffion,  qu'il  ef^ 
f)eraft  bien  d'eulx,  car  ils  feroientdc  lorte  qu'on  ne 
e  traitteroit  qu'auec  railbn  bien  grade.  Aufïi  quanti 
les  articles  de  paix  furent  arreftez,  on  y  inféra  ces  c6-  ^^,;^;„  ^ 
ditions.que le  feiçneur  François  traniporteroittou-/"»"  '"'"  ^ 
tes  les  artilleries  &  munitions  de  guerre  qu  il  auoit,  |n«<r  Frap,» 
&  emporteroit  tous  fes  biens  meubles,  iufqu'àla  bi-  *'*' 
bliotecque  fort  magnifique ,  laquelle  autresfois  le 
Duc  Federic  d' Vrbin  y  auoit  dreflee .  Ainii  finit  cet- 
te guerre  aiant  duré  huit  mois,aux  grans  frais  du  Pa- 
pe, qui  bien  y  defpendit  huit  cens  mille  efcus ,  lef^ 
quels  pourtâtilne  regretta,  pourcequefonnepueu 
Laurent  fut  remis  au  Duché  d'Vrbin  à  fbn  o-rand  ^''«'*'"'^' 

.  s,   ^  -1»  1      M edUi  rentre 

auantage .  Lnuiron  ce  temps,  a  Içauoir  i  an  1 5 1 7,1e  MDw.hi 

dernieriourdeFeburierlaRoine  de  Fraceacoucha 

de  fon  premier  fils  à  la  ville  d' Amboife,  le  Roi  inuita 

le  Pape  pour  lui  eftre  parrain,  quifoudainementen- 

uoia  fon  nepueu  Laurent  en  fort  bon  equipage,pour 

tenir  fon  lieu  au  baptefme  de  cet  enfant  nômé  Fran-  f<  ^•"''^» 

l  tm  en  Franef 

çois,par  les  Ducs  de  Lorraine ôc  d'Vrbin,aians  pour /">«'•  '«">  '« 
cômere  la  D  uchefle  d'Alençon  feur  vnique  du  Roi,  <<«ToI 
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ce  fut  le  vintTtcinquieme  iour  d'Apuhl  enfuiuant 
l'an  151 8.  Pendant  que  le  Duc  d'Vrbin  feiourna  en 
France,ilcut  lemoien  devoir  la  plus  part  de  la  no- 
blefle  exquife,  qui  fetrouua  aux  pompes,feftins  & 
tournois  célébrez  enl'hôneurde  cenouueau  d'Aul- 
phin.  Mais  ce  qu'il  y  veit  de  plus  grande  aflfedlion  &: 
de  meilleur  cueur,futvnePrinceirede  lamaiionde 
Boloncrne-iifue  de  fiino:B.oiaLde  laquelle  fut  h  viue- 
ment  frappé ,  que  retournant  en  Italie  il  laifTa  fon  ef- 
prit  &  Ion  cueur  en  France  dédiez  au  feruice  de  cet- 
te Dame  .  Melrae  eftanta  Rome  nefceut  repofera 
l'aife,  iufqu  a  ce  qu'il  en  euft  tenu  propos  au  Pape,  ôc 
l'eu  il  humblement  fupplié  de  vouloir  moienner  ce 
mariage,  (1  faire  fe  pouuoit .  Le  Pape  bien  recors  cô- 
me  le  Roi  François  auoit  fecouru  fon  nepueu  Lau- 
rent en  la  grande  neceflité,  &que  le  deflein  de  (on- 
did:  nepueu  eftoit  de  plus  tôt  l'apuier  fur  l'amitié  des 
François,  que  lur  celle  des  Elpaignols,qui  tous  lui 
elloiéta  côtre^cueur,pource  qu'en  la  dernière  guer-t 
re  ils  auoicnt  taché  de  ruiner  la  maifon  de  Mcdici:£è 
mit  en  tout  debuoir,de  renouueller en  France vnç 
alliance  de  mariage,pareille,ou  pofïïble  plus  grande 
que  celle  que  fon  frère  lulian  y  auoit  pratiquée.  Ain- 
fi  fut  à  la  pourluitte  accordé  le  mariage  de  fon  nep- 
ueu Laurent  Duc  d'Vrbin,  &  de  Madame  Magde- 
bm  ,j]>o»re    laine  hlle  du  dernier  Conte  de  Bolongne ,  laquelle 
mI^Tlw.c  ^'^(^^^  Laurct  receuten  magnificq  appareil,  &  elpou- 
^^'"''"•F'fi  3,  Florence  audidtan  i  <  i  8.  Mais  leur  mariao;e  ne 
dura  beaucoup,  pource  qu'au  bout  de  dix  mois ,  en- 
uiron  le  téps  que  treipalTa  l'Empereur  Maximihan, 

ils 
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ils  décédèrent  tous  deux  à  cinq  iours  l'vn  de  l'aultre.  f  ^"/r 
La  Princelle  mourut  en  gefîne,  après  qu'elle  fe fut '"""«"■'"« 
deliurée  d'vne  fille ,  laquelle  la  diuine  prouidéce  en-  temps. 
uoia  lors  au  monde  pour  eftre  vn  iour  le  foleil  de  fà 
race,ainfi  que  le  temps  nous  l'a  Elit  connoiftre  parla 
rare  félicité  du  mari  &  des  enfans  qu'elle  aeuzles 
plus  grans  Rois  du  monde, ôc  des  filles  que  nous 
voions  encof,  l'vne  mariée  au  Roi  Philippe  d'Efpai- 
gne,  l'autre  au  Duc  de  Lorraine ,  &  la  treizième  fur 
le  point  d'eflrearreflée  en  lieu  qui  ne  lui  fera  moins 
honorable  que  requiert  la  grandeur  delà  maifon,  D^^^eUecs. 
Le  (eicrneur  Laurent  fut  homme  en  fi  vie  autât  bien  f'""''''"'  f2r 

.  /    1  1         •      \       I  Jtature fut  le 

proportionne  de  membres ,  pour  élire  adroit  a  che- /"^^«f  t-"- 
ualj  ôc  pour  porter  Jes  armes,  quaultre  Prince  de 
France  ou  d'Italie  :  il  fut  d'vn  regard  li  haultain,  oul- 
trelabeaulté  graue  que  nature  y  auoit  plantée,  que 
le  feul  maintien  de  (à  tace  lefaifoit  eftimer  hardi  &: 
belliqueux,  auec  ce  qu'il  ne  vouloir  monftrer  en  fon 
port  vn  feul  gefte  qui  fentift  quelque  clémence  ou 
ficilité  trop  grade.  Quj fur  caufe  que  peu  de  Floren- 
tins le  pleurèrent  à  fes  obfeques,  ioint  que  Ion  ne 
pouoit  ofter  de  la  tefte  auertineuie  de  ce  peuple  opi- 
niafl:re,que  le  feigncur  Laurétn'euR;  proieté  de  ioin- 
drelts  villes  deLuques  &:  de  Siene  à  la  Principaulté  q»,!u  of,im-s 
de  Florence,  puis  d'eftendre  ion  domaine  depuis  la'"  ^""j""" 
merThvrrcne  iufqu'à  l'Adriatique, coniideré  quils"""'^"'*- 
iouilfoit  deda  du  Duché  d'Vrbin ,  &  qu'a  l'aide  des 
Frâçois  il  euft  eu  le  moien  de  fe  taire  Roi  de  la  Tofca 
ne,plus  grâd  &  plus  reueré  que  Porfenanefutoncq. 
Poilible  aufli  qu'il  en  eut  quelque  cnuie ,  car  on  dit 
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que  le  Pape  Léon  &  le  Cardinal  Iule  de  Medici  fès 

oncles,  auoicc  couf  lours  taché  de  le  diuertir  de  cette 

ambition ,  Il  feit  peindre  en  Tes  eftendars ,  &  broder 

aux  faions  de  lès  {gendarmes  vn  laurier  au  milieu  de 

r>f».7«(i«/£À. deux  lions, pource que c'eftoit  fa  deuife  ordinaire, 

mt!^""^  par  laquelle  il  vouloir  fignifier  la  vertu  eftre  tout- 

iours  verdoiante  ainfi  que  le  laurier,mais  non  acceC- 

fible  qu'ci  ceux,  qui  par  lemoien  d Vne  vïue  force  & 

d'vne  clémence  indicible  reprefèntées  par  les  deux 

lionSjtrauailleroiét  à  la  gangner .  Quand  il  fut  mort, 

le  Pape  enuoia  le  Cardinal  de  Medici  fon  coufin,  fè 

faifir  du  gouuernement  de  Florence,  où  il  le  porta  Ci 

ctcardind  bicu  &  aucc  tel  côtentcment  dc  tous  les  Florentins, 

dt  Mdià    que  le  peuple  eftima  l'ancienne  liberté  eftre  remifè 

s  empare  d»      i.  f  [ 

goHH»nement  en  fou  priftiu  eftar,  parla  clémence  dont  le  Cardinal 

dt  Florence.    Tlrl  t-t.  rC        •  Ill-T 

Iule  via  lors  enuers  tous .  LePapeauIli  mit  telle  dili- 
gence de  pacifier  la  ville  deRome, queles  citoiens 
&  les  nobles  y  vefquirentadoncen  toute  tranquil- 
lité &  abondance  de  biens .  Mais  ce  ne  fut  que  bien 
peu,  pource  que  l'Empereur  Charles  aiant  enuie  de 
remettre  au  Duché  de  Milan,  François  Sforce  frère 
de  Maximilian  prifonnier  à  Paris,{bllicita  le  Pape  de 
lui  tenir  la  main  en  cette  entreprifè,luiremettantde- 
uantles  yeux  comme  quelques  mois  au  parauant  il 
auoit  à  la  Diettede  Vvormes  fait  declairer  Martin 
Luther  hereticque, auoit  fait  bruller  publiquement 
(es  liures,  &  condamner  à  mort  ou  à  exil  tous  ceux 
qui  peu  ne  grand  tiendroient  de  là  dodrine  :  choies 
qui  facilement  efmeurent  le  Pape  à  ce  que  l'Empe- 
reur lui  demandoit,  ioint  qu'il  y  auoit  quelques  aul- 
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trcs  occafions  qui  le  ftimuloient  de  porcpofèr l'ami- 
tié du  Roi  de  France  à  celle  de  l'Empereur .  Car  les 
alliances  contractées  par  les  mariages  de  Iulian  aucc 
Philebertede  Sauoie,&  de  Laurent  auec  Magdelai- 
ne  de  Bolongnejn'cftoierplus  en  crcdit,ains  demeu- 
roient  éteintes  par  la  mort  de  ces  deux  Seigneurs: 

f)uis  le  Pape  fe  repentoit  de  Ton  côcordat,  par  lequel 
es  villes  de  Parme  &  de  Plaifànce  elloient  demeu- 
rées en  la  main  des  François,allegant  pour  toute  rai- 
fon  que  les  lieutenants  du  Roi  de  France  en  ces  vil- 
les làjConteroient  les  bénéfices  à  qui  bon  leur  fem- 
bloir,  &  à  ceux  qui  ne  tailàns  compte  de  l'authorité 
du  Pape  ne  vouloient  refpondre  à  la  iuftice  Romai- 
ne en  caufes  &  procès  d'Eglife.  L'accord  ainfi  pafTé 
entre  l'Empereur  &  le  Pape,  enlaprefence  &  parla 
fadionde  lean  Manuel  lors  ambaiïadeur  à  Rome 
pour  ledict  Empereur,  le  Pape  enuoia  vne  armée  a  ^^  p^^^  „, 
Parme  fouz  la  conduitte  deFederic  de  Gonzacrue ""''  """'"'- 

O         mee  pour 

Prince  de  Mantouë ,  qui  dés  l'heure  renuoia  le  Col-  ïE'»e'rt<tr 

1,,,,  _^.._  r.ri1-         r        contre  le  Roi 

1er  de  1  Ordre  au  Roi  de  France,  &  le  declaira  ion  d^Ftamc 

ennemi.  A  cettearmée  Romaine  fe  ioingnirent les 
Imperialiites  montans  de  dixhuit  a  vingt  enfeignes 
de  fimterie  Elpaignole ,  que  conduifoit  le  Marquis 
dePelcaire,  &  vn  bon  nombre  de  caualerie,  fur  la- 
quelle commandoit  Anthoine  de  Leue,au  camp  du- 
quel fe  vint  rêdre  Profpere  Colone,  à  fin  que  la  trou- 
pefetrounaft  mieux  acomplie, puis  tous  enremble 
allèrent  alTieger  Parme  :  où  bien  tôt  après  arriua  le  £,/„>,„„,</« 
feigneur  de  l'Autrec  acompaigné  des  bandes  Fran- JJ^J"''^'^^^" 
.  çoifes  ôc  Venitiennes,qui  feirêt  leuer  le  iiege  à  leurs  ^y"f'"« 

Nij 
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ennemis,  &  mirée  en  liberté  le  frère  dudiâ:  fcigneur 
de  l'Autrec  enfermé  dedans  Parme  au ecle  Capitai- 
ne Bozol .  Quelquesj/ns  plus  affecliônez  à  vne  part 
qu'à  raurre,&  voulas  couurir  la  honte  que  les  Impe- 
rialiftes  fi  bien  cquippez  &  en  fi  grand  nôbre  receu- 
rent  des  François  ce  iourlà,ont  didtque  l'exercite 
Romain  ne  leua  (on  fiege  de  deuant  Parme  pour  fal- 
1er  camper  le  long  de  la  riuicre  d'Yurce,  qu'à  la  feule 
occahon  q  leur  en  donna  la  querelle  furuenuë  entre 
Profpere  Colone  &  le  Marquis  de  Pefcaire,  ne  vou- 
lans  céder  l'vn  a  l'autre  en  chofe  aucune  qui  concer- 
naft  le  commandement,  &  pource  cômandans  chaf- 
cun  en  fbn  endroit.  Mais  ce  n'eft  que  deguifer  les  ma 
tieres,car  ores  que  ces  deux  chefs  ne  côuinfTent  bien 
enfemble,  fi  eft^ce  que  leur  difcord  ne  fut  caufe  de 
faire  leuer  le  fiege  de  Parme,mais  la  finguliere  vertu 
des  Frâçoisquiyarriuerent.Quoiquecefbit,iepuis 
affeurer  que  le  Pape  Léon  fut  fi  extrêmement  cour- 
roucé de  cette  infimie,  que  pour  la  cacher  par  quel- 
^  Lettres  du  pa  c^iiQ  louablcfiit,  ilcfctiuit  ioudain  àfon  coufin  le 
i'aUukde'  C'irdinal  gouucrnant  alors  la  Republique  de  Flo- 
Med,ci.  l'ence,  &  fi miffaie  fut  telle .  Tu  connois(mon  cou- 
fin)  fins  que  plus  amplement  iele  di{coure,enquel 
eftat  nos  affiiires  peuuét  eftre  à  cette  heure,  puis  que 
par  la  diflention  de  nos  Capitaines  nous  fommes 
tombez  en  tel  inconuenient  :  t'àffeurant  que  Ci  nous 
ne  donnons  ordre  à  cette  honte  (laquelle  tout  hom- 
me de  cueur  doibt  plus  hair  &  craindre  que  la  mort) 
nous  fommes  fur  le  point  d'endurer  la  tourmente 
d'vn  dangereux  naufrage .  Et  pource  que  tu  es  celui 
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qui  par  vne  finguliere  vertu  peux  non  moins  aifé- 
ment  reunir  ces  Capitaines,que  fàcilemêt  recouurer 
lavi6toire  ia  commenceanceàgliiTer  de  nos  mains, 
fi  toijnefme  ne  vas  au  camp:ie  te  prie  par  la  reueren- 
ce  que  tu  portes  a  l'ancienneté  de  nos  aieulx,6c  par 
la  recommandation  en  laquelle  tu  as  le  bien  publicq, 
qu'en  charge  de  Lieutenant  gênerai  de  l'Eglife  Ro- 
maine, tu  ailles  la  part  ou  nos  hommes  font  mainte- 
nant campez ,  &  le  plus  tôt  que  tes  aftaires  le  porte- 
ront :  lâchant  de  vrai  que  Dieu  nous  donnera  ioïeu- 
le  iflue  de  cette  guerre  par  le  moien  de  ta  bonne  con- 
duitte  &  portera  noftre  iufte  querelle  contre  ceux 
V  quitachentnous  offenfer.Suiuant  la  femonce  de  ces  f°if^'t"a!f. 
lettres, le  Cardinal  Iule  lailla  tout  affaire  d'impor-/''"''^'"'"'"i' 

o     1    •  /    r  r  deslm^eria- 

tance ,  &  bien  accompagne  le  tranlporta  au  camp,  njics. 
quifutremis en vnion pacifique  parla  diligéce  qu'il 
y  emploia .  Car  il  faut  noter  que  ce  Seigneur  (oultre 
la  connoifl'ance  des  bonnes  lettres  qui  l'enrichilToit 
beaucoup  )  auoitvnefinc^ulierc  intelligence  de  l'arc 
militaire acquife  tantparviage,quepar plufieurs  ex- 
periments  de  fortune  bonne  ôc  mauuaife.  De  la- 
quelle il  fceut  fi  bien  vfer  en  cet  endroit,  encoura- 
geant les  vns  &  les  aultres,&  leur  donnât  confeil  non 
de  Cardinal ,  mais  de  Capitaine  bien  aguerri,que  ces 
hommes  accreuz  d'vn  ^rand  nombre  de  Suifles  que 
le  Cardinal  de  Sion  amena,  &  fecourus  des  deniers 
aportez  par  le  Cardinal  de  Medici ,  recouurerent  en  ,,., 
fin  Parme,  Plaifimce ,  &  Crémone,  contraignirent  le  «•■f'/"""-  f^^^- 
feigneurdeLautrec  fe  retirer  de  Milan  par  la  porte /«^«5j«p<. 
deCome,lors  que  le  Marquis  de  Pefcaire  alantpris^'^^,/ 

N  iij 
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le  feigneur  Triuulfe  &  rompu  les  garnifons  de  la  vil- 
le balTe,  fut  receu  par  les  Gibelins  Milanois,qui  de 
leur  bon  gré  lui  abbaifTerent  le  pont  delà  porte  Ro- 
maine ,  ainfi  que  d'vn  aultre  part  le  Cardinal  de  Me- 
dici ,  Pro(pere  Colone ,  &  le  Prince  de  Mantouë  en- 
troient par  la  porte  de  Pauieauecvn  nombre  infini 
d'EipagnoIs,  d'Italiens,  &  d'Alemans ,  A  la  vcuë  des- 
quels François  Sforce  frère  deMaximilian  fut  infla- 
lé  au  Duché  de  Milan  par  le  Cardinal  de  Mcdici. 
Dot  le  Pape  fut  ii  ioïeux  qu'a  l'heure  mefme  ou  bien 
tôt  après  qu'il  en  euft  eu  les  nouuelles,cheut  en  fieb- 
TréjpM  du  ure  comme  il  vouloit  foupper,  laquelle  ne  l'aban- 
pa^e Lton.   (Jo^na  iufqu'au  dernier  foufpir  qu'il  rendit  l'an  qua- 
rante feptieme  de  fon  aage ,  après  auoir  tenu  le  fiege 
Pôtifical  huit  ansjhuit  mois,&  dixneuf  iours .  Quel- 
ques vns  eftimeret  qu'il  mourut  empoifbnné,  pour- 
ce  que  Ion  trouuafbn  cueur  maculé  de  quelques  ta- 
ches liuides,&  fà  rattc  prodigieufement  atténuée, 
comme  fî  l'efficace  &  la  vertu  occulte  du  venin  eufl 
diflippé  cette  partie .  A  caufe  dequoi  Barnabe  Mal- 
J-w^^lïm!  efpinc  fon  Sommelier  fut  mis  en  prifon ,  ioint  que  le 
iwr  d»papi  p^-^pe  YI3  JQyj- tlcuat  qu'il acouchaft  malade,  lui  auoit 
«o.ren./.ofon- demande  en  iouppat  auecvnerace  leuereoc  renrro- 
gnee  ouilauoit  recouure  cevin  li  amer  dont  il  ve- 
noit  de  boire.  Qui  plus  efl:,&:  qui  encor'  augmenta  le 
foupçon  en  Ion  endroit,fut  le  plaifir  de  la  chaffc  qu'il 
feingnit  vouloir  prendre,&  pour  ce  faire  fortit  par  la 
porte  Vaticane  auec  vne  compagnée  de  chiens  des  le 
poind  du  iour,ores  que  le  Pape  fuft  mort  a  fept  heu- 
res de  la  nuid  precedente:dont  les  Archers  de  la  gai- 
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de  le  ramenèrent  lui  obiedans  qu'il  vouloir  prendre 
la  fuitte,côlideré  qu'il  n'eftoit  temps  d'aller  à  la  chaC- 
fe,  &  de  prendre  Ion  plaifir  lors  que  toute  la  ville 
eftoit  en  larmes,pour  la  perte  d'vn  fi  libéral  Seigneur. 
Toutestois  le  Cardinal  de  Medici  retourné  à  Ro- 
me pour  le  faici:  de  l'elediion  d'vn  nouueau  Pape  de£- 
fenditexprelîementquece  Maleipinene  fuft  tortu- 
ré, de  peur  qu'il  ne  nommaft  quelque  grand  Prince, 
contre  lequel  puis  après  on  fuft  contraint  faire  in- 
formation pour  auerer  le  faift .  le  ne  fçaurois  dire  au 
vrai ,  quelle  auoit  eftél'affeclion  de  ce  Maleipine  en- 
uersionmaiftreiieft^ce  que  neuf  ans  après  il  eut  la 
telle  trachée  a*K'Iilan  pour  quelque  crime  doubteux, 
comme  fila diuine  prouidence  euilrefèruéla  puni- 
tion de  fon  meftait  iufqu'àce  temps  la.  Aucuns  ont 
diâ:  pour  le  iàuuer,que  Léon  fut  empoilbnné  en  vne 
prilc  de  v^illules  d'aloé ,  defquelles  il  vioit  ordinaire-  '^"'■"/f- 
ment  par  cliacune  lepmainepour  le  lâcher  le  ventre, /""/"""f™*"* 
&  que  fbngarde^vaifTelleeftoit  mort  deux  iours  au  "  "'' 
parauant  pour  auoirauallé  deux  de  ces  pillules  prifes 
en  la  chambre  du  Pape.  le  fçai  q  pour  exempter  tous 
Princes  &  tous  leruiteurs  de  la  calomnie  de  ce  ve- 
nin ,  plulieurs  ont  voulu  dire  le  Pape  Léon  n'eftre 
decedé  que  par  la  clofture  de  ion  vlcerc,qui  n'ouurat 
pluslepalLige  aux  humeurs  pourris  &:  corrompus, 
les  repoulla  aux  parties  nobles  &  parce  moienlui 
apporta  la  mort ,  ioint  qu'en  ces  iours  là  le  têps  auoic 
efté  fort  nubileux  &  l'air  corrompu  d'vn  vent  méri- 
dional tout  plein  d'infe6bion  :  Mais  ie  ne  croirai  ia- 
raais,lachaleurnaturelledominante  en  vne  tempe- 
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rature  (i  accomplie  &  fi  force  comme  eftoit  celle  de 
ce  Seigneur  difpos  encor,&  compofépourviure  15- 
guemeiitauoirpeu  eftre  éteinte  que  par  la  vertu  de 
quelque  poifon  exquis, qui  lui  pénétra  iufqu'enla 
fubftance  des  parties  vitales  &  naturelles,  veu  qu'il 
eftoit  de  ftature  haulte  &  droide  ,  d'habitude  de 
corps  plusfucculente  que  graife,  &  ii  bien  propor- 
tionnée en  tous  endroits ,  qu'il  n'y  apparoilFoit  au- 
cune deformitc  :  hors  mis  lagrolFeur  de  fà  tefte  qui 
eftoit  le  moins  du  monde  exceftiue,  mais  auec  vne 
maiefté  grande,  &  auec  pluheurs  autres  bénéfices 

fn»!»,  me-     J  t'  ■-    J  ''  J'  •         /" 

„„,^,^^,,/,,„ dont  nature  lauoit  doue:  comme  dvn  engin  iin- 
fion,^wge.  CTLilier  &  fubtil ,  d'vne  mémoire  pro ^isiieufe ,  d'vne 

tnet  fwguhcrs  O  ,  '  ^  I  D  \ 

ditp<iiye  ca.  aprehenlion  prompte,  &;  d'vn  iugement  profond  a 
donner  relblution  de  toutes  chofes.Son  parler  eftoit 
dous, mais fi bien  compoléànaïfuement  expliquer 
&  dire  Tes  conceptions,  que  iamais  la  granité  ne  fail- 
lit à  fa  parolle  toutes  &:quantes  fois  qu'il  fut  befoin 
de  parler  de  chofes  haultes,  ne  la  ficecie,elegance,  & 
grâce  aux  deuis  qu'il  tenoit  des  affaires  communs. 
Il  efcriuoit  élégamment  &  promptement  en  Latin 
&  Tofcan ,  compofoit  fort  bien  en  vers ,  auoit  con- 

qm  du  Pape  noiiTàncc  des  lettres  Grecques,  non  pour  en  fiire  pa- 

Leon.es  lettres         j  •  /?  •   1         ^       1  C  ■  c^  -" 

,4„tc;„,2^jrade,mais  pour!  en  aidera  plus  peiiaictement  ente- 
<i»tLmn,s.  (Jj-eles  Latines  :  eftoit  grandement  auide  &plus  pa- 
tient encor'  à  la  lediure  detouslesliures  tant  2;rans 
fufîentjls,  fans  qu'il  fen  ennuiaft  aucunement,  de 
forte  qu'opportunément  il  recitoit  &  amenoit  en 
exemple,toutes  les  anciennes  hiftoires  quipouuoiéc 
authorifcrfon  dire,  tant  il  auoit  la  mémoire  excel- 
lente,     j: 
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lente .  Au  refte ,  il  fcauoit  promprement  Se  conue- 
nablemenc  compoler  iàparolle,lon  viiàige&tout 
ion  gcfte  de  corps,  félon  les  occafions  &  ladiiierfi- 
té  des  affaires  qui  le  prefentoient .  Mefme  faifoit 
entendre  à  tous  lupplians  ,  que  Tes  meurs  &  affe- 
ctions neftoient  aultres  quelaparolle,{on  vifaige, 
ôc  Ion  gefte  le  monftroient .  Ainfi  quand  il  eftoit 
queftiô  de  refufer  ce  que  quelqu  vn  f efforçoit  d'ob- 
tenir de  lui,cet  homme  fçauoit  tant  bien  préoccuper 
le  cueur  du  fuppliant  par  quelque  honefte  excufe, 
qu'il étingnoit  toutl'ennuique  l'on  euft  fceu  pren- 
dre de  fon  refus.  Quefid'auenture  illuifalloit  ac- 

■^  \  1        1  ,       -1  1  ^  Comme  le  Ps 

quielcer  a  la  demande  de  quelques  vns  (comme  prel-/>ir  £««^4- 

C  CL      '     r  J  ■         •         \  I  •  1  •       1      uoit  bien  lom- 

que  touiiours  eitoit  ion  ordinaire  )  lors  il  ouuroit  \.^p,f„  pour  fa. 
porte  a  tous  les  trelors  de  fa  beneficéce  &  cnace  fpe-'"^"""/  '""' 

i  ,  L>  r         le  monde. 

ciale,n'ottriant  iamais  choie  tant  frrande  fuft  elle ,  & 
nefailantplaifirtantrecommandable  fuft^il,qu'il  ne 
fexcuiaildecequelonprelent  n'efloit  d'affez  hault 
priSjauecpromelFed'en  conférer  de  plus  grans  quâd 
l'occafion  foffriroit.  Il  pefoit  fort  bien  toutes  les  - 
circunftances  des  affaires ,  &  farreftoit  long  temps 
à  bien  les  examiner  quand  on  deliberoit  de  quelque 
poinâ:  d'importance,  mais  il  recompenfoit  là  tardi- 
uerefolution  par  vne  exécution  merueilleiirement 
prompte.  Demandoit  en  fcs  leruiteurs  non  feule- 
ment vnctaciturnitépairible,&  fidélité  grande,mais 
quand  &:  quand vneobeilTancefubite  &  diligentée: 
n'aiant  ces  (eruiteurs  agréables, qui  pour  fe  monflrer 
insenieux  &auiiezinettent  bien  fouuenten  ieu,îe 
ne  fcai  quelles  curieuies  interprétations  du  comma- 
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dément  de  leurs  maiftres,&  cependant  différent  leur 

feruice.Souuentesfois  il  diroir(commeauiîi Ton  feu 

Père  Laurent  auoit  toufiours  en  la  bouche  )  qu'il  y 

Trmciiofes  auoit  trois  chofes  merueilleufement  propres ,  pour 


pu„cc  hL  rendre  vn  Prince  heureux  &  dio;ne  de  louange  en 


TnuTiJL  tous  Tes  ades.  La  première,  fî  après  auoir  longuemet 
l's  en  fa  faits,  confulté  dc  fes  aifaires ,  auec  perfonnages  de  bon  iu- 
gement  &  de  meure  prudence,il  fe  depefchoit  de  vi- 
ftement  les  mettre  en  exécution:  fecondemcnt  fil  ne 
mettoit  iamais  fes  amis  en  oubli:  &  tiercement  fil 
refped:oirtout  loupçons  comme  non  vains  ou  fu- 
perflus,quipouuoient  appartenir  ou  â  fa  vie  ouàfà 
principaulté .  Quand  au  fait  du  peuple,  (on  iugemét 
elloitdeneprefcrire  aucunement  le  pris  des  viures, 
de  peur  que  par  cette  prefcription  &  taxes  les  com- 
merces ne  fuHent  empefchez,  ains  d'en  l'ailler  la  ven- 
te &  le  pris  purement  libre  au  bon  plaifir  des  mar- 
chans  :  pource  que  cette  liberté  de  vente  les  excitc- 
roità  voiagerd'auantage,&  à  mener  plus  de  mar- 
chandife  à  Rome, ce  qu'auenant,  elle  ne  pourroit 
eftre  qu'à  bon  pris,  conlideré  qu'elle  foifonneroit  en 
pmiitii  <iv».,toute  abondance .  Il  vouloit  toutes  punitions  d'in- 
moderte.  lutcs  tantpriuccs  quepuDliques,rexecuter  auec  iiio- 
deration  reiglée,  comm.e  lui  mefme  auoit  apris  de 
faire ,  de  peur  que  par  vne  trop  grande  feuerité  ne  fe 
mifi:  en  la  haine  du  peuple,  &  par  vne  clémence  trop 
dduice  ne  fuft  contemnc  de  lui:  car  fon  but  efloit 
d'efltc grandement reueré  voire  craint,non  des  feuls 
ciîoiens  de  Rome  &  de  ceux  de  dchors,mais  aufll  de 
fesfamilliers  &parens,toutesfoisauec  vn  entretien 
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perpétuel  de  leur  bonne  afFeclion:  comme  celui,qui 
verirablement  condamnoic  cecteparole  pleine  dim- 
manité  tirannique.  il    ne  me  chavlt  d'e- 

STRE      haï      POVRVEV      Q^   E      L    O  N 

ME  CRAINGNE.  Aufli  tant  qu'il  fut  en  vie, 
il  mérita  fi  bien  des  vns  &  des  aultres  par  Ces  bien- 
fai6ls,quelenom&lebruitdela  maifon  de  Medi-r>«/yê  du 
civollapartoutle monde.  Ladeuifèdece  Seigneur ''''^'^"''* 
fut  vn  ioug  tel  que  porte  les  Beufs,  auec  ce  mot 
s  V  A  V  E  ,  voulant  fignifier  par  cela  qu'il  n'efloit 
rentré  à  Florence  pou  rtirannifer  la  ville,  ou  pour  fe 
veno;erdes  torts  que  Ion  auoitfaits  àfi  maifon ,  mais 
plus  tôt  pour  y  entretenir  vngouuernemcnt  foef  & 
débonnaire, (uiuant  ce  quieft  efcrit  en  l'Euans^ile, 

MON  lOVG  EST  SOEF  ET  MA  CHARGE 
LEGERE. 
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PAPE     CLEMENT 


SEPTIEME 


PRES  les  funcraïUcs  du  Pape  Léon 
les  Cardinaulx  montèrent  au  Con- 
claue.lule  de  Medici  prit  la  pofte 
au  Milanois,  ou  il  eftoic  Lieutenant 
de  l'Eglife  Romaine,  &en  peu  de 
iours  arriua  à  Rome  en  clperance 
d'emporter  la  Papaulté ,  tant  pour  la  grande  réputa- 
tion que  la  dernière  o;uerre  lui  auoit  acquis  en  Italie, 

Z<  cardinal  i  ~  •    l       rP         r  1-  II  n         ir 

AtMeiuiaf-o^xç.  pour  ics  richeiics,  les  clientelles ,  &:  plutieurs 
^Iw/   ^'  autres  faneurs  ,  flir  lc(<|uelles  fe  repofant  {e  mit 
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au  hazard  de  la  demander .  Il  auoitdelia  2;ano;né  les 
iuffrages de  (èize  iennes Cardinaiilx, quipreuoians 
allez  ne  pouuoir  aduenir  à  cet  honneur  le  clamoient 
deCiii  Pape, (3:  fouz  l'eipoir  d'eftre  bien  recompenfez 
de  lui  quand  il  (eroirelleului  obligèrent  leurs  voix. 
Plus  ne  lui  refloit  qua  findnuerenla  bonne .ç^race 
des  vieulx,mais  il  n'en  fceut  fournir  :  pource  que  f'a- 
perceuans  de  la  ligue  des  ieunes  faitte  du  tout  en  fa.  ^„  ,•,„„„ 
faueur.refoîurent  lecrettement  n'en  eilire  aucun  qui  f^"'^'"""^'' 
ne  fuft  de  leur  banc,  c'eft  a  dire  des  plus  aa2;ez  du  tw,«4/  /»- 
condftoire  :  corne  ceux  qui  fembloient  preualoir  les  yLixcomn 
ieunes  en  opinion  de  vertu  &  engrauité  de  meurs.  "'' 
Aind  fe  trouuerent  plusieurs  anciens  tous  afpnans  à 
ce  premier  honneur ,  fans  qu'il  y  en  eull  vn  qui  vou- 
luft  céder  à  l'autre:  qui  fut  occaf  ion  de  grandes  diffi- 
cultez,  &  fema  tel  dii'cord  au  Côclaue  que  l'eleâiion 
nefefeitd  tôt  qu'elle debuoit.  Dont plufieurs  pla- 
cards &  libelles  difïtimatoires  furent  attachez  par  les 
carforts  de  Rome,au  grand  icandalle  &  vitupère  de 
tous  les  Cardinaulx:entre  lefquels  vn  Efpaignol  no- 
me Bernardin  Caruaial  non  moins  verfé  aux  lettres, 
que  bien  eftimé  en  fa  façon  de  viure ,  infiftoit  gran- 
dement pour  atrapper  ce  morceau:  mai§.la  mémoire 
non  encof  éteinte  du  Pape  Alexandre  iizieme,  ren- 
doit  la  nation  Elpaignole  tellement  odieufe  au  peu- 
ple d'Italie,  qu'il  n'y  eut  celui  des  aultres  Cardinaulx 
qui  levouluft  hiuorileren  fa  pétition.  Le  Cardinal  ^'<^'"'*"'»' 

J:  ....  .     i  \         r      Farnexefurlt 

rarneze  cuida  bien  y  peruenir,  non  moins  par  les  m-pomt<i:cjirt 
ucurs  de  laNoblefle  de  Rome  qui  toute  eftoitpour   '^'' 
lui, que  par  l'amitié  de  plufieurs  Cardinaulx  qu'iL 
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auoit  gangnée,&  croi  véritablement  que  le  nombre 
des  fuffragcs  ne  lui  eufl:  manqué ,  il  Iule  de  Medici 
n'y  euft  mis  empefchement.  Lequel  aiant  en  {à  man- 
che les  voix  delà  plus  part  des  ieunes  Cardinaulx 
tous  faits  de  la  main  de  ion  feu  coufinLeon,  &:ne 
vo  ulat  les  lafcher  pour  ancien  aucun,  briguoit  perti- 
nemment de fon collé, auec  vne refolution  arreftée 
de  ne  quitter  cet  honneur  iinon  à  bonnes  enfeignes. 
Ainfi  acharnez  les  vns  contre  les  aultres  ne  vouloiét 
eftre  vaincus,  ny  les  ieunes  des  anciens,  &  moins  en- 
cor'  les  anciens  des  ieunes  &  modernes .  Toutesfois 
ce  point  eftoit  refblu  que  le  Pape  ne  fe  pouuoit  efli- 
re  fans  le  confèntemét  de  Iule  de  Medici  &  des  Car- 
dinaulx de  fon  cofté .  Pource  les  anciens  enuoierent 
vers  lui  Anthoine  dé  Monté  oc  Thomas  Caietan 
tous  deux  Cardinaulx,pour  amollir  vn  peu  fàperti- 
Jiacité  &  le  réduire  à  ce  que  l'on  elleufi;  vn  Pape  non 
GrMies par. 3_u:incé  par  amitiez  nepar  faueurs ,  mais  plus  tôt  en- 
/««««wçjr  uoié  du  iaind:  Esprit  pour  gouuerner  l'Eglifê  de 
X4XV"r'"Dieu,chofe  qui  feteroit  plus  a(reurémêt,fi  vn  hom- 
Wu^-cW»  fnefcchoiliiîbit  vcrfc  de  long  temps  auxafïairesde 
l'Eglifê,  &  non  vnnouueau  nai,  qui  pour  fon  peu 
d'expérience  ne  fçauroitpar  quel  bout  entrer  en  ce 
gouuernemêt.A  cette  fin  le  prièrent  au  nom  de  tous 
les  vieulx  de  ne  plus  tenir  les  fuftrages  des  ieunes  en 
captiuité,  mais  les  laiifer  pleinement  Ôc  librement 
délibérer  félon  leur  confcience.  Le  Cardinal  de  Me- 
dici leur  relpondit  en  parolles  graues,&  toutesfois 
modefteSjCes  remonftrances  debuoir eftre  faittes 
plus  totàeulx  qu'à  lui,  considère' qu  ils  auoient  tous 


PAPE     CLEMEMT     VII.  148 

proceflé  en  vne  confpiration  occulte,  de  ne  donner 
leurs  luffrages  qu'à  vn  de  leur  fadbion,  combien  que 
quclques^vns  fe  trouuafTentau  nombre  des  ieunes 
non  moins  dignes  de  cette  dignité  que  beaucoup 
des  anciens .  Et  que  de  fà  part  (  ores  qu'il  fuft  vn  des 
moindres  de  la  compaignce)  il  n'eftoit  pour  céder  à. 

Î)as  vn  d'eulx,  fînon  en  profundité  de  fçauoir,  à  tout 
e moins  en  pietc,iufl:ice,&:  grans  debuoirs  enuers  la 
Republique  de  Rome .  Ce  nonobftant ,  a  fin  qu'on 
ne  penfaft  qu'ermeu  d'vne  ambition  defordonnée  il 
pretendill:  h  força  cet  honneur,  eftoic  content  ('en 
defiftcr  du  tout,  prouueu  que  le  Collège  reccufl:  ce- 
lui qu'il  nommeroit  pour  l'vn  des  plus  iàiges,  des 
f)lus  Içauans  de  des  plus  anciens  de  tour  leur  ordre, 
equel  fils  refufoient-,  véritablement  leur  mauuaifè 
afted:ion  Se  leurcôleil  malin  ne  fèpourroient  celer. 
Ces  propos  finis,le  Cardinal  Iule  communiqua  long 
remps  auec  fes  partialiftes ,  &  refolut  de  nommer  le 
Cardinal  Adrian^  pour  lequel  promiret  tous  figner, 
entendu  qu'il  efloit  plus  recommandable  que  pas 
vn  aultre  en  pieté,fçauoir,&:  côtinence,  auec  ce  qu'il 
n'eftoit  pour  abandonner  le  parti  de  l'Empereurjdu- 
qlil  auoit  efté  autrefois  précepteur.  Or  le  Cardinal 
de  Medici  craingnoit  fur  tout  que  16  elleud  quelque 
Papefauorable  aux  François,par  lemoien  duquel  la  . 
cruerre  fe  renouuelall  en  Lombardie,  les  villes  de 
Parme  &  de  Plaifànce  nouuellement  recouurées  re-i 
tournaflent  auxmains  du  Roi  de  France,&  lui  final- '"»"«'""« '« 
lement  fuft  dcboutté  de  la  Principaulcé  de  Florence,  M^dka ui 
pour  auoir  aidé  à  côqueller  ces  villes  au  patrimoine- 7„,p,4l/f! 
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de  rE2;lire:ioinc  d  aultre  part  que  le  feigneur  Fraçois 
Marie  eftoit  après  la  mort  du  Pape  Léon  rentré  au 
Duché  d'Vrbin,  &  que  les  Capitaines  Rentin  &  Ba- 
lcon ioints  aucc  lui,  leuoient  gens  es  enuirons  de 
Rome  pour  courir  fur  les  Luquois  &  fur  les  Floren- 
tins ennemis  du  Roi  de  France.  De  toutes  lefquelles 
menées  le  Cardinal  Iule  elHtaduertideiour  en  aul- 
tre au  Conclaue,par certaines  miiliues  que  fecrette- 
ment  on  lui  failbit  tenir  parmi  Tes  viures,l:ut  côtraint 
pourobuieràces  incommoditez  futures  hafterl'e- 
lediondu  Pape,&:  dene  plus  différer  en  cela,de  peur 
qu'en  afpirant  à  cet  honneur  incertain,  il  ne  perdift 
ce  qui  lui  eftoit  tout  aireurérfçauoireftlapuilTance 
&  domination  que  lorsilauoit  tant  enlaTofcane 
qu'en  la  Lombardie.  AulTi  de  l'aultre  cofl:é,{e  perdoit 
l'eiperance  qu'il  au  oit  eue  en  la  faueurde  quelques 
ieunes  Cardinaulx  inftalez  toutesfois  en  cette  digni- 
té par  Ton  moien ,  c'eft  à  dire  par  les  prières  dont  il 
auoit  importuné  ion  oncle  Leon-.car  Triuulce,Pom 
pée  Colone,  Babtifte  Pallauicin ,  Rairnon^Vice  EC- 
paignol,&  quelques  aultres  commençoient  de  par- 
ler aueclui  plus  h'oidement  beaucoup  que  de  cou- 
,   ,  ftume,  &  pourcedefoerantde  laPapaulté,  oupeult 

LeCardhal       n  I  1  •  1       ^        l-        1    a    1    • 

,^dria» Ho  çiire  la  neehsent,  nomma  le  Cardinal  Adrian: qui 

Pap^far  u  rut  conrerme  par  les  lignatures  de  tous  les  ieunes, es: 

I'ZiÎ^mZ  ^^  "^^^'s  ^^s  anciens,qui  toutesfois  y  confentirent  cô- 

^"-  me  par  contrainte,  &  fuiuirent  en  cela  le  Cardinal 

C'aietan,di{ant  après  auoir  veu  tant  de  (uffrages  fyn- 

graphez,  il  fiult,  Meilleurs,  que  nous  y  confentions 

aufli,  puis  que  Dieu  &:  les  hommes  veulent ,  qu'vn  ii 

bon 
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bon  Prélat  &  tant  enrichi  de  vertus  excellentes  de- 
meure noftre  chef.  Si  le  Cardinal  de  Medici  fut  ex- 
trêmement ioieux  d'auoirveincufes  aduerfaires  en 
cette  brigue,ils  ne  furent  moins  dcplaifans  de  fe  voir 
fupplantez  par  fa  menée:  mefme  le  peuple  de  Rome 
enfut  grandement cotriffé,  iufqu'à  dire  mille pouil- 
les  aux  Cardinaulx  quand  ils  fortirent  du  Conclaue,  '^"  ^'"<^'' 
&  a  les  nommer  traîtres,  de  ce  qu  ils  auoient  rrultre  m<ie:^Mfor. 
l'Italie  de  fon  droit  Pontifical ,  pour  en  enrichir  vn  ]uJ^ 
cftrangier  que  iamais  onn'auoitveu.Dontle  Cardi- 
nal de  Gonza^ue  ne  fe  monftra  fort  irrité ,  ains  re^ 
mercia  le  peuple  de  ce  qu'il  fe  contentoit  feulement 
de  paroUes  conuitieules,&  ne  lapidoit  ceux  quibien 
l'auoient  mérité .  Toutesfois  pour  pacifier  la  ville,le 
collège  des  Cardinaulx  effabfitau  nom  du  nouueau 
Papeîes  Magiftrats  de  la  iuflice,&  de  la  police,  ainfi 
q  la  couftume  le  portoit .  Le  vingt  &  neufieme  iour 
d'Aoufl  152,31e  Pape  Adrian  feit  fon  entrée  a  Ro- ^ «'«<  </»p<« 
me  en  pompe  fort  folennelle,  car  il  fut  conduit  par/j»me.  ""* 
tous  les  Seigneurs, &  parle  Clergé  de  la  ville  iufques 
au  Vatican.  Cet  homme  elfoit  Holandois,  dodreur 
en  Théologie  de  Louuain ,  &  fi  bien  verfé  aux  afifai- 
res,que  l'Empereur  Charles  l'auoirfait  fon  Viceroi 
enEfpaigne.  Il  ne  voulut  chano;er  fon  nom  ainfi  que 
les  aultres  Papes  auoient  acoullumé  de  faire,  mais  fe 
feit  appeler  Adrian ,  retenant  le  nom  de  fon  baptef^ 
me.  Au  commencement  de  fon  Pontificat  Fille  de 
Rhodes  fut  prife  par  le  grand  Turc,dont  le  nouueau  f.jie  i,  Rh, 
Pape  fe  contrifla  amèrement,  pource  qu'il  eftimoit^^^^^ïC'.' 
commencer  fon  Empire  par  vn  malheur  important 
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beaucou  atOLite  laChreflienté .  Le  Cardinal  de  Me- 
diciliiiauoicconfeillé  dés  l'heure  que  les  nouuelles 
du  (lege  de  Rhodes  lui  furent  apportées,  d'y  enuoier 
les  nauires,  2;aleres,&  foldats  qui  lui  auoient  fait  es- 
corte depuis  le  Roiaume  d'Efpaigne ,  mais  le  Pape 
n'y  voulut  acquicfcer,  &  eut  le  confeil  du  Cardinal 
de  Medici  fulped:,  ioint  qu'il  eftoit  court  d'argent, 
Dki  miabie  ^  ^"^^^  empcfclié  à  compoier  les  différents  d'Italie, 
dj>.p.a^e^.  iufqu'à  protefter  qu'il  euft  efté  plus  heureux  d'cnfei- 
^ner  les  bônes  lettres  en  vn  collège  de  Louuain,  que 
d'cftre  Papexonfideré  que  lui  arriuant  à  Rome,il  l'a- 
uoit  trouuée  remplie  de  toutes  diifolutions,de  mo- 
nopoles &  cofpirations  :  dont  quelquesjvnes  {e  ma- 
nifefterent  foudain  qu'il  fut  inftalé  en  fon  f  lege,  non 
contre  lui,mais  contre  le  Cardinal  de  Medici,  après 
lequel  f^eftant  retiré  à  Florence  pour  vaquer  aux  af- 
faires de  fon  gouuernemér,  plufieurs  chiens  abbaie- 
rent,  &  tachèrent  de  le  mordre  bien  ferré  derradlans 
deluienfonabfènce.  Car  ores  qu'il  euft  donné  oc- 
cahon  de  contentement  honcfte  à  tous  fes  citoiens,, 
fàifint  mille  plaifirs  tant  aux  vns  comme  aultres ,  (i 
eft^ce  que  prou  d'enuieux  ne  lui  maquerent,tachans 
a  fupprimer  de  tous  points  la  grande  authorité  en  la- 
it c^ri.w  quelle  il  viuoic.  Entre  aultres  le  Cardinal  Soderin 
uZ"r7u"  ^y  emploia  de  pieds  &  de  tefte,  l'acufint  d'auoir  em- 
Mdî'cf''"  porté  de  Rome  lestrefors  des  anciens  Papes,  par  le 
confentement  fecret  de  fon  coufin  Léon .  Ce  que  le 
Pape  eftrangier  afl'ez  foupçonneux  de  fon  naturel, 
ignare  des  fadlions  delà  cour  Romaine,  &pauure 
extrêmement  receut  pour  vraifemblable  :  combien 
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queSoderinrcLifl  méchamment  controuuc:  enten- 
du que  le  Pape  Léon  auoiteftéli  excefllfen  delpens, 
&  auoit  eu  des  guettes  de  (1  gtande  impottance,  que 
fotcelui  auoit  cll:é  d'epuifer  non  feulement  Tes  tte- 
fof s,  mais  ceux  aulïi  de  les  ptoches  patents ,  oultte 
l'atgent  qu'il  auoitptis  àgtandinlme  vfute .  Encot 
ce  Sodetin  pout  £aite  (à  caufe  bonne,  enueloppa  au 
mefinefait  Lautent  Pucci,&  Ftaçois  Afmcllin,tous 
deux  Catdinaulx  fottgtans  amis  de  Iule  de  Medici, 
l'vn  defquelsjà  fçauoit  Atmellin,  il  difoit exet cet 
l'eftatdettefàufietlàns  aucundtoitneptiuilege, & 
eftf  e  vn  lat  ton  infigned'autte  auoit  amalTé  vn  atgenc 
infini  des  indulgences, lefquelles  au  nom  du  Pape 
Léon  il  auoit  excefliuement  vendues  a  ceux  qui  en 
eftoient  affamez.  Poutce les  fouftenoit  cftte  tenus  à 
reftitution,  &c  leuts  faits  amendables  dVne  crtolfe 
fomme  de  deniets ,  defquels  le  coffte  du  Pape  qui 
eftoitacouchéfepoutfoit  facilement  f  emplit.  Mais 
le  Catdinal  de^edici  eftoit  en  tel  ctedit  à  Rome, 
que  plulieuF5_gtans  Seigneutsle  detïendu'cnt  en  fbn 
abfence.LePapeauffi  n'oubliât  les  plaiiits  qu'il  auoit 
receuz  de  lui  tant  au  fait  de  fon  eled:ion,qu'en  celui 
de  la  gtatieùfè  teception  qui  lui  fut  faittepat  ledit 
Catdinaljlof  s  que  pout  allet  à  Rome  il  etoit  descen- 
du de  Gènes  à  Libufne,ne  cteut  de  léger  ce  que  So- 
detin auoit  tappotté  deluijainsl'eftimatout  aultre 
enuers  l'Eglife  Romaine,  &  enuets  l'Empeteut  que 
ne  difoit  cet  enuieux .  Dont  Sodetin  ne  fe  côtentanc 
fit  enttet  le  Capitaine  Rentin  en  laToicane,pour 
drefler  quelque  embulcade  au  Cardinal  de  Medici: 

Pij 
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mefme  Tuborna  quelques  mauuais  garnements  qui 
Ji«'"jjij?Z  en  efpoir  d'eftre  rccompenfez  lui  promirent  de  le 
Tuniecar.  mafTacrer  la  part  où  il  feroit .  Toutesfois  Dieu  vou- 
jm4U<  Me.  lut  que  la  trahifon  fe  manifeftall:5&:  que  du  nombre 
des  complices  lesvns  fuirent  pendus,  les  aultres  dé- 
capitez, (ans  ceux  là  que  le  Cardinal  mefîne  ht  eua- 
derfouzcouuerturedefuitte.Rentinaiantfes  com- 
paignees  au  Sienois  pour  les  acheminer  vers  Flo- 
rence feftonna  quelque  peu  de  ces  nouuelles,&  plus 
encor  quad  il  entendit  qu'il  y  auoit  des  Suifles  efta- 
blis  pour  la  garde  du  Cardinal  Iule  :  car  il  penfàpar 
cela,  que  les  Florentins  eftoient  du  tout  pour  lui,  à 
cette  caufe  fe  retira  tout  honteux,ne  reportant  quV- 
ne  vilaine  iflue  de  fon  dellein,ioint  qu'il  fut  fruftré 
du  fecours  qu'il  attendoit  de  la  part  du  Duc  d'Vrbin 
nouuellemet  rentré  en  fes  Seigneuries.  La  chofè  qui 
plus  endommagea  le  Cardinal  Soderin  en  tout  le 
fait  de  fa  trahifon,  furent  certaines  lettres  lefquelles 
Letmsdu     furprifes  par  les  efpions  de  Iule  de  A^edici,  defcou- 
CW.W50.  jjj.jj.gj^,.  ^Qj^  mauuais  vouloir  enuers  l'Empereur  & 
deFrMcc.fur.  enucrs  fes  alliez,  Par  ces  lettres  il  exortoit  le  RoiFra- 

frifes  par  Us         •     NT-        1  r>       •  J     o'      ]        ^  C  '^ 

tfp,-6s  du  Car  çois  a  faire  la  guerre  au  Koiaume  de  Sicile,  a  fin  qu  a 
di",\  "^^''raifondece,les  Imperialiftes  fe  retiralfent  deLom- 
bardiepour  aller  deffendre  Naples,  Fouille,  &  Ca- 
labre.L'amonefloitdenefe  lier  aucunement  auPa- 
pe,qui  ne  tachoit  qu'à  amplifier  la  grandeur  de  l'Em- 
pereur Charles  par  fout  le  mode,  ores  qu'il  fcmblafi: 
vouloir  entrer  en  termes  de  paix  &  de  compofition, 
mais  ce  n'eftoit  que  feinte,  ôcpource  il  ne  debuoit 
attendre  de  lui  aucun  iugement  équitable  fur  les 
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différents  cjii'il  auoic  auec  l'Empereur, veu  mefine 
quelePapeluiaLioicferui  de  précepteur  &  de  père 
en  tous  les  lieux  ou  (on  feruice  auoit  peu  femploier. 
Ces  lettres  eftoient  efcrittes  en  characleres  fecrets, 
mais  auec  vn  artifice  fi  groilier,  qu'elles  pouuoient 
eftre  leuësd'vn  chacun  médiocrement  inftituc  en  ces 
occultes  efcritures.Le  Cardinal  Iule  les  enuoïaâRo- 
meau  Duc  de  SueiUmeLieutenantpour  l'Empereur, 
enfemble  l'aduertit ,  auec  quel  grand  dager  de  la  Re- 
publique Romaine  &c  Imperiale,le  Cardinal  Soderin 
eftoir  admis  au  côfeil  du  Pape ,  veu  qu'il  eftoit  vn  in- 
figne  diflnnulateur,  double  en  paroles ,  ennemi  de 
l'Empereur, &:  grâd  fauteur  du  parti  François ,  A  rai- 
fon  defquelles  partialitez  il  auoit  fecrettement  taché 
parfaulîesimpoffcures&:  criminations,  dele  rendre 
odieux  au  Pape ,  &  par  iecrettes  menées  de  le  faire 
mourir:  afin  que  puis  après  aiant  legouuernement 
de  Florence  entre  fcs  mains,  il  le  peuil  mettre  &:la 
TofcaneaulTi  enlapuiflancedes  François .  Or  com- 
bien que  le  Pape  iugeaft  de  première  entrée  ces  let- 
tres non  vraies  mais  fuppofees,fi  eft^ce  qu'il  conceut 
vnemcrueilleufe  haine  contre  Soderin,  (ans  le  vou- 
loir toutesfoisaduertir  de  chofe  aucune,  iufqu'à  ce 
que  le  Cardinal  de  Medici  fuft  arriué  a  Rome,  ou 

four  confronter  Soderin  il  l'appella  tout  aulh  tôt,  &c 
y  fit  entrer  en  pope  fi  magnifique  de  tous  les  eftats, /:f  cardinal 
que  (es  mefmes  ennemis,Horace  Baleon  fils  de  celui  J„„I  ZL 
que  le  Pape  Leô  auoit  fait  mourir,Fabio  Petrucci  fre-  2,u2L'^''^ 
re  du  Cardinal  qui  emprifonné  au  chafteau  d'Adrian 
y  auoit  fini  l'es  iours,  &c  François  Marie  mis  par  deux. 

Piij 
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fois  hors  le  Duché  d'Vrbin  par  les  armes  des  Medici, 
lui  alierêt  au  deuant:  pour  lui  defferer  l'hôncur  qu'il 
meritoit.  Le  Pape  aiant  fait  courir  vn  bruitde  lare- 
conciliation,  qu'il  vouloir  moienner  entre  les  deux 
Cardmaulx,  qui n'eftoient  feulement  citoiensd'vne 
meiine  ville ,  mais  alliez  aufTi  de  parente ,  les  feit  in- 
%uu'c^.  cotinent  appeller  au  Vatican  :  ou  après  les  auoir  atti- 
Mnauix  dt  J.Ç2,  en  l'arriére  chambre  de  la  tour  Borsiie ,  &  entêdu 
soderin.      toutc  Icut  dilpute ,  demanda  affez  rigoureufemêt  au 
Cardinal  Soderin  fi  autrefois  ilauoit  efcritvne  mif 
fiue  au  Roi  de  France  en  CharacSberes  fecrets  &  incÔ- 
ncuZjà  quoi  le  Cardinal  refpondit  n'auoir  iamais  pê- 
féjfur  ce  le  Pape  mit  en  auant  fes  lettres,à  la  veuè  def- 
quelles  Soderin  changea  couleur  &  confeiTa  le  tout 
ainfi  qu'il  l'auoit  fait,protell:ant  toutesfois  de  defFen- 
Lecardinai  '^^^  ^^  caufe au  Vatican ,  &  offrat  pleiges  pour  fà  per- 
Soderin  arrc.  fonnc  à  Ru  Quil  nc  full  cmprifonné .  Mais  le  Pape  ne 
les  voulut  receuoir,ams  le  reit  enrermer  etroittemet. 
Ce  Cardinal  eftoit  homme  de  cjrande  éloquence  & 
nô  de  moindre  grauité,  orné  de  toutes  bônes  lettres, 
tât  diuines  q  prophanes,  fous  l'vmbre  defqu  elles  fça- 
uoir  cacher  les  rulès  falacieufes ,  mais  Ci  dextremenr, 
qu'il  auoit  enforcellé  le  Pape  par  l'apparence  exté- 
rieure de  la  vertu  :de  forte  que  le  fiind  Père  lui  com- 
muniquoitplus  de  fecrets  qu'à  tous  les  autres  Cardi- 
nauIx.Mais  l'y  trouuant  deceu,  commençea  dene  le 
rendre  pluslifamillier  qu'il  fù{oitauparauant,iuf- 
qu'àneconfulter  que  bien  peuauecles  Cardinaulx 
desafl-aires  d'importance,  craignant  qu'ils  lui  tulfent 
peu  fidèles  &  le  trahilfenten  derriere.Pourcedellors 
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fegoLiiiernaparEfpaignols  èc  Flamens  fans  plus  fe 
fier  aux  aulcres:ce  que  les  Romains  crouuerent  Ci 
eilrange,&le  portèrent (i  impatiemment  (auec  ce 
qu'il  auoit  diminué  de  moitié  les  gaiges  de  ies  offi-„e»rlT»m« 
ciers  pource  qu'il  eftoit  pauure)qu'vn  certain  Marius-^,'^„^^"'f' 
Plaifàntin  tenant  ne  fçai  quel  office  en  la  chiquane- ","'"'  f'^"' 

1    I   1  /    t  I  detuerlePa- 

ne  de  la  rotte ,  aiant  vn  lour  délibère  de  ruer  le  Pape  e^' 
au  fortir  de  fà  chambre  (è  tua  du  mefineglaiue  qu'il 
auoit  apprefté  pour  ce  mailacre:  pource  à  mon  ingé- 
nient qu'il  eftima  le  Pape  nedcbuoirfortirjà  caufè 
qu'il  tardoit  trop  àfon  appétit ,  ou  poiîible  qu'il  eut 
crainte  d'eftre  dcfcouuert  par  vnfien  ami,  qui  lui 
auoit  promis  compagnéc  &c  toutesfoisne  l'y  eftoic 
trouué.  Le  Pape  ne  vefquit  long  temps  après,  ainsiep^/xc/*-- 
mourut  lurpris  d  vne  hebure  continue  qui  ne  le  tint  parfiéuJ'oit 
longuement.  Aucuns  eftiment  qu'il  fut  erapoifonné^'"'^'"-'""' 
par  vn  nommé  lean  Baptifte ,  comme  la  vérité  peult  ^ 
eftre .  Les  aultres  difent  que  (on  encombrier  ne  vint.  *" 
que  de  trop  fouuent  vfer  de  biere,mais  il  eff:  peu  pro- 
bable,conlideré  que detout temps l'auoit  accouftu-  ,         / 

mé  &  que  c  elloit  l'ordinaire  breuuage  de  Ton  pais.  Il  cu„^  j^.r»«/.y 
auoit refoluvn  peu  deuant  {àm.ort,de  Icuerement 
chaftier  trois  manières  de  vices  tortpullulansaRo-È«r<.r.»j«p<« 
me,lepremierdesconuertisàlafoiClireftienne,qui^''^  ""' 
nonobllianr  gardoient  toufiours  les  luperftitieufes 
cérémonies  de  leur  faulfe  religion,  comme  pluiieurs 
luifs  &  marranes  merueilleufement  riches,  qui  pour 
la  plus  part  eftoient  fortis  d'Efpaigne  y  redoubtans 
lafeueritédela  iuftice,&;  feftoient  habituez  tant  à 
Rome  qu'es  aultres  villes  d'enuiron,  pour  y  viurc  en . 
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plus  grande  liberté .  Au  nombre  de  ceux  là  compre- 
noicaufli  cous  ceux  qui  parloient  de  la  religion  Chre 
ftienne  en  manière  de  mocquerie,  (  nous  les  nom- 
mons athées)  &  les  maquignons  de  bénéfices,  fàifàns 
meftier  &  marchandifede  les  vendre  au  plus  offrant. 
Ceux  du  fecôdrangenregiftrez  en  (à  mémoire  pour 
eflre  punis ,  elloient  les  vfuriers  &c  banquiers  deflru- 
6teurs  de  mille  bonnes  maiions  .  Et  du  troifieme, 
les  abominables  Sodomites  de  Rome,  lefquels  il  en- 
tendoit  prepofterement  abufer  des  ieunes  enfans  de 
la  ville  au  moien  de  la  trop  grade  liberté  que  la  con- 
niuence  des  loix  leur  donnoit.  Mais  en  ce  iàind:  pro- 
pos le  bon  homme  fut  faifi  de  fa  fiebure  fatalle,  au 
grand  contentement  de  ces  malheureux  débordez: 
qui  ne  pouuans  cacher  le  plaifir  incroiable  que  la 
la  i,u  que  le,  mon  du  Papc  Icut  auoit  apporté,ornerent  dc  fucull- 
"•«Jw4lwl''ii'ds  de  laurier,  la  porte  de  lean  Antracin  médecin 
dupa^e.  ;2.du  feu  pape,&:  y  attacheret  vn  chapeau  de  triumphe 
..^  au  tour  du  quel  ces  mots  eftoient  cfcrits  en  liaifon: 

-^PATRI^      LIBERATORI.       S,    P.  Q^ 

R.  Son  tre{|\is  aduint  le  trefieme  iour  de  Septem- 
bre  l'an  mil  cinq  ces  vingt  &  quatre ,  vn  an  après  qu'il 
fucvenud'Efpaigne.En  fon  lieu  fut  inflalé  le  Car- 
dinal de  Medici  à  la  pourfuitte  des  ieunes  Cardi- 
naulx ,  &  nommément  de  Pompée  Colone,  qui  pre- 
mièrement feftoit  ligué  contre  lui  :  Mais  aiant  veu 
lesCardinaulx  François  fe  bander  tous  pour  le  Car- 
dinal Franciot  Vrfin  fon  capital  ennemi ,  finalement 
feiiiitdu  coftédelule.Iointque  Ion  oncle  Pro{pc- 
rc  Colone  lui  manda  qu'il  ne  feiftdoubte  aucune  de 

fauorifer 
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faucrifer  ledicl  Medici  en  la  pétition  de  la  Papaulté, 
conlideré  qu'il  eftoit  intime  ami  de  l'Empereur .  Il  y 
auoit defia  cinquante  iours  que  les  Cardinaulx  dit 
putoientauConclaue,&  ne  pouuoient  l'accorder, 
pource  que  les  François  Ce  mettoient  en  tout  deb- 
uoir  d'eflire  vn  Pape  qui  fuil:  £iuorable  à  leu r  parti ,&: 
Pompée  Colone  faisant  tout  le  contraire,  en  vouloir 
nommer  vn  qui  fufl  bon  Impcrialifte  :  quand  le  peu- 
ple indigné  de  ce  long  délai ,  menacea  de  rompre  les 
portes  du  Conclaue  &c  de  faire  vn  Pape  à  ion  plai- 
iir,iibien  tôt  n'y  eftoit  prouueu  pareulx.  Qui  fut 
caufe  que  le  Cardinal  Pompée  fadreflant  a  Iule  de 
Medici, le  pria  de  pardonner  à  Soderin  &  à  quel- 
ques aultres  Cardinaulx  qui  l'auoient  offenfé,  en- 
femble  de  vouloir  fidèlement  aflifter  aux  entre- 
prifes  de  l'Empereur  Charles  contre  le  Roi  de  ¥ran- jgitde  mcH 
ce ,  ôc  qu'indubitablemét  il  le  rendroit  Pape  paifible  l'^'l'pj^ 
fil  lui  vouloit  accorder  ces  deux  poindls.  Ce  que  le  "/'-^^ 
Cardinal  Iule  promit  aufîl  tôt  qu'il  lui  fut  deman- 
dé, &  par  ce  moien  fut  efleu  Pape  au  grand  regrec 
de  quelques  anciens  ,  qui  portèrent  fon  eîe6tion 
fi  impatiemment  ,  qu'ils  en  moururent  de  dueil 
nommément  les  Cardinaulx  Crafllis,Flifque,Car- 
uaial,&  Soderin,  auquel  pourtant  toute  haine  laif-225'f''"'^'" 
lee  le  Pape  moderne  auoit  pardonne ,  luiuant  la  pro-  tmiitàe^». 
mefle  qu'il  en  auoit  faicte  au  Cardinal  Pompée .  Des 
le  commencement  de  fon  Pontificat  il  fe  monftra 
neutre  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France, à  fin 
d'entretenir  fa  dignité  plus  en  paix ,  toutesfois  la  de- 
uotion  de  fes  électeurs  auoit  efcé,  qu'il  adheraft  plus 
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àlVri  qu'à  l'autre,  &  de  faid  l'auoient  tous  efperé, 
voire  fermement  creu  :  pource  que  du  temps  de 
foncoufinLeon.il  auoitefté  Lieutenant  de  l'Egli- 
le  Romaine  ,  auoit  porte  les  armes  contre  le  Roi 
François,  au  oit  £iit  rentrer  François  Sforceau  Du- 
ché de  Milan ,  &  rendu  les  villes  de  Parme ,  Plaifàn- 
ce  ,  &  Crémone  au  patrimoine  de  l'Eglife  .  Mais 
aiant  veu  d'vne  part ,  l'Admirai  Bonniuet  repoul- 
fé  d'Italie,  d'aultrepart  l'Empereur  Charles  au  ^owï- 
LePapemo-  chas  du  ieigncuT  de  Bourbon  auoir  ailailli  Mar- 
j«»M<rr'''^cillefànstoutesfoisyfaire  aucun  prouffit&le  Roi 
de  France  repris  milan ,  puis  alliegé  Pauie,ne  fceuc 
à  quel  collé  le  tenir,  côme  celui  qui  preuoioit  l'Em- 
pereur afpirer  à  la  monarchie  de  route  Europe,  & 
que  non  content  d'auoir  chafTé  les  François  d'Ita- 
lie, vouldroit  en  fin  femparer  d'icelle  au  grand  pre- 
iudice  de  l'Eglife,  &  de  la  liberté  publique.  Qui  fut 
caufe  qu'il  ne  lui  enuoia  fecours  aucun  fur  ce  com- 
mencement, mais  comme  fpediateur  de  la  tragédie 
d'aultrui,  exorta  l'vn  &  l'aultre  Prince  à  faire  tref. 
ues  nourrices  de  quelque  bonne  paix  .  Quelques 
iours  après  le  Roi  de  France  eil  prisaPauie  le  iour 
fàincl  Mathias  mil  cinq  cens  vingt  &  quatre,  puis  vn 
an  après  mis  en  liberté,  moiennât  l'accord  de  Madry 
pafTé  au  mois  de  Feburier  mil  cinq  cens  vingt  cinq. 
upapecie.^^^  cc , Ic  Pape  clément  fè  fentant  obligé  au  {ei- 
ment  entre,   crneut  Fraucois  Sforce  que  l'Empereur  auoit  mis  en 

prend,  de  re-     O  5  i     /  i     i         7i 

rrettre Fra».  prilon,&  du  Duchc  duGucl il felcoit cmparc  contre 

DuchédeMila.  volonté  du  peuple  Milanois  le  compiaignant  a 

bon  droit  de  l'Empereur,  fe  mit  endebuoirde  re- 
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mettre  François  Sforce  en  fà  pleine  liberté  :  pour 
ce  faire,  aflocia  les  Vénitiens  &  les  François,  non 
tant  pour  nuire  à  l'Empereur  ,  que  pour  aider  au 
Duc  de  Milan,  &  pour  entretenir  les  paches  ac- 
cordées entre  les  Potentats  d'Italie  du  rem,ps  du 
Pape  Léon  fon  oncle  .  Cette  entreprife  du  Pape 
fufcita  de  grans  troubles  à  Rome ,  car  Pompée  Co- 
lone  fauteur  infigné  du  parti  de  l'Empereur  vou- 
lant faire  quelque  atle  mémorable  pour  lui  grati- 
fier, leuavn  bon  nombre  d'hommes  au  terroiTuf- 
culan,deiquels  accompagne  le  loingnit  a  Lois  <\ç. pom^é^çM- 
Cordube  Lieutenant  dudicl  Empereur  ,  &  fe  mit  ^  """''' 
fur  les  termes  de  moleiler  le  Pape  :  qui  deuëment 
aduerti  des  aguets  de  Pompée,leua  trois  mille  hom- 
mes de  fanterie,  ôc  enuiron  cinq  cens  cheuaulx  pour 
fe  defiFendre  en  la  ville  moiennant  laquelle  force  il 
euft  aifément  battu  le  Cardinal  Pompée  ,  fil  eufl: 
voulu  croire  le  conleil  d'Eftienne  Colone  ennemi 
capital  dudit  Pompée,  &  au  refte  Capitaine  mer- 
ueiUeulement  accort,  qui  lui  perfuadoit  de  ce  fai- 
re ,  comme  femblablement  faiioit  le  Capitaine  Sa- 
lomon  de  Sicile,  chefs  principaulx  de  (on  armée. 
Mais  le  Pape  qui  ne  demandoit  aultre  chofe  finon 
que  les  Colonois  retirafl'cnt  deslimittes  &  confins 
de  l'Eglifc  Romaine  ,  les  gens  de  guerre  qu'ils  y 
auoient  menez,  &  qu'au  partir  de  là,  les  achemi- 
naflent  ou  bon  leur  fembleroit ,  voire  les  mifîent 
en  garnifon  pour  la  deffenfe  du  Roiaume  de  Na- 
ples,nefut  de  l'aduis  de  ces  deux  Capitaines  :  ains 
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enuoïa  fignifier  aux  Colonois  ce  qu'il  leur  Jeman- 
doit.  Suiuanc  (a  demande  ,  Vefpafian  Colone  fils 
de  feu  Profpere  Colone  fe  tranîporta  vers  lui ,  à 
fin  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  requeroic  :  fça- 
^««•«^jim-Lioirefl:,  que  les  sens  du  Cardinal  Pompée  fon  cou- 
a<ucUPape.  lin  lortuoient  iiors  les  terres  de  Ihglile  &  le  reti- 
reroient  au  Roiaulme  de  Naples,  pourueu  que  le 
Pape  fe  defarmaft  de  fon  cofté.Mais  quelques  vns  fè 
trouuans  lors  a  l'entour  de  fi  perfbnne,  tachèrent  de 
le  retirer  de  cet  accord ,  mefine  vn  de  fes  plus  feaulx 
confeillers  appelle  Gilbert  fen  mit  en  bien  grande 
peine,iufqualui  remonftrer  que  fes  ennemis  n'ac- 
cordoient  ces  conditions  de  paix  pour  bien  aucun 
qu'ils  lui  voulufTent, mais  feulement  pour  la  crain- 
te des  forces  qu'il  auoit  lors  à  fon  commandement: 
Icfquelles  il  le  pria  bien  fort  de  ne  vouloir  aban- 
donner .  Toutesfois  le  Pape  n'aLint  enuie  de  fou- 
ftenir  les  fraiz  d'vne  telle  guerre,  de  peur  d'epuiier  fà 
bourfejpalfal'accord:  &  fe  dépouillant  de  fès  for^ 
ceSjfexpofi  totallementàlapillerie  &  rapacité  de 
Seconde raioi.  fes  cnnemis .  Car  le  Cardinal  Pompée  ne  fut  fi  tôt 
ndpompée.  auctti  dc  la  dcpoficiou  des  armes ,  qu'il  neconuinfl; 
auec  le  Capitaine  Hugues  de  Moncate,àfin  de  fè- 
crettement  reuoquer  fes  gendarmes,  &:  prompte- 
mêt  les  acheminer  à  Rome  pour  mettre  le  Pape  hors 
de  fbiî  fiege.Ce  que  ledit  de  Moncate  eftoit  de/ia  en- 
talenté  de  mettre  en  effed: ,  pource  qu'il  auoit  receu 
quelques  lettres  d'Eipaigne,par  lefquelles  on  l'exor- 
toit  de  fi  biê  faire,que  le  Pape  fut  chafle  de  Rome ,  & 
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qu Vn  aulcre  fuft  inftalé  en  fon  lieu.  Or  combiê  que 
Ja  chofè  ne  fe  tiil  (1  occulteméc  que  le  Pape  n'en  f  ujft 
alTezauerti,  &  qu'il  n'euflbienmoiende  leuergens 
pouryremedier,{iefl:jcequen'aiouftatfoiauxnou- 
uelles  qu'on  lui  en  apportoit,  difoit  pour  toute  refo- 
lution  que  quelques  ioldats  affamez  {emoient  ce 
bruit  pour  fe  faire  enrouller,  &  receuoir  quelque 
folde  de  lui .  Ce  que  le  Cardinal  Armelin  Ion  treiàu- 
rier  homme  auare  fur  tous  lui  mettoit  en  la  telle,  & 
le  gouuernoit  li  bien  à  la  poile,qu  il  lui  auoit  retran- 
ché la  paie  de  la  plus  part  de  fes  archers  de  garde,  de 
forte  que  le  Pape  nefe  voioit  acompaignéd'vnfeui 
homme  digne  de  porter  armes.  Auflif:utjlfurpris& 
aflailliaudefprouueu:  car  le  Cardinal  Pompée  entra 
fi  leo;erement  à  Rome,  qu'il  euft  bien  eu  le  moien  de 
maflacrer  le  Pape  en  fa  chambre ,  premier  que  ceux  plfj/Zt 
du  Vatican  en  euifent  entedu  lebruit.Mais  il  voulut  ^  ^'""'  ""' 
attendre  l'artillerie  marchant  encor' après,  laquelle 
arriuée,fes  bandes  tirèrent  àenfeigne  ouuerte  tout 
droit  au  Vatican.  Le  Pape  eftonné  le  retira  dedans  la 
fortereffe, implorant  l'aide  des  citoiens  de  Rome, 
mais  en  vain  toutesfois:  car  Pompée  fit  publier  par 
vn  trompette,  qu'il  eftoit  venu  non  pour  offenfer  ci- 
toien  aucun  de  la  ville,  mais  pour  tous  les  deliurer 
de  la  tyrannie  du  Pape,en  figne  dequoi  f cfloit  paifi- 
blement  retiré  en  fon  palais. Ou  tandis  qu'il  eftoit  les 
foldats  fcirent  vn  beau  rauage,pillerêt  tous  les  meu- 
bles du  Pape  qui  eftoient  au  Vatican,  entrèrent  en  ... 
l'Eglife  faincl  Pierre,  de  laquelle  ils  emportèrent  les  pim.puue 
vaiiTeaux  d'or  ôc  d'argent,  dont  le  Cardinal  Pompée^^'clS,,^"' 
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fut  merucilleufemêc  fâché. Le  Pape  enclos  en  fa  for- 
terelfe  n'auoit  prouifion  aucune  pour  fouflenir  le 
fiegc,  &  ce  par  l'auarice  de  fontrelaurier  Armellin, 
qui  pis  eft  il  le  voioit  dcftitué  de  tour  moien  de  pou- 
uoir  leuergés,pourceq  la  ville  eil:oit  occupée  de  les 
ennemis .  A  cette  caufe  feitprier  le  Capitaine  Môca- 
te  de  venirparler  à  lui,qui  ne  le  voulut  refufer,prou- 
ueu que  pour l'aifeurance  defiperfbnnele  Papelui 
donnai];  iuftilans  oftaiges ,  comme  promptement  il 
feitpar  l'enuoi  d'Innocent  Cibo,  &  de  Nicolas  Ri- 
dom  tous  deux  Cardinaulx,  &  nepueux  du  feu  Pape 
Léon .  Mais  ainfi  que  Moncate  y  alloit ,  le  Cardinal 
Pompée  l'en  voulut  détourner,  comme  celui  qui 
rien  n'auoit  en  l'efprit  que  la  prife  de  la  forterellc, 
M^^nc^T'  ?^^''  puisjipres  mettre  le  Pape  entre  les  mains  de 
tr^fortc  yers  J'Empereur .  Toutcsfols  Môcate  ne  lui  voulut  obéir 
raticanci  il  pout  ccttc  tois ,  ains  acompaic^ne  de  quelques  Gen- 

tJ}oi(  endos.        -il  1    •  ■  i  r  r 

tils^nommes  en  bien  petit  nombre,lctraniporta  vers 
le  PapCjà  la  veuëduquel  mit  les  genoulx  en  terrcjlui 
rendit  le  ballon  paftoral,  &  la  mittre  Pontificale  en- 
richie d'vne  infinité  de  pierres  pretieufes,  fexcufa  de 
ce  fac  fur  le  debuoir  de  ion  eftatjdetefta  l'impudente 
témérité  des  gendarmes,&  finalement  lupplia  le  Pa- 
pe que  fon  plailir  full  de  ne  plus  batailler  cotre  l'Em- 
pereur,pour  lequel  Dieu  &:  les  hommes  lembloient 
combatreheureuiement  en  tous  endroits ,  làns  que 
la  fortune  lui  dill:  mal  en  aucun  lieu  :  l'alfeurant  que 
l'Empereur  eftoit  li  bien  aifeclionné  en  Ion  endroit, 
qu'il  auoit  délibéré  de  ne  prendre  aultre  arbitre  que 
fàlâindteté  pour apailèr  tous  les  troubles  d'Itahe:  à 
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la  foLiucrainete  de  laquelle  n'auoit  iamais  afpiré,  cô- 
bienqu'abon  droit  le  peuft faire, confideré que  les 
deuâciers  Empereurs  l'auGiêc  acquile.  Le  Pape  après 
auoir  tenu  quelques  propos  du  Cardinal  Pompée 
comme  en  manière  de  moquerie ,  &  feftre  aigremec 
courroucé  contre  Vefpafian  CoIone,par  lequel  il 
proteftoit  auoir  efté  méchamment  trahi,  relpondit 
au  Capitaine  Moncate,  que  toujours  il  auoit  aimé 
l'honneur  &  l'auancementde  l'Empereur  Charles, 
&  que  pour  l'auenir  fa  bonne  affectionne  diminue- 
roit  aucunement  en  Ton  endroit ,  prouucu  que  ne 
preftant  l'aureilleà  quelques  mauuaiscôfcillers  qui 
eftoientàfàluittejilnel'effaraftde  Ton  bon  naturel, 
fuiuifl:  l'équité,  &  les  droits  de  confédération  dont 
les  contratts  fe  pouuoient  bien  monflrer,  &  remifl; 
François  Sforce  en  fès  Seigneuries .  Ce  que  £aifant, 
rendroit  le  droit  à  ceux  qui  en  auroient  befbin ,  &  fe 
dcchargeroit  de  fon  deu  en  ce  coflé  la,  comme  ainfi 
foit  que  celui  quia  luccedé  à  tant  de  Roiaumes  par 
le  moien  de  fes  deuanciers,&  a  gangné  tant  de  belles 
vi(Stoires,iufqu'a  finalement  peruenir  au  plus  hault 
de^ré  de  toutes  les  Seigneuries  terreftres, qui ell  la 
Monarchie,  ne doibue  leulcmêt  fabflenir  d'oller  les 
biês  a  ceux  qui  les  pofTcdet  de  toute  ancicncté,  &:  les 
tiennent  pardroit  d'héritage, mais  auili les  entrete- 
nir en  leur  entier,  &:  départir  liberalemet  de  fes  biens 
à  ceux  qui  n'en  ont  point .  Apres  qu'ils  eurent  com- 
municquédcplufieurs  chofes,  leur  accord  futainfi 
conditionné,  que  le  Pape  reuoqueroit  fon  armée  de 
la  Gaule  Cifalpinc,pardonneroit  au  Cardinal  Pom- 
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péc  &  à  tous  les  Colonois ,  &  pour  aflfeurance  de  {a 
foi  enuoierok  àNaples  en oftaige, le feigneur  Phi- 
lippe Strozzi  efpous  de  Clarice  de  Medici  fille  de  feu 
Pierre  fon  couîin:  Que  lui  Hugues  de  Moncacefe 
retireroic  auec  Tes  ges  au  Roiaulme  de  Naples,  mais 
premier  que  partir  donneroit  ordre  que  les  biens 
pillez  en  l'E^life  (àind:  Pierre  feroient  rendus .  Ainfi 
cecafitaine  fortit  le  Capitaine  Moncate  au  grand  regret  du  Car- 
tin  ae  Rome  àiuA  Pompée,qui  fe  pafTionnoit  de  ce  que  la  viéloi- 
^w7jp^é!reluierchappoitdes  mains, fouz  ie  ne  fçai  quelles 
vaines  promefTes.  Quelques^vns  ont  penfé,  quece 
Capitaine  Efpaignol  gangné  par  Je  Pape  à  force  de 
deniers  (comme  il  cft  aifé  à  croire)  le  deîiura  de  dan- 
ger &:  le  plus  tôt  qu'il  peuft,  de  peur  que  fi  par  quel- 
que defaftre  il effcoit pris  ou  tué  parles  embuiches 
des  Colonoisjl'infamie  du  fiiâ: ne  retournaft  à l'Em 
percur,par  la  fiueur duquel  &  des  anciens  Cardi- 
naulx Pompée  Colone  euft  eft:éPape,fi  d'auenture 
Clément  fu il:  decedé .  Qui  neantmoins  deliuré  de  (a 
dernière  peur  rappella  les  bandes  de  fanterie  qu'il 
auoit  encor'  au  Milanois ,  à  fin  que  les  conditions  de 
l'accord  fuflent  gardées  ,  oc  par  ce  moien  femblafl 
demander  la  grâce  de  l'Empereur ,  retira  près  de  foi 
deux  mille  SuiûTes  &  fept  enfeignes  Italiennes,  de  cel- 
les que  (bncoufinleande  Mcdici  Capitaine  autant 
accort  &  vaillant  qu'aultre  qui  fuft  au  monde,  auoic 
autrefois  menées  aupaïs  de  Lombardie,feit  venir  vn 
grand  nombre  de  caualeric,  dont  y  en  auoit  deux 
censdeFedericdeGonzague,  &  fallia  de  plufieurs 
grans  Seigneurs,qui  tous  lui  feirent  entendre  la  paix 
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ne  TepouLioic  fidèlement  garder auec  les  Imperiali- 
fles  aiancs  les  armes  en  main,fi  pareillemécil  n'eftoit 
armé  de  fon  codé .  Ce  fait,ftimulé  par  qiielqiiesj/ns 
de  fes  amis  à  la  vengeance  des  torts  qu'on  lui  auoit 
faitSjdegrada  premièrement  &:  excômunia  le  Cardi-  Lep^peexrt 
nal  Pompée  comme  ennemi  de  l'Eglife,  &  (acrilege,  Jr^rpom/.^* 
appella  de  France  le  feigneur  de  Vauldemont  frère  f^^"," '^''"'*' 
du  Duc  de  Lorraine ,  les  anceftres  duquel  auoiêt  ré- 
gné àNaples,feit  laguerre  aux  Neapolitains  par  mer 
&c  par  terre,&  les  eftona  tellement  par  toute  la  cam- 
paigne,que  Salerne  prife,  le  feigneur  de  Vauldemot 
îemonftra  deuant  les  portes  de  Naples,aiant rem- 
barré Hugues  de  Moncate  iufques  dedans  laville. 
L'empereur  defirantremedier  à  cestroubles,enuoia 
lieutenant  au  Roiaulme  de  Naples  Charles  de  l'Au-  L'tmpmur 
nay  acompaigné  de  fix  mille  Efpaignols  embarquez  '"^'/'J-""^^ 
en  trente  nauires  de  guerre ,  &:  d'vn  aultre  cofté  le '^ ''#"«''« 
Roi  Ferdinand  Ion  trere  teit  palier  en  Italie  quator- 
ze mille  Lanlquenets  fouz  la  charge  de  George  de 
Frondelberg.  Mais  de  l'Aunay  trouua  rencontre 
d'André  d'Aurie,de  Piètre  de  Nauarre,  &  de  Paul 
Iufl:inian,qui  lui  enfoncèrent  quelques  vaiileauXjCn 
percèrent  d'aultres  a  coups  d'artillerie,  &  l'eufî'ent 
pirement  traitté ,  n'euft  elle  vne  tourmente  qui  le 
porta  iu'iqu'au  port  d'Hercules  en  la  Tofcane  :  dont 
puis  après  aiant  vogué  le  long  de  la  colle,  furgit  a 
Gaiette  où  Tes  gens  prindrent  terre,&  ie  ioingnirent 
àPôpée,Vcrpaiian,&:  Afcaigne  Colonois.  Les  lanf^ 
quenets  de  Frondelberg  furent  vn  peu  mieulx  trait- 
iez en  la  defcente  qu'ils  fcirent  en  Italie, car  ainli  que 
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te  feigneur  lean  de  Mcdici  ioint  auec  le  Duc  d'Vr- 
bin  lors  conducteur  &  chef  des  Vénitiens ,  tachoit 
deleur  clorre  le  paiîaige  du  Pau,&  les  écarmouchoic 
viuemenr  au  Mantouan,  vne  harquebuzade  lâchée 
par  cas  fortuit  de  l'autre  riue  du  Mince,  lui  percea  la 
ctfiigneuT  cuide  au  defflis  du  [renouL  &  le  naura  i\  fort,  que  (es 

leMie  Me-  t>  >  .M    x     ,. 

âîci  reçoityr,e  gcns  lutent  contraints  le  porter  a  iVlantoue ,  ou  dix 

harquebura-    ■  -111  II  1 

dt.dontpm,  lours  après  il  accéda  au  grand  dommaige  de  toute 
Tffai^fnA'^^^^^  '  car  il  n'y  auoit  Capitaine  ou  Seigneur  quilors 
""''  euft  plus  grande  apparence  de  pouuoir  garder  la  li- 
berté du  pais  contre  les  étrangers  .  Quand  le  Cardi- 
nal Pompée  veit  les  villes  de  la  campaigne  fumer  de 
tous  cofi:ez,par l'embrafemêt  que  fes  ennemis  y  fai- 
foientjfon  recours  fut  au  feigneur  de  l'Aunayjle  fup- 
pliant  déplus  tôt  entrer  au  païs  de  l'ennemi  pour  y 
faire  la  guerre,  que  de  demeurer  au  terroi  Neapoli- 
tain:oLidefia  tant  de  villes  eftoient  pillées.  Mais  for- 
ce lui  fut  de  ne  fen  remuer,  pource  qu'il  eftoit  que- 
flion  de  faire  refte  à  l'armée  du  Pape .  Toutesfois  il 
FnfoUne  enuoia  aflieçer  la  villc  de  Frofolane.laquelle  malgré 
Us  CQionoii.  f^s  gens  fut  f  enuittaillée  par  les  Capitaines  de  l'egli- 
i!è,  &  brufquement  defFendue  par  les  enfeignes  noi- 
res qui  y  eftoient  en  garnifbn ,  &  lefquelles  le  Capi- 
taine de  Medici  auoit  au  précèdent  fenuoiées  de 
Lombardie,pourlecourir  le  Pape  corne  defianous 
auons  dit.  Ainfique  cette  guerre  lecontinuoit,vn 
Cordelier  confefleur  de  l'Empereur  Charles  nom- 
mé François  Angeli,  paila  d'Efpaigne  en  Italie  aianc 
mandemêt  exprès  de  fon  Prince,  de  moienner  quel- 
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que  accord  encre  le  Pape  &:  les  Colonois .  Le  Pape 
prefta  volontiers  l'aureille  à  fon  exortadon  ,  tant 
pourcequeles  finances  diminLioientbeaucoup,que 
pour  la  grande  enuie  qu'il  auoit  de  fe  deliurer  des 
ennuits  &  £acheries  que  la  guerre  lui  donnoit  :  ioinc 
qu'on  bruioit  par  tout,  que  le  fèigneur  de  Bourbon 
acôpaigné  d'infinis  (bldats  LanfquenetSjElpaignols, 
&aultres  tous  mauuaiscrarnements,auoit  délibéré 
de  fàcager  Rome,  &  q  de  l'heurejnelme  f y  achemi- 
noit.  D'aukre  part  Cefar  Ferramufca  quelque  temps 
au  parauant  arriué  d'Efpaigne ,  auec  lettres  de  l'Em- 
pereur adreflantes  au  Pape,{è  tranlporta  vers  fàfàin- 
életé,  à  laquelle  prefenta  les  lettres  de  fon  maiftre, 
proteftant  en  icelles  ne  demander  que  la  paix  &  l'a- 
mitié du  Pape  &  de  fon  Eglife  :  car  il  appelloit  Dieu 
à  tefinoin  qu'il  eftoit  plus  que  cotent  de  fes  Roiaul- 
meSjfàns  qu'il  en  voulult  encores  agrefTer  ou  furpre- 
dre  d'aultres  pour  fe  faire  plus  grad.  A  raiion  dequoi  Liumie 
le  Pape  aifément  obtiendroit  de  lui  toutes  chofes^fp^J™'„, 
iuftes-.mais  iln'endureroit  auili  qu'il  entrepriftou/"-'"','"""''', 

/'ni  1  ri  1      r  auec  lu  Col*' 

vlalt  de  commandement  fur  les  terres  de  fon  appar-  «w. 
tenance,  confideré  que  ce  feroit  trop  abaiflé  la  Ma- 
iellé  Impériale,!!  les  fuiets  d'icelle  la  vouloient  mai- 
flrifer.Pour  traitter  cette  paix  le  fèigneur  de  l'Aunay 
fut  feraond  de  vouloir  aller  ciRome,mais  auant  qu'il 
partift  du  camp  des  Colonois  le  Cardinal  Pompée  le 
pria  grandement  de  ne  f  entremettre  beaucoup  de  fà 
recôciliation  auec  le  Pape,pource  qu'il  efperoit  caf- 
fèr  en  peu  de  têps  tous  (es  Edi6ls,  &  celui  nôméméc 
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par  lequel  ill'auoit  dégradé  du  Cardinalat.  La  paix 
accordée  auecqnesde  l'Aunay  reprefentanc  laper- 
Tonne  de  l'Empereur  Ton  maiftrejle  Pape  lui  feic  priè- 
re depafler  en  laTofcane  pour  empefcherles  deC- 
feins  du  feigneur  de  Bourbon,  &  faire  parce  moien 
que  les  Florentins  demeuraifent  touliours  en  fon 
obeilTance,  eftant  bien  auerti  de  quelques  menées 
qui  deiia  ie  faifoiet  en  la  ville.  Car  il  ne  fault  deman- 
der fi  les  Florentins  fe  trouuerent  guaiz ,  lors  qu'on 
leur  portala nouuelle  de  ce  que  le  Cardinal  Pompée 
&  Hugues  de  Moncate  auoient  fait  à  Romecon- 
trelePape,  veu  que  de  long  temps  ils  cherchoienc 
l'occafionde  recouurerleur  liberté: laquelle feure- 
ment penierentauoir trouuée,quand le  {eigneurde 
Bourbon  trauerfmt  l'Apennin  d'Arece  pour  droit 
aller  à  Romc,ne  voulut  entendre  aux  conditions  de 
neuoite  des  p^ïx  que  dc  l'Aunav  lui  propofide  la  part  du  Pape, 
Fiorains  a.  Je  façon  que  lefdits  Florentins  voians  de  l'Aunay 
i  l'amu  du'  débouté  de  fi  demade  par  Charles  de  Bourbon,  qui 
sf^lbln  II.  nel'amufantaux  belles  offres  qu'on  lui  faifoit  mar- 
^^Lf''^"  cha  toufiours  plus  auant ,  fe  propoferent  vn  grand 
efpoir  de  ce  qu'ils  demandoient,farmerent  a  la  toul- 
le,  &  fiifirenr  le  palais  (buz  la  conduitte  de  Pierre 
Saluiati  citoien  bien  apparenté  &  de  grans  biens,au- 
quel  vn  feul  des  anciens  ne  refifta  pour  le  Pape,  auflî 
on  en  ioupçonnoit  la  plus  grand  part  confentir  au 
fait  de  cette  entreprife,  ores  qu'ils  le  dilfimulalî'ent 
en  attendant  quelle  en  feroit  l'iflue.  Lois  Giiicciar- 
dineftoitlors  Gonfilônierdelaiufl:ice,homme  fort 
atenu  pour  beaucoup  de  raifons  à  ceux  deMedici, 
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quitOLitesfois  comme  peu  fîdelleàfesamis  &z  trop  ce conf^io. 
e  de  liberté  (luiuant  en  ce  les  anciens  predecel- j,„„„„,v„4„ 
fèurs)  oublia loLidain  tous  les  bien  faictsqui  l'obli-^'","''''"" 
o-eoientacette  famille,  car auecvne feinte  (io;nilîca- 
tion  de  (à  bonne  volonté  enuersles  Medici,  fimula 
tant  feulement  de  reprendre,  &  detefterl'audacieufe 
hardielle  de  Saluiatti  &  de  fes  côpagnons,à  fin  qu'on 
l'eftimaft  faire  le  deu  de  {on  office  en  ce  trouble 
elleué.  Par  lequel  la  ieunelTe  effrénée  aiant  gangné  le 
palais  demanda  vn  Edid:  pour  changer  le  gouuerne- 
mentde  la  Republique, iufqu a  tirer  les  eipées,  & 
contraindre  les  Magiflrats  a  lui  obtempérer ,  vn  deC-^iflrJ'cfenfé 
quels  nommé Federic Ricci receutvn  coup  en  ^^^^-^^uml» 
fte  par  l'effort  de  laques  Alaman  audacieux  folaffre, 
à  caufe  qu'il  l'auoit  repris  de  ià  témérité.  Auffi  le  Go- 
falonnierfut  menacé  par  vn  aultre  qui  feintement 
degainna  contre  lui,pource  qu'il  reprenoit  quelques 
vns,&  meilne  cet  Alaman,{'efforceans  en  fa  prefence 
de  précipiter  par  vne  feneftre  du  palais  leanFran  cif- 
que  noble  citoien,feulementpour  {'ell;re  mis  en  deb- 
uoir  de  parler  contre  eulx  de  l'honneur ,  &  de  la  ma- 
iefté  du  lieu  qu'ils  offenlbient .  Deliales  autres  Gon- 
falôniers  de  la  ville  auoient  à  baniere  defploïée  ame- 
né les  citoiens  de  leurs  quartiers  iufqu'a  la  cour  à\.iLtpe»phmar 
palais ,  &  quelque  trouppe  de  Patriciens  eftoit  mon-  '^""ii.'^.t 
tée  en  la  chambre  des  Magiflrats,  (  en  cela  fe  defcou-  ^•"'P-'^f" 
urant  affez  le  confentement  du  Gonfalonnier  Guic- 
ciardin ,  qui  le  iour  précèdent  auoit  admônefté  tous 
les  aultres  Gonfalonniers  fubalternes  de  fe  tenir  en 
armes  pour  marcher  au  palais  )  quand  vn  certain 
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prebflre  nommé  Anthoine  Nerlijaiant  arraché  les 
clefs  d'vne  tour  à  celui  qui  les  porcoit ,  môta  au  don- 
ion  de  ladide  tour,à  fin  de  Tonner  le  tauxin  &  appel- 
Icr  les  citoiens  aux  armes.  Dont  les  Magiftrats  efper- 
dus  du  tout,  ne  fceurent  rrouuer  aultre  remède ,  que 
faireàlafuadon  des  Patriciens  vn  Edicl  agréable  à 
fiipoUtt  &  ce  peuple,  &  le  publier  parla  ville  à  fon  de  trompe: 
^';2"  J^_  par  lequel  Edid,  Alexandre  &  Hipolite  de  Medici 
cUnz^enm.  tous  deux  enfans  naturels, l'vn  de  Laurent  dernier 

tnudeU/le.  ,,  i        x/  • /-  t     1  ■  r  11 

fitiu^Ht.      mort ,  &  1  autre  du  Magnihcq  lulian ,  turent  décla- 


rez ennemis  de  la  Re 


publique,  &; leurs  biens  con- 


iifqueZjfurent  aulTi  deliurez  de  prifon  tous  ceux  que 
Ion  auoit  enfermez  pour  auoir  appelle  ceux  de  Me- 
dici tirans .  Il  eft  bon  (  pour  entendre  la  contumelie 
de  ce  peuple  )  de  n'oublier  le  brocard  d'vn  ancien 
goutteux  nommé  Cofme  Sapet  ou  SaiTet,  qui  lors 
que  l'Edid  fe  publioit ,  demanda  Ci  le  Pape  Clément 
eiloit  pas  condamné  a  pareille  peine  que  fes  aultres 
parens,  puis  quand  le  crieur  lui  euflrefpondu  la  pu- 
blication fentendre  ainfi,  répliqua  par  manière  de 
mocquerie ,  ie  ne  fçai  donc  (  citoiens  magnanimes) 
comme  il  vous  fera  loifible  de  manger  voflre  pain 
en  confcience  afieurée ,  conf  ideré  que  vous  ferez  ex- 
communiez pour  bannir  vn  tiran  ,  voulant  par  ce 
brocard  vilipender  les  cenfures  ecclefiaftiques,lef^ 

quelles  puis  après  le  Pape  fulmineroit  fur  ceux  qui 
Ltvuciyr.:^        .   r     -:r.  t       ,-,    .   ,    ^^  ,?. / 

imj,r  A/4r.lauroient  miurie.  A  peine  eitoit  le  Décret  publie, 

f"&'e^capt'^^^  François  Marie  Duc  d'Vrbin  chef  de  l'armée 

des  Venitiens,Ie  Marquis  de  SalufTe  &  Federic  Gon- 


taine  Bo'^^ol 
entrent  à  Flo- 

rem,engran.2,z2x\ç.  furnoiiimé  Bozol  f  cat  Ic  feigncur  Gonza^iue 


de  compagnie. 
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de  Mantouë  cenoic  le  parti  de  l'Empereur)  condu- 
éleurs  de  la  fancerie  Françoifc ,  &  enuoiez  par  le  Pa- 
pe Clément  en  la  Tofcane ,  pour  tenir  les  Florentins 
en  bride,  entrèrent  dans  la  ville,  après  que  les  Car- 
dinaulxjSiluius  PalTerin  Légat  pour  le  Pape  à  Flo- 
rence, Innocent  Cibo,  &  Nicolas  Ridolfi  nepueux 
du  Pape  Léon  accompagnez  d'Hipolite  de  Medi- 
ci  les  eurent  receus  à  deux  mille  de  Florence ,  &  ac- 
compagnez depuis  là  iufques  à  la  ville  pour  leur  fai- 
re plus  d'honneur.  Ou  quâdils  furent  arriuez  la  ré- 
bellion de  ce  peuple  leur  fembla  ii  eftrange  ,  que 
quelques  vns  d'entre  eulx  ne  fe  peurent  abftenir  d'at- 
tenter quelque  commencement  d'exemplaire  pu- 
nition: de  forte  que  Piètre  Honofri  de  Montedol^°"°,2iI/- 
Colomnel  de  la fanterie,  occupa  les  entrées  &  ^^^-^^'J^ii^pa 
{âges  déroutes  les  rues, après  en  auoir  repoulfé  l^ttcumax. 
populaiî'ei  puis  fè  mit  en  efFeél  d'alîaillir  le  palais, 
le  vous  laifTe  à  penfer  quelle  fut  la  peur  quifàilit  ces 
milerables  feditieux ,  lors  que  tous  delàrmez  &  fans 
aucune  munitions  de  ^uerre,feveirentafliegezen 
ce  palais  n'attendans  que  l'extrême  ôc  dernière  pu- 
nition de  leur  mefFait .  Confideré  que  le  Colon- 
nel  Fionofri  fécondé  des  Capitaines  prealleguez ,  y 
procedoit  de  telle  furie,  que  (à  refolution  n'eftoit 
aultre,  que  de  mettre  le  feu  aux  portes  du  palais  & 
de  braquer  le  Canon  pour  le  battre  de  tous  collez: 
aueccequelaplus  part  de  les  foldats  carrelToitli  ru- 
dement ce  peuple  tumultueux ,  qu'il  n'y  auoit  ce- 
lui qui  deftitué  de  tout  confeil  netachaftde  lècret- 
temenc  fbrtir  la  ville  de  peur  que  par  punition  de 
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corps  n'amendaft  la  fauke  qu'il  au  oie  faide  .  En 
fbmme  toute  la  ville  n'auoit  iamais  efté  en  telle 
crainte  ne  pénitence  de  fon  péché,  pource  qu'oul- 
tre  ceux  qui  ia  eftoient  dedans  ,  il  y  auoit  encor 
vn  nombre  infini  d'hommes  entre  Siene  &  Arece 
au  nom  du  Pape  Clément,  lefquels  n'aiants  fceu 
empefcher  Bourbon  de  palier  ,  fembloient  auoir 
enuie  ,  foubs  iVmbre  de  venger  l'iniure  faicle  au 
Pape  ,  de  fàccager  Florence  ,  &c  de  f enrichir  du 
bien  des  ciroiens .  Ce  que  véritablement  ils  euflent 
exécuté  bien  tôt  &  de  bonne  veulle,  comme  ceux 
qui  ne  demandoient  que  chappe  cheutte  ,  n'euft 
elle  la  benis;ne  clémence  du  Lecrat  Siluius.du  ieu- 
ne  Hypolite  de  Medici,  èc  du  Duc  d'Vrbin,  qui 
auouez  des  aultres  Capitaines  refolurent  fans  fai- 
re plus  grande  eifufion  de  fàng  de  pardonner  aux 
Florentins  rebelles -.pourueu  que  de  bon  cueurils 
fè  rendifîenr  &  demandaiTent  pardon  de  leur  for- 
fàid:.  Sur  ce  feirent  celFer  la  batterie  ,  &  au  nom 
de  tous  enuoierent  parlementer  auec  les  Magiftrats 
le  Capitaine  Gonzague  de  Bozol,  qui  par  vne  re- 
primende  grauc  &  digne  du  lieu  qu'il  tenoit,leur 
,  ^  .  .   remonftra  h  dexrremenr  leur  incrratitude,  &  leur 

t.t  Capitaine  D  ' 

Go,,z,a^e  nature  procliue  à  toute  rébellion  ,  que  le  Gonfa- 
pdtiiMicu,  lonnnicr  Guicciardiniui  relpondant  d  vne  voix  per- 
Moffjrats.  p|gj^g  g^  tremblante  ,  fembla  le  remercier  plus  rot 
de  la  bonne  atledlion  qu'il  portoit  à  ceux  de  la 
ville,  qu'alléguer  aucune  excufe  qui  feruift  à  leur 
iuftification,  ou  aucun  argument  probable  des  eC- 
motions  prefentementaduenues. Les  Patriciens  auf- 

ri,der- 
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Cdefquels  les  priricipaulx  eftoient  François  Vifto- 
ri ôc Nicolas  Capon,approuuerent  tant  par  accol- 
ladesqueparneîçai  quelle  galette  de  cueur  &tou- 
tesfois  (imulee  ,  ce  que  le  Capitaine  Federic  leur 
auoitconfeillé,  combien  quelaieuneiî'e  effrénée  ncf/J^lJ„'^„ 


que 


fe  peull bonnement  contenir, ains  barbotaft  entre'"  P"'^'""'^ 


accordent  au 
Feit- 


fes  dens,  &  prononceaft  comme  à.  demi,  les  S ena- •»»»'»'"'» 
teurseltre  par  trop  puliianimes,  voire  de  trop  longr/c  Gir^sut. 
temps  accouftumez  de  feruiràceux  aufquels  ne  le 
debuoient  aucunement ,  veu  qu'ils  deliftoient  de 
defïendrela  liberté  commune, laquelle  par  le  dan- 
gier  &  par  la  vertu  d'autrui  on  leur  auoit  acquife. 
Quelques^vns  aulli  plus  curieux  de  leur  {alut  par- 
ticulier, que  de  la  liberté  proclamée  vn  peu  au  pa- 
rauant ,  demandèrent ,  comme  eftans  en  doubte, 
fifèurement  iisfe  pouuoient  repoferfurlapromef- 
fequele  Capitaine  Federic  leur  faifoit  au  nom  du 
Pape  Clément ,  pource  que  (à  couftume  eftoit  de 
garder  en  fon  cueur  les  oftences  qu'on  lui  auoit  fait 
aultrefois ,  &  puis  de  l'en  venger  aigrement  quand 
ilvenoitàpoinâ:.  Aufquels  le  feigneur  Federic  vfa 
de  ces  propos  pour  aucunement  les  contenter  :  le 
vous  alîeure,  feigneurs  Florentins ,  que  la  promefTe 
vous  fera  tenue  par  le  Pape  Clément  ainfi  que  ie  l'ai 
faicle,ôcdemapart,ieruis  content  que  me  prenez 
pour  pleige  &  otage  d'icelle,  fi  vous  letrouuez  bon. 
Comment  peniez^vous  que  ceftui  là  nous  veuille 
decepuoir  par  vne  ingrate reconnoiflan ce, pour  la 
deffence  &  protection  duquel  aiant  efté  circonue- 
nu  par  les  açuetsde  les  ennemis,  nous  auons  expo- 
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fé  nos  vies  ?  penfez  vous  qu'il  fè  veuille  tromper 
{bi^mefme,  &  que  fans  raifon  il  ait  pris  le  nom  de 
Clément  ?  Non  non ,  croiez  de  vrai  que  facilement 
il  vous  remettra  toute  la  fiulte  que  vous  auez  com- 
mife  contre  ià  maiefté,  car  il  eft  tel ,  qu'il  aime  mieux 
viure  en  réputation  de  père ,  bénin ,  gratieux  &  affa- 
ble, que  de  vindicatif-  &  rigoureux  iuflicier.Fede- 
ric  laifîant  la  digellion  de  ces  paroles  aux  Magi- 
ftrats  du  Palais  ,  retourna  vers  les  gens  aufquels  il 
feit  entendre  l'affediion  des  Florentins,  qui  fut  cau- 
fè,que  chacun  fe  mit  a  procurer  ôcbaftirvn  amia- 
ble accord  entre  le  chef  &  fes  membres  :ioint  que 
le  Légat  Siluius,hommedenaturel  pailible,&fort 
elono;né  de  toute  cruaulté,  feit  debuoir  d'homme 
de  bien  pourles  appointer  en  manfuetude  &  doul- 
eeur:&  que  tous  les  Capitaines  entalentcz  de  fut- 
ure Bourbon  chcuauchant  vers  Rome  a  grandes 
iournées ,  furent  de  fbn  aduis .  Suiuanr  lequel,Fran- 
^""i'rets  Çols  Guicciardin,  frère  du  Gonfilonnier  d'adonc, 
gemduPape  propofa la Daix , articulcc à ces  fins, que  les  aiIieo;ez 
tint.  au  palais,  &  tous  les  autres  rebelles  obtiendroient 

remifhondcleur  fiulte  commife,de  laquelle  pour 
eflre  mieux  alieurez le  Duc  d'Vrbin  &le  Le2;at  Sil- 
uius  obli«zeroient  leur  honneur  &  leur  foi,que  les  ci- 
toiens  de  Florence  feremetrroicnt  tous  en  leur  pre- 
mier debuoir,feroient  le  ferment  de  fidélité  aux  Me- 
dlci ,  fortiroient  du  Palais  &  laifferoiét  l'adminiflra- 
tion  de  la  Republique  aux  Magiflrats  :  à  quoi  les  vns 
&  les  aultres  cÔfentirent  ii  promptement,  que  le  Pa- 
pe  eut  nouuelles  le  vingt  fiziemeiourd'Apuril  152.7. 
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delapertedugouuernemenc  de  Florence  &  du  re- 
c;ain  d'icelui.  Le  mois  de  Mai  (uiiiant,  Antoine  Fran- 
cifc|ue  Nori  fut  eileu  Gonfalonnier  non  au  defàuan- 
tage  du  Pape,àla  maifon  duquel  il  cHoit  fort  bien  af- 
fed:iôné,pource  que  Ion  père  auoit  eflc  maflacré  par 
la  trahifon  de  ceux  de  Pazzi ,  lors  que  le  fei^neur  lu- 
lian  tut  furpris  au  temple  parleurs  aguets.  Les  chofes 
ainfi  paflTées ,  le  Duc  d'Vrbin  n'oubliant  (on  proufiit 
particulier,  impetra  de  la  Seigneurie  que  le  chafteau 
de  faintft^Leon  perdu  pour  lui  es  dernières  guerres 
d'Vrbin,&  annexe  au  domaine  deFlorence,lui  feroic 
rêdu:  puis  tira  droit  à  Rome ,  ou  il  ne  fccut  arriuer  fî 
torquerequeroit  la  necelTité  du  Pape,pource  que 
la  ville  auoit  elle  prife  parles  gens  de  Bourbon,  & 
du  Prince  d'Aurenge ,  le  lizicme  iour  de  Mai ,  le  Pa-  ^<"»f  p"f' 
peafiiegé  en  Ton  chafteau  {àind:_^Ange,&  lefeigneur  sL'Li"'/ 
de  Bourbon  tué  fur  la  muraille.  De  laquelle  expu-fjf'^^^"'"' 
gnation  ie  me  déporte  de  peur  d'eftre  trop  long,ioinc  '  '  ^  7- 
que  plufieurs  aultres  l'ont  amplement  efcritte.  Tou- 
tesfoispourmonftrer  en  peu  de  paroles  comme  fy 
portèrent  les  lanfquenets  &  les  Eipaignols,ie  puis  ai- 
feurer  les  cruaultez  qu'ils  y  commirent,  auoir  efté  11 
énormes  que  par  eulxne  fut  pardonné  au  peuple  de 
quelque aage ou  fexefuftjl  trouué,  duquel  ncant- 
moms  le  Got  Totilas,  &  le  VandalGenieric,  fortis 
des  extrcmitez  de  Barbarie  auoient  eu  long  temps 
au  parauant  grande  compalîion  .  Les  Florentins  qui 
fous  vne  feinte  hipocrifie  auoient  donné  couleur  de  ^Zf/J'"!"' 
quelque  repentance.&toutesfoisn'attendoicnt  que"''7''f"  """ 

1  T.  r  •"  _  1   _^    treU  Pape  ^ 

le  temps  oportun  pour  fe  véger  des  Medici,receurêt  '"]>"«• 
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le  liiiitiefnic  de  Mai  rauertilTement  de  la  prife  de  Ro- 
me,&  de  la  captiuité  du  Pape,  pource  iugerent  qu'ils 
ne  debuoiêc  plus  cacher  leur  mauuaife  aÂ:eclion,ains 
la  defcouurir  par  quelque  adle  malheureux  :  lequel 
pour  plus  tôt  exécuter,  allèrent  à  la  maifondcs  Me- 
dici,ou  le  Légat  Siluius  fcftoit  retire  &  auoit  mis  feu 
re  garnifon  pour  la  deiïence  du  logis. La  le  lupplierêt 
amiablemet,puis  q  tout  eftoir  perdu  à  Rome,de  vou 
loir  céder  au  mauuais  defl;in,&:  de  remettre  leur  Re- 
publiq  en  fa  première  liberté .  Le  Légat  efDaï  du  fac 
de  Romejfe  defola  encor  d'auantage,quâd  il  entédit 
ceux  qu'il  auoit  au  nombre  de  fcs  plus  gras  amis,fpe- 
cialemcnt  Nicolas  Capon  lui  vfer  de  tel  langage,&  à 
raifon  de  ce  perdit  in  côtinent  le  cueur,  combien  que 
Odauian  de  Medici  &  leColônel  Honofri  l'exortaf^ 
fent  à  fê  moflrer  vertueux,  &  lui  promifsét  de  predre 
aigre  vêcreâce  de  l'infidélité  des  Florentins. Mais  il  ne 
refpe(5ta  de  fi près  leur  promefTe,  qu'il  n'cuftplus  de 
peur  des  fîmples  menaces  d'vne  femme,qd'afreurâce 
en  leur  vertu. Ce  fut  de  Clarice  fèur  de  Lauret  deMe- 
^j^^^.^^^^^^^dici  dernier  decedéj&efpoufe  de  Philippe Strozzi,la 
dicififrrmo-  quelle  hardie  outre  mefurCjOU  plus  tôt  impudéte  in- 
frre  contrefis  lutia  publiqucmét  le  Lcgatjl'appellat  home  rufl:ic,les 
f4rem.  ^gy^  ieuucs  feigucurs  de  Medici  Alexadre  &  Hipo- 
lite  bâtards  de  la  mairon,&  par  ce  indignes  de  fucce- 
deraux  bies  &hôneurs  delaEamilIc.Suiuament  elle 
les  oultragea  de  forte,  que  force  leur  futforrir  de  la 
maifon  :  côbien  qu'Hipoliteluiremôflrallvercueu- 
fèmêt,come  elle  eftoir  grademet  téméraire  d'oublier 
fon  propre  fàng ,  pour  introduire  en  la  principaulté 
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de  Florence  plus  tôt  vn  ennemi  que  les  enflms  natu- 
rels delà.  Eimille,  dont  elle  mefineauoicfbn  orim- 
ne.  Mais  cette  chanfon  lui  fut  en  vain  chantée,  car  fa 
colère  l'alluma  plus  encor',iu{qua  contraindre  les 
deux  ieunes  Seigneurs ,  &  le  Légat  Siluius  de  fortir 
de  Florence  en  qualité  de  bannis.  Lapicquedecettecî^  fji^oint 
femme  n'eftoit  tant  contre  les  deux  adolefcens,que  mUhon'L 
contre  le  Pape  qu  elle haioit  à mort,pource  qu'il  n2L-^"'J"2, 
uoitfaitvndefes  fils  Cardinal  comme  il  auoitpro-""^'''f""' 
mis,pource  auiii  qu  il  auoit  enuoie  a  Naples  Ion  ma 
ri  Philippe  S  trozzi,re{pondant  des  deniers  qu'il  lui 
falloir  liurer  aux  gens  del'Empereurjfuiuat  l'accord 
pafléauec  Hugues  de  Moncate.  Les  Magiftrarsvou 
lans  adoucir  l'indignité  de  cette  honte,acompaigne- 
rentles  deux  coulinsau  fortir  de  la  ville,  leur  don- 
nans  à  entendre  que  le  droit  &  le  priuilege  entier  de 
citoienleur  demeureroit  touliours,melme  que  leur 
lieu  leur  leroitreferué  en  laRepublique,pour  entrer 
aux  honneurs  de  la  Seigneurie  quand  leur  aage  les 
en  feroit  capables ,  &que  tous  leurs  biens  feroient 
fbing-neufement  tardez  fans  leur  en  faire  tort.  Or- 
donnèrent  encof,  que  Philippe  Strozzi  les  condui- 
roit  iufquaPife,  &les  logeroit  au  chafteau  pour  y 
viure  à  leur  aife,  combien  que  fecrettement  on  lui 
euft  eniointdeles  ramener, ô^polTible d'en  depef- 
chérie  pais. Mais  le  feigneur  Strozzi  ne  voulut  per-^^tw'ne 
petrer  vn  adte  fi  lafche.tant  pour  l'alliance  coniug-ale  *";''  ""/'"^ 
quil  auoit  a  leur  lang,que  pour  laieunelleencor  ■^^^''^^-f- 
tendreen  laquelle  ilz  eftoient .  Toutesfois  le  bruit /.«/.w. 
eft,qu'vn  de  la  fuitce  dudit  Strozzi  nommé  Dante 
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de  Caftiglion ,  fe  mit  en  efFeâ:  de  tuer  Hypolite,  Se 
qu'il  auoit  defia  drefle  (â  harquebuze  pour  y  mettre 
le  feu, quand  les  ieunes  Seigneurs  faperceuans de 
cette  rurprifejfe  (auluerent  a  courfe  de  cheual,  &  ne 
ceiTerent  de  picquer  qu'ils  ne  fulTentaLuqueSjOiiles 
habitans  de  la  ville  les  receurent  treshumainement: 
£ins  puisjipres  les  vouloir  rendre  aux  Florétins,  qui 
par  lettres  &  ambaflades  les  demandèrent  plufieurs 
fois.  Voila  corne  la  maifon  de  Medici  fut  de  rechef 
contrainte  de  cédera  l'infidélité  de  fes  citoiens ,  de- 
puis le  retour  du  Cardinal  lean  &  l'expulfion  du  Di- 
d:ateur  Soderin.  Le  Gonfalonicr  Nori  fe  démettant 
de  ion  eftat  auant  que  le  temps  fuft  expiré,  Nicolas 
Capon  fut  efleu  en  fa  place,  ôc  tout  aulli  tôt  inftalé: 
mais  en  condition  qu'il  affembleroit  le  confèil,  au- 
quel aulTi  feroitconuoquétoutle  peuple,  a  fin  que 
les  petits  perceuffent  quelque  fruit  de  la  liberté  nou- 
jttqutfitin.  uellement  recouurée.  Caries  populans  demoienne 

cimle  du  plu-  ■  ■      n    i 

fUdeFionce.  &  dc  bafic  qualité  requeroientinlolemment,que  les 
offices  de  la  Republique  fuflent  plus  populairement 
eflargiz  &difî;ribuez,àcequelepeuple  amateur  de 
fi  liberté  n'cprouuaft  au  lieu  d'vn  feul  tyran,  l'arro- 
gance &  le  ioug  de  quelque  trouppe  de  nobles.  Dot 
les  Patritiens  commencèrent  ouuertement  à  fe  re- 
pentir d'auoir  regangné  la  liberté,  laquelle  (  à  leur 
bien  grand  regret)efi;oit  pour  reufcir  prouffitable  ôc 
^lorieufenon  à  leur  ordre,mais  à  vnpopulaffe  indi- 
gne de  tout  honneur .  Mais  quand  meiiieurs  les  re- 
belles entendirent  comme  le  Papeeftoit  remis  en 
pleine  liberté ,  &  fcfloit  retiré  à  Orbiette  ville  tref^ 
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forte  en  la  Tofcane,  où  tous  Seigneurs  alloient  en 
foule  lui  faire  la  reuerence ,  lui  congratuler  de  fi  li- 
berté, &:  lui  offrir  toute  leur  puilTance:  comme  aufïi 
les  ambaffades  des  Princes  Chrefliens  y  eftoientre- 
ceuz,  toutes  rcqueftes  prefentées  &  refpondues,le 
collège  des  Cardinaulx  affembléje  conliiloire  tenu, 
bénéfices  conferGZ,brief  tout  debuoir  de 2;râd Pon- 
tife non  moins  fait  en  ce  lieu  parle  Pape  Clément, 
que  fU  euft  elle  à  Rome:  Ce  fut  lors  à  eulx  d'cnuoier 
vers  tous  leurs  alliez,&  leur  demander  fecours,  à  fin  dZlndZf'. 
de  pouuoir  entretenir  leur  liberté  ,  car  les  fins  re-",r*''"r 
gnards  iugerêt  incontinêt,  que  le  Pape  fè  refentiroit  '^^ff^'^"""- 
de  toutes  les  rufes ,  iniures  &  infidelitez  defquelles 
ils  auoiêt  li  louuét  vfé  en  fbn  endroit. Ce  pendant  le 
GonfilonnierCapon  homme  fort  expérimenté  en 
toutes  chofes,treil)on  citoien ,  &  bien  aimant  la  li- 
berté de  la  parrie,fe  mit  toutesfois  en  debuoir  d'en- 
tretenir ceux  qu'il  fcauoit  aifecflionnezàla  maifon 
de  Medici, de  les  deffendre  contre  l'iniure  du  peuple, 
&  de  les  receuoir  alix  dignitezde  la  Republique,  à 
fin  que  par  cette  grâce  il  leur  nfl:  oublier  leur  ancien- 
ne partialité,&  que  par  vn  mutuel  conlentementilz 
fè  iôingnilïentauecles  aultres  citoiens,pour£iire  vn 
gouuernement  nouueau  de  Republique,  qui  fuflfi 
bien  entretenu  que  puis  après  on  n'eull  à  craindre 
aucun  ennemi  tant  dedans  que  dehors  .  Car  en  ce 
temps  làjl'ancienne  fidlion  des  citoiens  de  moienne 
&  de  balle  qualité  feulement  née  pour  troubler  la 
tranquillité  pubUque,  fembloit  reprendre  fcs  for- 
ces, &  penfoit  n'y  auoir  bon  citoien  qui  ne  haïft  le 
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nomdeMedicijrerefentantdece  quelle  auoitefté 
abandonnée,  &  fil  Eiult  dire  le  vrai,  debouttéedu 
^ouucrnementdela  République  par  lefdks  deMe- 
dici,quilui  auoienc  autrefois  entretenue.Le  chef  de 
dLiYefdtsCQS  mutins  eftoitvn  BalrazarCarducci  venu  d'vne 
"tT»!  '  maifon  plus  ancienne  q  noble,bien  verfé  en  la  fcien- 
cede  Droi6t,delaquclle£iifàntprofeiîionà  Padouë 
&  à  Venize,auoitoultrageufement  foulé  l'honneur 
du  Pape,  appellant  tous  ceux  de  fa  race  tyrans  &  fe- 
ditieux:  dont  le  Pape  ne  l'en  aimoit  pas  mieulx .  Cet 
homme  fouffreteux  &  indigent  à  Florence,  afpiroic 
neantmoins  àl'eftat  de  Gonfalonnier,à  fin  de  fe  faire 
riche,  &  ne  pouuoit  endurer  qu'il  fuil  conféré  à  Ca- 
pon  pour  trois  ans  entiers  par  ordonnâce  publique, 
iointquilfe  repofoitfur  quelques  Patriciens  qui  ne 
vouloient  ledit  Capon  régner  en  cet  honneur  plus 
longtemps  que  les  aultres,  &àcette  caufe  fiuori- 
foient  fon  entreprife .  Pour  y  peruenir,  il  f  accofta  de 
plufieurs  ieunes  hommes  petulans  &  furieux, qui 
fouz  fi  conduitceobtindrcnt  le  congé  de  porter  ar- 
mes, faifins  entendre  au  Gonfalonnier  Capon  que 
c  eftoit  pour  la  tuition  du  palais ,  ores  qu'il  n'en  fuft 
beibin ,  car  il  n'y  auoir  alors  aduerfaire  aucun  qui  le 
molcllaft.La  permilTion  obtenuë,ces  gallans  fe  mei- 
rcnt  à  tenir  quelque  forme  degarde,fe  rangeans  cha- 
cun iour  à  la  porte  &:  à  la  cour  du  palais,  mais  auec 
vne  h  grade  fierté  qu'ils  fembloiêt  mieulx  affieger  la 
Seigneurie  que  la  garder  de  péril  :  auffi  a  vrai  dire  ilz 
foupçonnoient  le  Gonfalonnier  Capon  entretenir 
plus  priuément,qu'ilne  leur  eftoit  à  cueur,les  anciés 

amis 
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amisdclamaifondeMedici,que  cous  cufTcnt  bien 
voulu  mafï'acrer ,  craingnans  que  par  ce  moicn  Ca- 
poii  ne  deuft  plus  toc  fonder  vne  arillocracie  de  gras 
citoiens,  quVn  gouuernement  populaire,  lequel  ilz 
fouhairtoient.Pource  lui  dirent  vniour,  qu'il  Eiifoit 
des  menées  quin'eftoient  feures  ne  bonnes  pour  la 
liberté  de  la  ville,en  ce  qu'il  ne  tachoit  qu'a  chanc^er 
le  rUvii  de  la  tauerne,  &  non  le  vin  du  vailîeau,  c'eft  à 
dire,  que  le  nom  de  tyrannie  efloit  bien  oftépar  la 
cliafle  des  Medici,mais  que  les  anciens  miniftres  d'i- 
celle  eftoient  encor'  entretenus  par  l'affetflion  que 
le  Gonfalonnier  &  fès  adherens  leur  portoienc .  Ca~ 

Î)ontoutestois  mclpritoit  toutes  leurs parolles,&nep^^^^„^^^ 
ailloit  pour  cela  de  donnerordre  quelePape&les  *^'"'/^''"""''" 

r  C    iT  11'  •      •        •         7'      I  Cafonenfon 

liens  rullent  exemptez  de  1  outrage  iniurieuie  de  ces  ^/«^-yî^t 
nommes  débordez, a  rin  que  kiulte  courroux  autioni^itéti. 
Pape  contre  les  rebelles  de  Florence,{e  peufl:  amollir'"* 

f)ar  quelques  légères  gratieufeteznonnuidblcs  à  la 
iberté  défia  beaucoup  acheminée,comme  celui  qui 
fçauoit  bien,  le  Pape  auoir  dict  au  temps  nubileux 
de  Tes  grans  infortunes ,  &  lors  qu'atcaint  d'vnc  ar- 
dente fiebure  fut  prefque  abandonné  des  médecins, 
qu'ilprendroitlamortengré,  fideuantque  la  rece- 
uoirll  impctroit  des  ingrats  Florentins,  que  plus  ils 
nevoululTent  trauailler  les  amis  de  û  mairon,ains 
les  admiflent  aux  honneurs  de  la  Republique  com- 
me les  aultres  citoiens,fi  pareillement  lui  rendoient 
{à  niepce  Catherine  enfermée  par  eulx  en  vne  reli- 
gion denonnains,  &  l'IIS  lalailToient  iouir  des  biens 
que  fon  feu  père  Laurent  lui  auoic  lailTez  par  fon  de- 
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,  ^  ces. Ce  nonobflanc  Capon  ne  fceut  fi  dextrement  fè 
»,>rC4/.o»«i.gouuemer,que  ces  inlolens  armez  alauatage  &  lu- 
Zm^^  "  fcicez  par  BalcazarCarduccijne  lui donnafTenc  beau- 
coup à  taire ,  iufqu  a  l'attacher  de  parolles  iniurieu- 
fes  l'appellans  Capitaine  Vénitien,  pource  qu'il  n'v- 
foitcsaftairesdelaville  que  ducôfeil  des  plus  gras, 
&  laifToit  arrière  le  populafle.  Encor'  pour  le  fâcher 
en  la  perfbnne  de  ies  amis,ils  regardoient  de  trauers 
tous  ceux  qui  confentoient  à  (es  délibérations,  les 
oultrageans  non  de  parolles  feules,  mais  bien  fou- 
uent  d'iniures  acluelles,tellement  qu'vn  iour  cet  la- 
ques Alaman  (  duquel  nous  auons  parlé  vn  peu  au 
précèdent) degainna  contre  Léonard  Ginori  citoien 
fort  honnefte,ain(i  qu'à  l'entrée  du  palais  ledit  Léo- 
nard lui  confeilloit  de  fe  monftrer  plus  modefte .  Et 
|)ource  qu'il  eftoitdeftendu  fur  la  vie  d'exciter  au- 
cune fedition,  ou  de  desjainner  efpée  en  ce  lieu  au- 
quel chacun  debuoit  eftre  en  fèureté,  les  Magiftrats 
feirent  foudain  apprehêder  ce  rebelle  n'aiat  oncques 
voulu  abandonerla  cour  du  palais  pour  remonftraa 
ce  aucune  que  fes  compaignons  lui  firent,  &  le  firec 
74f«*i^/d-  décapiter  au  plus  hault  éta2:e  dudit  palais ,  combien- 
a» pim  h4uit  c^nc  Baltazar  retTorceaft  grandement  d  adoucir  la 
u^  "  Seigneurie  par  l'allégation  de  plulieursloix,qui  tou- 
tes ne  lui  fèruirent  d'vn  bouton .  Ce  mefme  Alamart 
auoit  quelque  temps  au  parauantblelTé  vn  des  Ma- 
giftratsnôméFederic  Ricci  enlapreiènce  du  Gon- 
fàlonnier  Guicciardin,ce  que  les  Seigneurs  Iceurent 
fort  bien  lui  ramenteuoir ,  à  fin  de  lui  faire  entendre 
que  ce  n'eftoitle  premier  crime  de  lefe  maiefté  qui 
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le  rcndoic  atcaint  &  conueincu.  Sa  tefte  mifè  en  lieu 
où  tous  ceux  qui  aprochoiéc  du  palais  la  pouuoient 
aperceuoir  à  l'aife,  donna  crainte  aux  aultres  (èdi- 
tieux,&:  diminua  l'audacieufè  témérité  des  fedla- 
teurs  de  Carducci,  mais  non  iufcjues  là  qu'ils  fè  con- 
tinrent du  tout, car  quelques^vns  des  plustêpefta- 
tifs  ne  fe  fentans  (àtisfaits  feirent  vn  amas  de  ieunes 
eens  en  l'Es-life  de  laNunciadc.abatirent  à  coups  àç.l"f^' 
piques  les  ftatues  des  Papes  Léon  &  Clément,  efta-'"/^'"""''"'' 

li,  ,  ,i  ....  .  r.  numents  Qr 

cerent  les  paies  rouges  des  armoiries  de  leur  maiion,  armoiries  d,s 
2c  entrez  en  l'Eglife  de  làinct  Laurent  dégrauerent  diÀuZl  " 
coups  de  dagues  l'epitaphede  l'ancien  Cofrne,  que 
par  décret  publicq  on  lui  auoitpofé  comme  au  père 
de  la  patrie.  Le  Gonfalonnier  voiant  que  parmi  tant 
de  feditieux  il  ne  pouuoit  Elire  le  debuoir  de  fon 
eftat,voulutv{èrdepuifIanceabfbluë,ioint  qu'il  co- 
noiilbir  les principaulx  au  theurs  de  ce  tumulte  auoir 
délia  vne  partie  de  lapeutjdefquels  pour  du  toutnet- 
toierla  ville, enuoia  Baltazar  Carducci  en  France 
fouz  le  tiltre  d'ambafladeur,  Galiot  Giugni  vers  le 
Duc  de  Ferrare,FranciiquePortinari  en  Angleter- 
re,&Barchelemi  Galterot  à  Venize,tousIurecon- 
fultes,  mais  plus  enclins  à  fufciter  mille  querelles 
qu'à  en  appaifer  vne  feule,  de  forte  que  les  débats, 
partialitez,  &  rebellions  du  peuple  contre  les  Patri- 
ciens, eftoient  pour  la  plus  part  entretenues  parla 
malice  de  ces  quatre  lureconfulces.  Le  Gôfilonnier 
craingnant  qu'on  l'ellimaft  vouloir  par  l'exil  de  ces 
quatre  prétendre  quelque  chofe  contre  la  liberté, 
feitpari'aduis  des  principaulx  cicoiens  vn  denom- 
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r>f«strfmfn»brementde  tous  ceux  qnipouuoient  porter  armes 
/■''"[' l'-'J"  iuÇqii  a.  l'aase  àz  cinquante  ans,  tous  lefouelsafTer- 
rinccfroi,res  nicnta  clc  ne  Hiiaer  lamais  ucs  armes  qu'ils  auoienc 
JnL.  '""  enleur  poflTedionjiinon  côcre  ceux  qui  vouldroicnt 
mettre  leur  ville  en  feruirude:  chofe  qui  lui  feitgan- 
gnerlabeneuoléceprefquedetoutle  peuple  &  des 
citoiens  premiers,  lefquels  preuoians  la  vengeance 
que  le  Pape  Clément  pourroit  prendre  vn  iour  de 
fes  ennemis,  feli^uerétauec  le  feigneur  del'Autrec, 
&  lui  foldoierent  lix  mille  hommes  pour  aller  au 
Liguei,,  Fio  Roiaulme  de  Naples  :  en  côdition  que  ledit  de  l'Au- 
reims  a»tc  u  ^^^  prendtoit  au  nom  du  PvOi  de  France  les  Floren- 
t^Muc.     fins  &  leur  ville  en  fa  protedion,  li  d  auenture  le  Pa- 
pe ou  l'Empereur  les  vouloir  moleller  ,  Lefquels 
(ainfi  que  couroit  le  bruit)  efloient  fur  les  termes  de 
faccorder,&:  défaire  vne  ferme  paix  enfèmble  pour 
le  prouffit  de  toute  la  Chreftienté .  Vrai  efl:  que  le 
Gonfilonnicr  Capon  &  prefque  la  plus  part  des  gras 
ne  trouuerent  lali^ue  raifbnnable,a!ns  eftoiet  d'ad- 
uis  de  luiure  le  parti  auquel  le  Pape  adhereroit,  re- 
monftransfurcepoint,quec'eftoit  bienle  meilleur 
de  compofer  auec  le  Pape  fbuz  quelque  honnefte 
condition,  par  laquelle  la  ville  tuft  entretenue  en  fi 
franchife  entière, que  de  fe  liguer  auec  le  Roi  de 
France.  Véritablement  auffi  ces  perfonnages  verfèz 
en  tant  d'affaires  d'importance, fe  perfuadoient  a(^ 
fez  que  le  Papeafpirant  d'vn  cueur  indomptable  au 
premier  honneur  de  fi  ville ,  oublieroit  aifément  la 
frefcheiniurequelcslmperialiftesluiauoientfiitte, 
comme  n'eftant  Iiennejmais  commune  à  chacun,  oc 
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qu'il  fe  ioindroic  de  rechefa  l'Empereur  à  fin  defè 
venger  par  fon  moicn  de  l'oultrage  particulier  qu'il 
auoit  receu  des  Florentins  :  ôc  en  celaCapon  fut  de- 
uin  infcilible ,  car  le  Pape  aduerti  de  cette  ligue  nou- 
uelle  fen  fachagrâdement ,  iufqu'a  dire  vn  iour  qu'il 
dcuif oit  familièrement aueclouio ,  &  en  (è ridant  le 
front,  mais  que  me  fert  cette  diernité  Papale  ores^'^"/'*^''^- 
qu  die  loit  encor  en  Ion  entier  (  louio  )  ou  celte  lan-  i  /e^/j»* 
te  qui  m'a  eflé  rendue  &  mcfmement  la  vie  ?  fi  exillé 
de  mon  pais  par  les  ingrats  citoiens,i'ai  à  perpétuel- 
lement déplorer  l'ancienne  magnificence  de  mes  an- 
ceilres ,  la  réputation  de  noftre  maiion ,  &  le  déclin 
defàprincipaulté  ?  Car  ilnia  doute  aucune  que  les 
hommes  avenir  ne  m'eftimentauoir perdu  &:  ruiné 
toutes  ces  chofes  par  l'acheté  de  cueur,  fi  elles  ne  me 
font  recouurées,ou  aux  ieunes  adolekens  qui  main- 
tenant font  en  fuitte,  &  fi  tu  ne  racontes  en  ton  hi- 
ftoire,  que  fortune  ne  fefltoufiours  moquée  de  mes 
iuftesdefirs.  Par  cette  pleintelePape  monflra  bien 
la  grande  enuie  qu'il  auoit  défaire  fentiraux  Floren- 
tins la  faulte  qu'ils  auoientfii(5te,mais  il  n'en  pou- 
uoit  venir  à  bout  Ci  bien  qu'il  eufl:  voulu  pource 
que  Lautrec  leur  confédéré  tenoitbon  au  Roiaul- 
me  de  Naples,  où  fiifmt  telle  aux  hTiperialiiles  em- 
pefchoitque  les  Florentins  ne  fufient  moleftez  par 
les  armes  de  l'Empereur.  Mais  quand  après  pludeurs 
cornées , après plufieurs  pertes ,  pludeurs  routtes  Se 
aduentures  contraires.lefeigneur  de  Lautrec  fut  de-  i-efi'>gn«»i' 


Lautrec  meuti 


cédé  au  Roiaulme  de  Naples  l'an  mil  cinq  cens  vingt  <»«  Rdauime 
&:  huit  au  mois  d'Aouil.Lors  le  Pape  Clément  eut  le  i]J! 
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paiïage  ouuerc  pour  picquer  àplaifir,  pource  que 
d'vne  part  les  Florentins  auoient  perdu  leurs  Fran- 
çois confederez ,  &  lui  d'vne  aultre  pouuoit  aifémet 
ferabicnner  auec  l'Empereur,  fe  feruant  de  Tes  for- 
ces en  Ùl  necellitéjComme  precifemêt  11  feit  l'an  1519. 
fous  les  conditions  fuiuantesrfçauoireftque  le  Pape 
refpedlant  la  pieté  Chrétienne  de  laquelle  il  eftoic 
chef,  &  aiant  compalTion  du  degaft  d'Italie  affligée 
de  longtemps  &  d'vne  fi  longue  tempefle  de  guer- 

Coniittom  de  r^-        ■  •■/\l.i-  r         C         ■ 

paixmre le  re , otiTiroit toute amitie  a  1  hmpereurjmelme  reroit 
^^^f/^f '^'"promefTedelecoronner  fitotquele  temps  &  l'oc- 
cafion  fe  prefenteroient,pourueu  que  l'Empereur 
fifl  tant  par  fes  armes,  que  le  Pape  fuît  remis  enfbn 
pais ,  duquel  (es  parens  auoient  de  frefche  mémoire 
eflé  bannis  &  debouttez .  D'auantage  puis  que  \qs 
Florentins  fe  conlîans  en  l'incertaine  vidloire  <\qs 
François  auoient  porté  les  armes  contre  l'Empereur, 
ils  feroient  (  comme  attains  &  conueincus  de  lefè 
Maiefté  )  priuez  de  leur  liberté,  &  des  franchifès  à 
eulx  ottroiécs  par  les  précédés  Empereurs .  Qui  plus 
efî,  le  ieune  ieigneur  Alexandre  deMedici  fils  natu- 
rel du  feu  feigneur  Laurent,  feroit  eftabli  Prince  de 
la  ville,  &  eîpouferoit  la  Princefle  Marguerite  fille 
naturellede l'Empereur. Pendant  que  ces  chofèsfè 
contrad:oient,vn  trouble furuint  au  Palais  de  Flo- 
NeHueMtrou  Tctice ,  dc  la  part  d'vn  laques  Gerardin  citoien  infèn- 
ce.  '    ""'"fé  &  qui  tout  tranfporté  d'cnuie  fe  ruoit  non  feule- 
mentfurles  Medici,  mais  fi.ir  tous  les  plus  honne- 
ftes  citoiens  de  la  ville .  Cet  homme  pour  eftre  en 
cette  fuionla,vn  des  huit  feigneurs  defbuucraine 
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puiflance,qui  perpétuellement  afliftent  au  Gonfalo- 
nier  dedans  le  Palais  à  Un  de  regarder  aux  affaires  de 
la  Republique ,  eftoit  monté  en  herté  fi  grande ,  que 
vniouraiant  recueilli  quelques  lettres  tombées  du 
fèin  du  Gôfalonnier  Capon,  lesquelles  loachim  Ser- 
ragli  agent  de  laques  Saluiatti  fuperintendant  alors 
delà  maifbn  du  Pape,  luiauoitefcrites  ,  trouua  le 
moiende  calumnier  Capon,  &  le pourfuiuit  telle- 
ment par  (on  hault  crier, qu'il  fut  accufé  de  trahi- 
fon  au  grand  danger  de  fa  vie ,  pource  que  les  mu- 
tins accourans  au  Palais ,  vferent  de  telles  brauades 
en  Ton  endroit,  que  peu  fen£illut  qu'on  ne  le  mafla- 
craft  ,les  vns  eftans  d'aduis  de  le  précipiter  par  les  fe- 
neftreSjôc  les  autres  de  le  tuer  fur  le  champ,puis  qu'il 
entretenoit  des  pratiques  fecrettes  auecle  Pape  non^^^  .^,^„^ 
aultres  que  contreuenantes  à  la  liberté  publique.  Il  "'^^"A^J" 
eftdonc  vrai  femblable ,  que  ces  téméraires  euffentl!</^p«'/»»«« 
attenté  à  la  perfonne  de  ce  tant  bon  citoicn ,  qui  fi 
raifonnablement  exerçoit  le  deu  de  fon  office  ,  fi 
Laurent  de  Segni  (homme  fort  équitable  &  qui  fem- 
blablement  eftoit l'vn  des  huit  Seigneurs }  deteftant 
l'orgueil  de  ces  acariâtres  mutins, ne  fe  fuft  oppo- 
féàleur  furie,  &  par  ce  moien  euftlauué  le  pauure 
Gonfalonnier,  qui  paliffant  de  froide  peur  fut  par 
ledicl  Laurent  emmené  en  fi  chambre  .  Gerardin 
auoit  vn  peu  au  parauant  enuoïé  vne  copie  de  ces 
lettres  à  quelques  citoiens  de  fa  fadion ,  lelquels  af- 
femblez  en  vne  mailon  priuée  tout  ioingnant  la  pla- 
ce cômune,&  y  aians  fait  vn  amas  de  feditieux,auoiêc 
refolu  d'occire  le  Gonfalonnier,  &c  àraifon  de  ce. 
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occupé  les  efcaliers  &  les  huis  du  plus  hault  du  Pa- 
lais: A  quoi  femblableraêc  Thomas  Soderin  &  Al- 
phonfe  Strozzi  les  incitoient ,  penfans  par  la  côdcm- 
nation  de  Capon  peruenir  àfon  Magifl:rat,pource 
qu'ils  eftoient  de  maifons  audlorilées  &  de  grande 
réputation.  Maisles  maljiduifeztumberent  de  leur 
cfpoir ,  quand  le  iour  d'après  en  la  prefence  des  od:a- 
,,  ,  te.aflemblezauconfèilaueclesMacriftrats&lescol- 

Cttf  on  demis         '  c? 

dei-eFiatde  legiaulx  qui  out  accouftumédery  trouuer,  Capon 

après  à  François  Carducci  homme  d'engin  fubtil, 
fort  éloquent  en  droit,  &;  d'afl'ez  bon  confèiljmais 
qui  mafqué  d'vn  vifàige  blaifard  ne  portoit  rrongne 
bien  feante  à  telle  dignité .  Le  iour  enfuiuant  de  cet- 
te élection ,  Capon  non  marri  d'eilre  priué  de  Ton 
Magiftrat,  mais  curieux  de  Ton  {àlut,  comparut  de- 
uantla  Seigneurie  tout  prefl  de  plaider  fà  caufe  en. 
manteau  noir,&auecfon  chapperonàlaciuile.Lors 
fonaccufàteur  Gerardinpropola  la  coppie  des  let- 
tres qu'il  auoit  releuées  de  terrejcfquelles  leuës,  Ca- 
c*ponahfoi,i!  pon  auec  vn  vilaige  confiant  plaida îà  caufe  &:  remo- 
dis  Magiflrats  Hvi  fi  bicu  fou  innoccncc ,  qu'il  fut  abfous  par  l'ad- 
^Mx.  "  ''  uis  prefque  de  tous  les  afliftans .  Aulli  lagraue  ma- 
ieflé  de  ce  bon  perfonnage  faulfement  calumnié 
par  fès  enuieux  efmeut  tellement  le  peuple  ,  que 
pour  donner  plus  ample  tefrnoignagede(àvertu& 
intégrité  de  long  temps  approuuée,  le  recôuoia  en  fa 
maiion  auec  multitude  ii  grande  que  quand  il  fut 
arriuéàfbn  logis  oultrc  le  fleuue  d'Arne,&  fe  fut 
arreflé  à  (a  porte  pour  remercier  la  compagnée,  il  y 

auoit 
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auoit  encor'au  Palais  vn  bon  nombre  de  fameux  çi- 
toiens  quiattendoient  à  marcher  pource  que  la  fuit- 
re  eftoic  trop  longue .  Le  Pape  aduerti  de  toutes  ces 
faciendcSjConceut  vne  merueilleufe  haine  contre  les 
FlorentinSjmonftras  en  tous  aâ:es  extérieurs  la  mau- 
uaiie  affedion  qu'ils  lui  portoient,iurqu  a  red  uire  en 
cendres  les  magnifiques  maifbns  que  ceux  de  fa  fa- 
mille auoientés  enuirons  de  Florence,  &:  ce  par  le 
commandement  que  leur  en  auoit  faitlenouueau 
Gonfilonnier  Carducci,  voulant  femonflrer  dés  le 
commencement  de  fon  Magifl:rar,fauorable  au  peu- 
ple ,  &  capital  ennemi  de  tous  les  alliez  du  Pape ,  qui 
n  aiant  fccu  gangner  par  vraie  ne  par  feinte  doulceur 
les  affed:ions  deprauées  de  ces  mutins  de  Florence,le 
difans  bafi;ard,&:  à  cette  caufe  nô  iuftement  eileu  Pa- 
pe,meime  en  leurs  deuis  ordinaires  l'appellâsClemét 
par  fbn  fimple  nom ,  (ans  aucune  préface  d'honneur, 
feit  entrer  à  Rome  le  Prince  d'Aurenge  Lieutenat  ge  /Jf„rw^^> 
neral  de  l'armée  Imperiale,&  lui  cômuniqua  ce  qu'il  ^^p^'p^, 
auoit  delTeiné  pour  faire  la  guerre  aux  Florentins,  r^tnddeon. 
D'aultre  part  Alphôfe  du  Vaïl  Colonnel  de  lafante-;>4rrf/.»i.r  4. 
rie  Efpaignolej&  Ferrand  de  Gonzague  conducteur  ^"^" 
de  la  cauallerie,  entrèrent  dans  les  traittes  de  l'Apen- 
nin pour  delà  defcendre  enlaTofcane:  car  félon  le 
commun  bruit  l'Empereur  debuoitarriuer  bientôt 
à  Gènes  acopagné  de  l'armée  nauale  d'André  d'Au- 
ria,  ôc  partir  bien  tôt  après  pour  aller  recepuoir  la  Co 
ronne  Impériale  à  Bolongne,  où  defia  le  Pape  fe- 
ftoit acheminé  par  la Romagne,& auoit  enuoiéau 
deuant  de  lui  quelques  Cardinaulx  auec  Hipolite  & 
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Alexandre  de  Medici  gendre  âefi^né  de  l'Empereiir, 
pour  l'acompagner  tout  le  lôg  du  chemin,  iulcjuace 
qu'il  fuftarriué  àBolongne.  Sur  fa  venue  à  Gènes,  le 
Gonfalonnier  Carducci  remôftra  à  la  Sei2;neurie  de 
Florence  qu'elle  ne  fcroit  que  fon  debuoir  h  elle  ma- 
doit  quelques  ambafTadeurs  vers  la  niaiefté  Impéria- 
le pour  lui  taire  la  reucrence,lui  côgratuler  de  ia  deC- 
cenre  en  Italie,  l'adoulcir ,  ôc  le  préoccuper  à  fin  qu'il 
neleurfuftcnnuicux,  mefme  lui  offrir  toutes  les  hô- 
neftetez  qui  leu r  feroient  poflibles,efl;imant  par  cela 
qu'ils pourroietaiiémentobtenirleurprerédu:  ioint 
que  le  cômun  bruit  afleuroit  le  Turc  Soliman  eftre 
entré  en  la  Hongrie  auec  vn  incroiable  exercite  de 
i^^rltn.  gcns,pour  le  rebut  duquel  l'Empereur  auroit  affaire 
«.«  yaiÇEm  d'ar2ent,&  le  recepuanr  des  Florentins  retireroit  ion 
armée  pour  1  enuoier  cotre  les  Barbares. La  Seigneu- 
rie approuuale  confeildefon  Gonfalonnier,  eileut 
quatre  citoiens  honorables, Nicolas  Capon  démis 
dernicremêtde  Ton  eftat,  Thomas  Soderin,Mathieu 
Strozzi,&  Raphaël  Girolami,pourretrâ{portervers 
l'Empereur:  lequel  ils  allèrent  trouuer  à  Gènes,  &le 
fupplierent  trcfhumblement  qu'il  pleufl:  cà  (à  maieflé 
de  pardoner  à  leur  ville,  fi!  lui  lembloit  qu'elle  l'euft 
oftéfé  en  quelque  chofercar  elleeftoitprelle  d'obéir 
a  Tes  commandemês,prouueu  que  comme  elle  eftoit 
libre  de  toute  ancienneté,  elle  demeuraft  aulïi  en  la 
liberté  première,  &  que  les  citoiens  en  iouiffent  en- 
tierement,veuquepourlerecouurement  d'icelle  ils 
feftoient  mis  au  danger  de  leur  vie,  ôc  pour  la  cofer- 
uer  &  entretenir  en  fon  entier ,  ils  auoient  voue  non 
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feulement  Icscheuances  des  villes  qui  leur  efloient 
fuietreSjmais  leurs  femmes,enfans  cglires,&  tous  au- 
tres biens  tât  naturels  que  fortuits  fans  taire  compte 
d'aucunperil  deguerre.  Et  pourtant  lui  feroit  chofe 
fort  honorable,  (i  cette  ville  qui  eiloit  l'vne  des  pri- 
mes de  toute  Itale,&  qui  de  ion  bon  grc  fe  rangeoit 
fous  Ton  authorité ,  dcmeuroit  en  {on  premier  ell:at. 
L'Empereur  leur  relpondit  en  peu  de  paroles ,  qu'ils  tï^j^»»/*  j» 
auoient  rait  miquement  &  trop  arrogamment  en  ce,  ^„^  fi„,n. 
qfànseftreprouoquez  par  aucune  iniureils  auoient' 
adhéré  aux  François  fes  ennemis,&  enuoié  par  ligue 
accordée  auec  eulx,les  aides  de laTofcane  au  Roiau 
medeNaples  pour  y  guerroier  fes  Capitaines .  Par 
lequel  inexpiable  deliîl  ilauoiét  trai treufem et  for- 
fait contre  la-libertéôc  franchife  que  fes  deuanciers 
Empereurs leurauoiétottroié.  Toutesfois  combien 
que  ces  chofes  du  tout  reprehéfibles  meritaifent  d'e- 
ftre  chafliécs  par  armes,  fi  eft^ce  qu'il  leur  pardonne- 
roit  cette  faulte  &  tout  leur  crime  de  lefeMaiefté, 
prouueu  que  changeans  de  volonté  receuflent  &  re- 
conneulTent  le  fain6l  Père  po«r  tel  qu'il  auoit  efté  au 
parauât  en  leur  endroit:car  il  ne  leur  reftoit  que  cette 
voie  pour  obtenir  pardo,  entedu  qu'il  ne  le  pouuoict 
impetrer  par  aultre  conducteur  ou  entremetteur. 
Pource  fils  eil:oient  {ài2;es  &  vouloient  demeurer  en 
leur  entier,qu'ils  fefforceaflent  hardiment  de  regan- 
gner  la  bône grâce  du  Pape  par  quelque  hônefle  mé- 
rite, veu  qu'il  ne  pouuoit  fatisfaire  autrement  à  (à  foi 
promife ,  ni  aux  conuenaces  de  la  ligue  accordée  en- 
tre le  Pape  6c  lui,  qu'il  ne  rentraft  en  fes  premiers  hô- 
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ncurs .  Apres  cette  refponfe  les  Ambafladeurs  parti- 
rent de  Genes,maisilsne  retourneréttous  àFlorcce, 
car  Soderin  farrellaàPife  pour  recouLirerfa  fanté, 
Capô  mourut  à  CaftelnouCjStrozzi  fe  retira  à  Venife 
redoubtaiit  la  guerre  future,  le  feul  Raphaël  fe  hafta 
d'aller  à  Florence  après  qu'il  eufl;  veu  Tes  compagnôs 
ainfi  écarteZjOU  eftat  arriué  monta  droit  au  Palais  en 
la  mefme  parure  qu'il  eftoit  defcendu  de  cheual,tât  il 
,^  .  -  defiroit  de  faire  entedre  à  la  Seigneurie  la  chofe  tout 
^"/'"'""'-''^  aultrement  quelle  n'eftoit.  Car  au  lieu  d'exorter  les 
trant  diu  ye  Masiftrats  3.  Li  paix  il  les  anima  d'auâtage  cotre  le  Pa- 
^gmurû.  "~  pe,difant  que  l'Empereur  n'eftoit  entré  en  Italie  pour 
faire  la  guerre  aux  Florentins,  condderé  qu'il  n'auoit 
amené  que  bien  peu  d'hommes  &  non  encof  armez: 
iointquefondeflein  n'eftoit  que  de  fe  faire  corÔner 
pourpuis^apresalleraufecours  de  fbn  frère  Ferdinâd 
contre  leTurc.Cequeles  Florctins  creurentaifcmêc 
&  refolurent  de  plus  n'aller  aux  requeftes  ne  du  Pape 
ne  de  rEmpereur,qui  parti  de  Gènes  pour  aller  à  Plai 
{àncefut  receu  des  trois  Légats  du  Pape,&  conduit  a 
la  ville,ou  il  auoit  pafT&enuirô  deux  mois,quâd  nou- 
uelles  lui  vindrent  de  la  part  de  Ion  frère  que  le  Turc 
Soliman  à  fà  grand'  hôte  ôcconfufion  auoit  efté  cô- 
traït  de  leuer  le  fiege  deViéne,&de  fe  retirer  en  Thra  i 
ce,d6t  l'Empereur  efiouï  le  poffible  facheminadroit 
Emèe  Je  a  Bologne  OU  le  Pape  eftoitarriué  le  premier  iour  de 
fEyeumk  Nouembre.Il  ne  fàult  parler  de  la  pompe  en  laquelle 
1  Empereur  entra  dedans  la  ville,  ne  du  lumptueux 
appareil  que  lePape  luifeit,carleshiftoiresenfbnt 
pleines .  le  dirai  feulement  que  le  Pape  pratiqua  il 
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bien  l'Empereur cjueFraçoisSforce  fucremis  en  fon 
Duché,  pour  lequelles  Rois  de  France  &(i*Efpaigne 
auoiencli  Ions;  temps  combacu  &  ruiné  tant  de  pla- 
ces.Mais  quoi  ?  ces  deux  Monarques  auoiét  Ci  gran- 
de enuie  de  moiennervne  paix  vniuerfelle  par  rou- 
te la  Chreftienté,  que  le  Duché  de  Milan  tue  à  l'in- 
flante  prière  du  Pape  rendu  par  l'Empereur  au  fei- 
eneur  Sforce,  &:  toute  la  Sei^eurie  paternelle  ad- '■"■""f" ^/■<*" 

V         /  1  ^/  ^  .  ^  /•"  1      "remit  au 

lugee  auec  lettres  paliees  autentiquement,  ians  itouchiùMi' 
charger  de  deniers  plus  haults  que  ceux  qui  dés  le  ""' 
commencement  ôc  auant  leur  diiïcntion  auoient 
efté  arreftez  entr'eulx .  Ce  fair,les  foldats  Efpaignols 
&  les  Lanfquenets  fbrtirent  du  Milanois  par  le  com- 
mandement de  rEmpereur,&  pardiuers  couppeaux 
de  l'Apennin  defcendirent  en  laTofcaneà  l'exôrta- 
tiondu  Pape,ou  ils  furent  receuz  par  le  Marquis  du 
Vafl:,qui  auec  les  aultres  bandes  les  rendit  aux  faulx- 
bourgs  de  Florence  au  deçà  de  la  riuiere  d'Arne, 
pource  que  le  Prince  d'Aurenge  aiat  quelque  temps 
au  parauant  forcé  Menaine,Montfalco,A-îcefijSpel- 
to,Peruze,Cortone,  ôc  Arece,eftoit  ia  campé  au  de- 
la  de  ladite  riuiere,de  forte  que  la  ville  fetrouua  af- 
fiegée  de  deux  puilîans  exercites,  qui  lui  oll;oientF'»««  <»/?»■'- 
tout  moien  de  Ibrtirau  fourrage,  &  de  faire  faillie y^r^/JJ/j^e-»- 
aucune  qu'à  fon  bien  grand  danger .  Pendant  ce  (ie-  j"  '^eL^. 
ee  l'Empereur  fe  feit  coronner  à  Bolonsne  en  gran-  "•""■• 

Ci,  oc  CoTonntment 

demafrnificenceleiour  (àindlMathias  mil  cinq  cens  d,i'£-r,pmur 
trente,  auquel  anaulii,  le  dizieme  lour  du  mois hurfamn 
d'Aouil:  fut  arrefté  pour  celui  auquel  fe  debuoit  trait  ^'"''"'^ 
ter  la  compofition  des  Florentins,  &c  des  Capitaines . 
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qui  tant  au  nô  du  Pape  q  de  l'Empereur  tenoiet  leur 
ville  aflietrée .  La  guerre  auoit  duré  depuis  le  mois 
d'Octobre  mil  cinq  cens  vingt  neuf  iufqu'au  mois 
d'Aoufl;  mil  cinq  cens  trente,  non  (ans grande  perte 
de  beaucoup  de  gens  de  bien,&  de  fort  vaillas  hom- 
mes.Le  Prince  d'Aureno;e  y  eftoit  mort  auec  vn  nô- 
bre  infini  d'aultresjqueiepaflefbuzfilence.  Les  Ca- 
pitaines Malatclle,  &  Colone,principaulx  condu- 
dieurs  des  Florentins  feftoient  de  beaucoup  refroi- 
dis, pource  qu'ils  voioient  la  plus  part  des  citoiens 
affeîlionnez  à  fe  rendreparcompo(ition,&  l'autre 
(fçauoireft  la  vermine  populaire  ne  demandant  que 
le  gain  qui  leur  reucnoit  de  ce  nouueau  gouuerne- 
mentdeville)  à  faire  vne  faillie  hazardeufe,àlaquel-  i 
le  lefdits  Maletefte  &  Colone  ne  vouloient  confen-  1 
tir.  Qui  fut  caufe,que  les  Florentins  bon  gré  mal  gré 
furent  contraints  prendre  toute  telle  compofition 
que  Ferdinand  de  Gonzague  fuccelTeur  du  Prince 
tXnideie   d'Aurenge  leur  voulutarticuler,  ainfi  quele  Pape  & 

faix   entre       i,-,^  *-.         i      .  ■  i  '  •  CC 

îfm;>«r™r,/JLmpereur  lui  en  auoient  donne  toute  puiliance. 

VLnZ!"  L'accord  fut  côditionné  par  tel  (i,que  la  totale  puif- 
fànce  de  policer  la  Republique  feroit  referuée  au 
bon  plaifir  de  l'Empereur ,  tellement  toutesfois  que 
les  Florêtinsiouiroient  de  leur  ancien  droit,  &leur 
liberté  demeureroir  entière  :  Que  la  ville  fourniroit 
quatre  vingts  mille  efcus  pour  la  paie  des  foldats,  de 
laquelle  fomme  elle  deliureroit  quarante  mille  con- 
tens,  &  le  refte  dedans  (Àx  mois,  fouz  l'afleurance  de 
cinquante  otaiges  tels  que  le  feigneur  de  Gonzague 
vouldroit  nommer,  &  quiferoient  gardez  au  camp 


PAPE     CLEMEMT     VII.  lyz 

iiifc|u  a  plein  paiement  defdits  deniers  :  Que  les  Flo- 
1  entins  iorriroient  incontinent  des  villes,  roques,  ôc 
forterefîcs  qu'ils  tenoient  pargarnifons,  &  deliure- 
roient  les  entermez  es  tours  de  Florence,  de  Volter- 
re,&  de  Pile:  Que  les  Capitaines  Malatefle  &  Colo- 
ne  feroient  quittes  du  fermct  de  guerre  qu'ils  auoiéc 
au  parauant  prcfté  au  peuple  Florentin,  &  obligeans 
leur  foi  enaultre  part  prometrroient  au  Charnbre- 
lan  de  l'Empereur  de  garder  la  ville  en  fonnom,iuA 
qu'ace  que  Ion  euft  entièrement  fatisfaitaux  con- 
uenâces  de  l'accord:  Que  Malatefte  relideroit  à  Flo- 
rence iufqu'à  ce  que  les  gens  de  l'Empereur  fèroienc 
retireZjiSc  que  finalement  il  en  fortiroit  quand  par  le 
Pape  lui  feroit  commandé:  Qu^e  tous  ceux  de  la  na- 
tion Florentine  ou  de  quelque  aultre  que  ce  fuil:,qui 
auroient  porté  les  armes  pour  les  Florentins, &  à  rai- 
fon  de  ce  auroient  efté  mulctez  par  le  Pape  à  certain 
exil,  argent,  ou  aultre  peine,  en  feroient  exemptez: 
Et  que  toutes  les  iniures  faittes  aux  Medici  demeu. 
reroient  eftacées  par  vn  oubli  perpétuel.  Ces  articles 
couchez  bien  au  long  par  clcripr,  furent  ledizieme 
iour  d'Aouft  mil  cinq  cens  trente  donnez  à  Ferdi- 
nand ds  Gonzague  &  àBaccio  Vilori,quipromirét 
expreflémentles  fiiire  dans  l'eipace  de  deux  mois  ra- 
tiffierau  Pape  &  à  l'Empereur  félon  la  forme  équi- 
table de  droit.  Le  Pape  Clément  aiantainii  recouuré 
fa  patrie  &:  ordonné  des  affaires  de  la  Tofcane  à  fa 
volonté, fut  fiid  d'vn  fi  grand  pîaifir,  qu'il  confella 
cette  lieffe  auoir  furpafle  la  ioïc  qu'il  eut  au  concla- 
uelors  que  la  Papaulté  lui  fut  conférée,  auflin'efloit 
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il  feulement  ioieux  d'auoir  regangné  Florence,  mais 
de  ce  q  le  Prince  d'Aurege  eftoit  mort  fur  l'entrée  de 
fivi6loire,carlon  difoitparvn  bruit  affez  vulgaire, 
que  ce  Prince  auoit  délibéré  de  demander  en  ma- 
riage Catherine  deMedici  fille  du  feu  Duc  Laurent, 
à  fin  que  par  la  légitime  fuccelTion  d'icelle  en  la  Sei- 
gneurie de  Florence  il  femparaft  de  toute  la  Tofca- 
ne,efl:ât  induit  à  ce  faire  par  quelques  Capitaines  de 
fon  armée,efperans  emporter  bonne  recompenfe  de 
leur{èruice,plus  tôt  par  la  libéralité  du  Prince  d'Au- 
renge,  que  par  celle  du  Pape  homme  de  naturel  af- 
{èz  tenant  &  chiche,mais  au  relie  clément  &:  debon- 
naire,comme  il  feit  bien  connoiftre  au  coqueft  nou- 
ueau  de  la  ville  de  Florence,en  laquelle  n'vfa  que  de 
vengeance  fort  modérée,  fè  contentant  de  la  puni- 
tion de  peu  d'hommes  qui  eftoient  encof  criminels 
entre  tous,  &  eftimant  apartenir  à  fa  pieté,  que  {es 
fiits  refpondiffentdirediementau  nom  de  Clément, 
que  lui^mefiiie  il  auoit  choihlors  qu'il  fut  efleu  Pa- 
pe.Il  ordonna  pour  policer  laville,que  douze  hom- 
mes des  mieulxverfez  en  la  connoiffancedes  afFai- 
res(le{quels  il  nomma  tous)auroientpleinepuiffan- 
ce  d'eflire  non  feulement  les  neuf  Sei2;neurs,c'eftâ 
dire  le  Gonfalonnier  &  fes  huit  Alfeffeurs,  Prieurs, 
ou  Magiflrats  qui  lui  aififtent,  mais  aulTi  les  huit  lu- 
ges des  caufes  criminelles  aiants  puiffancedemort 
&  de  vie:quine  furent  li  tôt  inftalez  en  leur  eftat  par 
Leschefifrin  l'cleâiion  de  ces  douze  préordonnez  du  Pape,  qu'ils 
tûlfFul'^^  feilTenr  aprehcnder  Baptifte  Cei,Loïs  Soderin, 
rentim p„„i,  Bcmard  de  Caftio;lion, laques  Gerardin,  èc  François 
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Carducci,  tous  lefquels  conueincus  en  la  torture  de 
pluileurs  fortes  de  crimes  receurent  punition  deué 
à  leurs  beaux  mérites .  Car  ils  ne  furent  can  dam  nez 
pourauoir  mal  voulu  ou  iniuriéles  partialiftes  des 
Medici,nepourauoirconftammentdebatulaliber- 
té,maisBaptifteCei  pourtoulioursauoirdetefté  la 
paix, pour  auoir  opiné  deuant  les  Seigneurs  &c  les 
nuit  de  la  guerre ,  qu'il  falloir  décapiter  le  feigneur 
Malatefte  preftant  l'aureille  aux  articles  de  pacifica- 
tion,pour  auoir  infifte  qu'il  eftoir  expédient  de  met- 
tre entre  deux  carneaux  de  muraille,à  fin  d'eftre  pre- 
fentée  à  l'artillerie  des  ennemis ,  la  ieune  niepcedu 
Pape,  Catherine  de  Medici  n'aiant  encor'  que  neuf 
ans,&  laquelle  on  gardoit  en  vn  monafterede  non- 
nainsjbrief  pour  auoir  par  vne  ordonnance  publi- 
que rafé  le  Palais  des  Medici ,  &  pluileurs  fois  prati-  P""'  î"''' 
que  auecle  moine  Foian,a  hn  qu  il  rettorceait  en  les  mcwqfidi. 
fermons  d'imprimer  cette  opinion  au  peuple .  Sodé-  ','/,"* 
rin auoit  forgé  plufîeurs  fiulfes  nouuelles  au  retour 
defonambaflade,  ôcftimulé  le  mefine  prédicateur 
Foian  à  les  perfuader  au  peuple ,  à  fin  de  touliours  le 
nourrir  en  fon  obftination  .  Bernard  deCaftiglion 
reconneut,que  fins  aucune  honte  ou  vergongne  il 
auoit  efcé  d'aduis,que  la  niepcedu  Pape  ne  lui  fuft 
rendue,ains  plus  tôt  chaflee  au  plus  deshonefte  lieu 
delà  ville  quand  elle  auroitattaint  fonaage  d'ado- 
lefcence,puis  que  quelquefois  fedégor2;eant  fur  les 
citoiens  de  parti  contraire  &  tenant  vne  dague  en  fa 
mainauoit  didt, qu'ils  n'auoicnt  tous  qu'vne  feule 
telle  laquelle  voluntiers  leur  ofleroic  de  defllis  les 
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efpaules  par  vn  coup  de  {a  main, laques  Gerardin 
auoicdefpouilléCaponde  l'eftat  de  Gonfalonnier,  j| 
merme  l'auoit  mefchammenc  accufé  pour  le  faire 
mourir.  Carducci  confeiTa  prou  de  chofes  plus  ai- 
gres ,  iufqua  auoir  empefché  que  les  lettres  en-  ' 
uoiées  par  Baltazar  Carducci ambalïadeur  en  Fran- 
ce, ne  fullent  leiies  en  airemblée  publique,  &  que 
malicieufement  les  auoit  fait  tourner  de  leur  vrai 
fensen  vn  contraire,  de  peur  que  le  peuple  neper- 
dill  couraio;e  quand  il  auroit  entendu  que  le  Roi  de 
France  n'eftoit  délibéré  de  fecourirles  Florentins, 
ains  appetoit  l'amitié  de  l'Empereurrioint  qu'il  auoit 
incité  la  ieuneile  débordée,  à  brufler  &rauac:er  les 
métairies,  hameaux,&  maifons  champeftres,  appar- 
tenantes aux  feigneurs  de  Medici,  à  fin  que  par  cette 
atrocité  plus  que  barbare,  tous  les  citoiens  n'efpe- 
rans  aucun  merci  de  leurfiit,  fuflent  entièrement 
détournez  de  penfer  à  la  paix.  A  raifon  defquels  cri- 
mes,&  de  pluiieurs  aultres  laiiFez  à  dire  de  peur  d'e- 
ftre  trop  lon^,  ces  cinq  feditieux  furent  exécutez, 
n'obtenans  pour  toute  recourfe  finon  qu'ils  feroient 
inhumez  après  leur  mort  honteufè  es  monuméts  de 
u  moine  Icuts  anccftres  .Le  moine  Foian  fur  qui  le  Pape  e(pâ- 
l°'tr^{fïn'  ^^^  toute  la  haine  qu'il  portoit  aux  aultres,  pource 
/"""'  /"/""•''-  qu'il  l'auoit  impudemment  blafonné  en  fès  fermôs, 
fut  ferré  en  vne  profunde  chartre  au  chafteau  fiin6l 
Ange,oii  fa  facÔdeinfenlée  fut  punie  par  vne  vilaine 
mort.Tous  les  aultres  feditieux  furet  côfinez  les  vns 
çàles  aultreslàjfms  que  Ion  vfift  contre  eulx  déplus 
(èuere  rigueur,côbien  que  pluiieurs  citoiens  incitez 
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parleurs  haines  particulières,  tacliafset  d'efmouuoir 
le  Pape  à  plus  grande  cruaulté.Mais  lui  qui  eftoit  re- 
péré entoures  chofès  concernantes  punition  ou  re- 
compenfe,  éteingnit  trefprudemment  cette  impor- 
tune affedbion  de  vengeance,  Ce  contentant  afTez  d'a- 
uoirmul6lé  par  exil  lesboutefeux  de  famaifon,  & 
confiné  Thomas  Soderin  &c  Alphonfe  Strozzi  prin- 
cipaulx  chefs  de  fadlion  aduerfe,  feulement  en  leurs 
maifons  des  champs  ,  efquelles  ces  hommes  pou- 
uoient  viure  à  leur  plaifir. 
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Ev  LAVRENT  de  Medici  Duc 
d  Vrbin  &  père  de  Catherine  de 
Mcdici,auoit  eu  premier  qu'entrer 
en  mariac^c  auec  la  fille  du  Comte 
de  Bolongne ,  vn  fils  naturel  did: 
Alexandre,  quVne  femme  demi- 
negre  (au  moins  come  Ion  dit)  lui  auoitenEmte .  Ce 
ieune  Alexandre  auoir  défia  éprouué  quelques  tra- 
uerfesde  mauuaifè  fortune,  lors  que  les  Florentins 
lauoient  cliafle  de  la  ville ,  toutesfois  il  en  eftoit  de- 
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hors  par  le  moien  des  forces  de  rEmpereur,au  deuac  " 
duquel eftoicallépar le cominandemét du  Pape,lors 
que  (à  maieftéauoit  pris  terre  àGenes,ainfi  que  nous 
auôsmôftré  ci  deflus,&itoufiours  du  depuis  lui  auoit 
tenu  fort  bonne  compagnée  durant  ion  voiage  d'Ita- 
lie, meime  le  reconduit  en  la  Gaule  Belgique  au  païs 
de  Flandres  &  de  Brabant ,  ou  il  demeura  iufqu  a  ce 
que  l'Empereur  le  renuoia  pour  f emparer  delà  Sei^- 
gneurie  de  Florence, auec lettres  autentiques  &  ex- 
prefles  par  lefquelles  l'Empereur  l'inftaloit  en  ladi- 
(fle  Sei^neurie.Ces  lettres  apportées  au  mois  de  Juil- 
let mil  cinq  cens  trente  &c  vnelloientefcrittes  en  lâï-f"*"'/^'"^ 

l  tiques  de  l  En» 

ee  parchemin ,  ôc  fellées  d'vn  (èl  d'or ,  par  Iclqu elles /""^•''  /""" 
1  Empereur  remonitroit  en  premier  lieu,  qu  il  ^uoiZxSdred.Aie. 
paflc  d'EIpaigne  en  Italie,pour  aflbpirles  guerres  qui^^lTr/X""' 
lauoient  tant  vexée,  &  y  fupprimer  toutes  querelles  ^''"•"^• 
feditieufes,  ce  qu'aiantfiit,  fa  délibération  eftoitde  ~ 
puis^apres  publier  vne  croifade  cotre  les  Turcs,  cho- 
ie qu'il  eftimoit honorable  &  prouffitable  a  toute  la 
Chrétienté  :  mais  que  les  Florentins  feftoient  trou- 
uez  fculs,qui  pour  haïr  le  nom  de  paix,pour  entrete- 
nir iniquement  leurfelonnie,  &  pourtrop  obftiné- 
ment  contrarier  au  prouffit  tant  particulier  que  pu- 
blicq,  (  comme  ceux  qui  au  parauantauoient  chaffé 
de  la  ville  la  maifon  de  Medici,de  laquelle  toutesfois 
ils  auoient  receu  tant  de  bénéfices  )  feftoient  lache- 
méc  diftraits  &  départis  de  (on  authorité,  iufqu'à  en- 
uoier  leurs  Capitaines  &  gêsdeguerreàNaples  co- 
tre lui,  &  fermer  leurs  portes  à  fon  armée  qui  appro- 
choit . Lefquels oultrages ne  pouuant endurer,  ains. 

X  lij. 
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aiantrefolu  de  totalement  dompter  leur  ville  rebel-  ' 
le  auoit  efté  contraint  de  lui  faire  la  guerre,apres  que 
aiantplufieursfoiseflaiéderadoulcir  par  conditiôs 
trefiufteSjil  l'auoit  trouuée  tellemêt  corrumpue  par 
la  malice  de  quelques  opiniaftres  citoiens,  qu'elle 
feftoit  monftrée  du  tout  contraire  à  la  paix .  Pource 
Tau  oit  tenue  aiîiegée prefque  vn  an  entier ,  iufqu  a  la 
forcer  de  fe  rendre  à  fa  merci:  &  ores  qu'il  euft  iufte 
occafion  d'en  donner  le  (àc  à  fes  foldats ,  (i  eftjce  que 
nedeuoiant  iamais  de  fa  clémence  naturelle  f'eftoit 
contenté  de  la  repentance  du  peuple  recônoiffant  fa 
faulte,àquoimefîiiement  le  Pape  l'auoit  induit  par 
fes  grandes  prières. Puis  donc  que  fuiuant  les  articles 
de  la  compofltiô  de  paix,c'eftoit  à  fon  Augufle  puif^ 
fànce  &  arbitre  Impérial  de  leur  eftablir  loix,  &  de 
policer  leur  Republique,  fon  plaifireftoitque  lafi- 
milledeMedici  fufl  remifeenfà  première  dignité. 
Etconfideréquelacôcorde  n'eft  iamais  affeurée  de- 
dans les  villes  franches ,  à  caufe  des  différentes  affe- 
ctions des  citoiens  qui  contreuicnnent  les  vns  aux 
aultres  à  chaque  bout  de  champ,  &  que  lefdiCles  vil- 
les font  toufiours  malheureufementcrouuernées  f^il 
n'yavn  chef  permanent  &  durable  en  la  Republi- 
que,il  declaroit  Alexandre  de  Medici(qu'il  auoit  de- 
figné  fon  (^endre)feul  chef  de  Icut  ville  de  Florence, 
àPauthorité  duquel  tous  les  aultres  Magiffrats  euf^ 
fent  à  fe  conformer,voulantau  furplus  que  cette  Sei- 
gneurie retournaft  après  la  mort  dudiâ:  Alexandre 
à  fes  enfans  légitimes ,  &  en  faulte  d'eulx,à  fès  parens 
plus  proches ,  auec  tous  les  droits  &c  prééminences 
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d'icelle.  Suiuaméc  l'Empereur  meu  d'viie  fincere  afFe 
(Slion,  leur côfermoit  parles  mefmes  parères  tous  les 
priuileges  anciés,rous  les  bienfaicts,  &  les  franchifes 
qu'ils  auoienraultreFois  defTerui.-commandant  tou- 
tes ces  choies  eftre  exprefTement  gardées  fur  peine 
de  cent  mille  ducats  à  ceux  qui  les  violleroient .  Ces 
lettres  efcrites  en  Latin  furent  tournées  en  Italian, 
puis  leùes  &:  proraulc;uées  par  Anthoine  Mufletto-  ^"^'""''" 
la  lors  Amballadeur  de  l'Empereur  a  Florence ,  a  nn  '"'?  pubuque. 
qu'elles  fullent  entendues  de  tous  les  alfiftans.  Lç.?,iei-Emle. 
aiant  leùes ,  il  monftra  long  temps  le  parchemin  def^  '""" 

f)loïe,  fîgné  de  la  propre  main  de  l'Empereur  ôciel- 
éd'vniel  d'or:  les  preftant  volontiers  à  ceux  qui  les 
vouloient  lire  plus  à  leur  aile.  La  charge  acheuéede 
l'AmbafTadeur  MufTettola  ,  le  Gonfalonnier  ^on- Le  co^fats. 
delmont  aflîs  près  de  lui  fe  leua  debout,  &  lui  ït[-"l"J't^'j. 

1  ■'  mont  rtjpQndit 

pondit,  que  la  mémoire  de  ce  iour  feroit  à  iamais  ^''^^^"'''•»/- 
agreableàtoutle  peuple  Florentin  ôcàlapollerité, «"««'««mr;.. 
puis  que  par  vn  don  lingulier  de  Dieu ,  &  par  la  clé- 
mence gracieufe  de  l'Empereur  rrefAugufte,  ils  en- 
troient au  commencement  d'vne  Republique  bien 
policée  &  a  iamais  durable  en  bon  repos.  QLfa  cette 
raifon  il  recepuoit  au  nom  de  toute  la  ville ,  &  reue- 
roit  les  loix  eftablies  par  l'Empereur ,  enlemble  pro- 
mettoit  les  garder  en  toute  obeillance,côme  les  Ma- 
giftrars  &:  leseftats  de  la  ville  quieftoient  là  prefens, 
faifoient  de  leur  coflé.Son  propos  fini,les  plus  hono- 
rables &  qualifiez  de  l'afliftence  approchèrent  près 
de  lui, puis  rouchans  la  lettre,  &  inclinans  la  telle 
en  figne  de  reuerence  ,  approuucrent  ce  que  leur 
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Gonfalonnierauoicdid.  Ceux  qui  premiers  fepre- 
fenterent, furent  les  huit  AfTefTeurs  de  la  Seigneurie, 
Quel  ordre  &  Ics  dix  Gui  à  raifon  de  leur  iugement  entier  &  du 

tindrent  les      t  ■  11  i>1  ■      r  11 

Aiagipats  bruit  commun  de  leur  preud  liommie  font  appeliez 
fapp'rot'Zl  Bonhomini,  Puis  les  trois  chefz  &  protecteurs  du 
dtiUnresde  p^^j-j-j  Guelphe.confequemment Ics huit furnommez 

[Empereur,     r  .      f         '  J  ^  /"        1    1     \         -l      J        ' 

dePrattica,pource(ainii  qu  ilmekmblejqu  ils  déci- 
dent les  négoces  &c  de  guerre  &  de  paix ,  Apres  eulx 
ratifièrent  le  contenu  de  ces  lettres ,  huit  aultres  qui 
ont  la  fouueraine  puifTance  de  côdampner  à  mort  èc 
de  faire  viure  par  abfolution,  qui  furent fuiuis des 
cinq  aians  la  charge  du  trefor  publicq,&  de  fèpt  aul- 
tres appeliez  Conferuateurs  des  ioix:  Les  Triumuirs 
gouuernanslefifcqfuiuirenten  leur  ordre, auflifeit 
le  Sextumuirat  de  la  marchandifè ,  &  les  quatre  efta- 
blis  aux  munitions  de  la  ville .  Les  douze  que  le  Pa- 
3e  auoit  dernièrement  nommez  pour  policer  la  vil- 
e  ,  fe  leuerent  les  derniers  auec  vingt  &  fept  des 
principaulx  citoiens ,  &  des  plus  grans  amis  de  la 
maifon de Medici, tellement  que  le  nombre  mon- 
toitcntout&par  toutàiix  vingt  des  plus  notables 
perfonnes  de  la  ville .  Ce  iour  Ion  euftpeu  voir  &  re- 
merquer  à  Florence  des  contenances  fort  diuerfes 
en  ceux  qui  montans  par  ordre  au  tribunal  approu- 
uoicnt  ce  qu'auoit  did:  le  Gonfalonnier,  failans  tous 
ferment  qu'ils  obeiroient  aux  Ioix  que  l'Empereur 

Diutrftè  de    ,  Ail-  1  ^  C  •  O.     • 

tonte:,ar,cesen  Icur  auoit  eitablies  :  caries  vus  a  lace  gaie  preltoient 

pZ2rm/i'e  ^^  ferment  de  leur  fidélité ,  &  volontiers  eufl'ent  plo- 

r*"m7,X'^'  ré  de  ioïe,  pource  qu'ils  efperoient  leur  ville  debuoir 

relier  faueu  par  ce  moien,les  aultres  ne  pou  uas  difïi- 

muler 
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muler  leur  douleur  marchoiêt  le  villige  trille  &  ab- 
baiffé  côme  fils  eulTent  ailifté  aux  funérailles  de  leur 
liberté  trclpaflée.  Mais  nonobllant  leur  bonne  ôc 
mauuaile  mine  l'eftat  de  Gonfalonnier  &  des  Sei- 
(Tneurs  fut  aboli ,  la  forme  des  anciens  Ma2;iil:rats 
oftée,  ôclaprincipaulté  introduite  au  nom  du  fei- 
gneur  Alexandre  de  Medici,qui  nou'jellement  re- 
tourné dupais  de  Flandres  y  fuil.inftalé  auec  vnap- 
plaudiilement  11  non  detous.au  moins  de  ceux  là  ^,  , 
qui  demandoient  vne  Republique  bien  reformée. ''^  ^f*-' "•- 

Àr        I  ■     r  ■  IT-II  •!•  ftalceaUPria 

Ce  rut  le  cinquieime  lour  de  luillet  mil  cinq  cens  cpaMde 

trente  &  vn ,  &  dix  mois  après  à  fçauoir  l'an  mil  cinq 

cens  trentre  &  deuXjl'Empereur  aiant  leiourné  deux 

ans  au  païs  bas  de  Flandres  &  Brabant ,  en  partit  au 

mois  de  Mai  pour  aller  à  la  diette  de  Ratifponne,vil- 

le  iituée  fur  le  Dannube  ,  ou  pludeurs  affaires  ^  Diettedtsa. 

nommément  celui  de  Martin  Luther  fe  debuoient'^T'T" 

pue  pour  lu 

décider .  Mais  leur  première  délibération  eftoit  à ''<«""  ■''* 
peine  ouuerte ,  quand  nouuelles  vindrent  à  l'Empe- 
reur, tant  de  la  part  de  (on  frère  Ferdinand,  que  de 
celledu  Pape, comme  le  Turc  Soliman  defcendoit 
en  Hongrie,  auec  vne  innombrable  armée  pour  af- 
fieger  la  ville  devienne,  quifut  caufe  quela  diettê 
fe  rompit,  &  que  l'Empereur  enuoiadetous  coftez 
alfembler  les  forces .  Mefiiie  le  Pape  amafla  gens  & 
argent  pour  le  fait  de  cette  guerre,  dont  il  donna  la 
totalle  charge  au  ieune  Cardinal  Hippolitc  de  Me-^^^^^^.^^ 
dici,qu'il  cftablit  fon  Lieutenât,àfin  qu'en  liurant  vn  f^-pH"'  Le 
gaige  de  fin2;uliere  noblefle  &  de  ii  grande  authori-  na,:tdu  pape 
té-,  il  tcfmoignaft:  apertement  l'aftedion  qu'il  au  oit /yltTr" 

Y 
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enclineàrEmpereur.  Car  nature  oc  fortune  auoient 
àrenuirvnederautreafl'emblédetrefs-rans  dons  en 

c 

ceicune  homme  n'eftant  encor  que  lùrle  vin^t  Se 
vnieme  an  de  Ion  aage ,  comme  celui  qui  de  beauté 
Grâces  &  de facc luroalloit touc  autre,  &  de  llature  de  corps 
</.w//</./'o/*aueclararerelicitedelon  entendement  ne  cedoita 
aucun .  Oultre  ce ,  il  auoit  tellement  attiré  les  affe- 
dlions  du  peuple  à  Ton  amour,  que  chacun  le  difoit 
par  femblance  de  nature  ramener  en  mémoire  le 
Pape  Léon  fon  oncle:  ioint  qu'en  failant  célébrer 
force  ieuz  &  fpeélacles  de  grans  frais ,  &  en  donnant 
plusieurs  riches  prefens,il  auoit  gagné  la  réputation 
dcSei^neur  grandement  libéral:  Aufïl  les  richelîes 
auoient  commencé  de  refpondre  a  fes  fumptuoh- 
tezexcefliues,  carlePape  Clément  lui  auoit  confé- 
ré tous  les  bénéfices  du  Cardinal  Pompée  qui  eftoit 
mortaNaples,ores  qu'il  fufl:,àcaufe  de  la  vigueur 
defbn  aage  &  de  la  viuacité  de  fon  entendement, 
plus  propre  à  manier  les  armes  qu'a  faire  l'office  en 
vne  eglife .  Dont  aduint  qu'vne  infinité  de  gens  de 
guerre  &  bien  peu  d'hommes  de  robbe  longue  fe  mi- 
rent de  fon  train  quand  ilfeit  fon  equippage  pour 
partir .  Arriué  a  Ratifponne  il  fut  gratieuiement 
receu  non  moins  de  l'Empereur  &  de  fon  frère  Fer- 
dinand,que  des  Seic^neurs  d'Alemagne,  pource  qu'il 
apportoit  quand  &:  foi  beaucoup  de  deniers,^:  ame- 
noitproude  Capitaines  expérimentez  au  fiit  de  la 
guerre,  prou  de  vaillans  hommes  auec  eulx  &  de 
cheuaux  deferuice,auec  ce  quaiant  veincu  en  foi  le 
délicat  humeur  de  Cardinal ,  il  f eiloit  armé  d'vnc 
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contenance  reprefèntanc  la  vertu  fort  propre  pour 
combattre .  C'euft  donc  efté  vn  fort  2;rancl  domma- 
gefi  ce  ieune  Seigneur  fufl;  mort  premier  que  tetter 
îà  nourrice,ainfi  toutesfois  que  fi  mère  auoit  expret 
fèment  commande .  Car  il  faut  entendre  que  le  Cei- 
gneur  Iulian  durant  ion  exil  au  Duché  d'Vrbin ,  l'a-j^^     .^.^ 
uoit  engendré  en  vne  veufue  de  bien  noble  maifon,"^'""'"  «î^^» 
laquelle  honteufè  de  l'adte  vergongneux  qu'elle'» /'^«w 
auoit  commis,commanda  que  l'enfant  fufl:  tué  11  tôt    '^^'  ^ 
quelle  en  feroit  deliurée  ,  mais  vne  feruante  plus 
doulce  à  l'endroit  de  ce  nouueaujié  que  la  mère 
propre,  le  fàuua  de  ce  danger,  &  lefeit  fecrettement 
nourrir .  Apres  l'elcéiion  du  Pape  Léon ,  fà  nourrice 
leportaà  Rome  n'aiant  encor'  que  trois  ans,  &  le 

f)refènta  au  Pape ,  qui  prit  fi  grand  plaifir  à  la  lingu- 
iere  beaulté  reluifinte  en  ion  vifige  &  à  la  bonne 
grâce  qu'il  auoit  à  defia  bien  parler ,  qu'il  le  feit  por- 
traire  en  ce  bas  aaçe  dedans  vne  fale  de  fon  Palais  oar 
l'excellent  peintre  Raphaël.  Depuis  le  feitliberale-^'^'^^^'^^ 
ment  inflruire  en  toutes  bonnes  lettres, a  l'intelli- '"'"""'''/«»- 
gence  dcfquelles  il  monftroit  vn  efprit  merueilleu-'"'«f. 
fèment  propre  ,  &  tellement  y  prouffita,  fpeciale- 
mentenl'artde  poèhe,quefurpa{rantenceIa  capa- 
cité de  fon  aa2;e  il  tourna  le  fécond  liure  de  l'Enéide 
en  vulgaireTofcan .  Quelque  temps  après  fadonna 
à  la  Mulique, en  laquelle  pour  fe  mieulx  exercer 
entretint  à  fes  gaiges  plusieurs  fbnneurs  d'inilru- 
ments,  qui  auec  le  temps  le  rendirent  perfiit  iufqu'à 
toucher  armonieufementleluth,iouer  melodieu- 
fement  de  la  viole,  emboucher  fort  doulcement  les 

Y    ij 
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fluttes,  entonner  incomparablemét  le  cornet  à  bou- 
quin &  la  trompe ,  Tonner  le  tabourin,  organifer  l'eC- 
binette,  brief  l'aider  de  tous inftruments qui  pou- 
uoienr  animer  le  (oldat  au  fait  de  la  guerre,  ou  don- 
ner plailir  aux  aureilles  plus  délicates.  Pendant  que 
£l  igùiieiré  ardente  fe  façOnnoit  à  ces  exercices, le 
Pape  clément  le  fcitCardinal  iugeant  que  par  ce 
moien  il  le  pourroit  veftir  d  vne  granité  plus  grande, 
auec  ce  qu'il  defeinoit  (  après  auoir  contenté  ledicl 
Hippolite  d Vn  chapeau  de  Cardinal  )  de  conférer  la 
feigneurie  &  principaulté  de  la  Tolcane  au  feigneur 
Alexandre  fils  naturel  de  Laurent ,  ce  qu'il  feit  aulli 
comme  nous  auons  veu.Toutesfois  Hippolite  mô 
ftranefefoucier  beaucoup  de  ce  Cardinalat,  de  fa- 
çon que  le  Pape  levoiant  adonné  a  plulieurs  ex- 
ercices &  plaiurs  peu  proprés  à  vn  Prélat, le  reprit 
aiCTrement ,  mais  conhoiîfant  que  c'eftoit  en  vain 
quefefaifoientces  remonftrances,  &  que  pour  icel- 
les  le  ieune  Hippolite  ne  f'abftenoit  de  villipender 
la  dignité  du  chapeau  rougè,il  craingnit  que  bien 
rot  ne  portad:  la  pénitence  delà  follie  :  car  oultre  le 
temps  que  ce  ieune  feigneur  emploioit  en  diuerfes 
choies ,  fon  ordinaire  eftoit  de  fe  dele6ler  aucune- 
fois  en  ieux  comiques  &  tragiques, aucunefois  en 
iouftes  &c  tournois,  &  le  plus  fouucnt  à  la  chafle, 
Vij}>em  «-  pour  l'entretien  defquels  efbatements  il  nourrifloit 
'p,m„xd»     vri  monde  de  chiens ,  d'oifeaux ,  &  de  cheuaulx  de 
^oîiù""  "'^pris:bref  fi  manière  de  viure  eftoitli  magnifique^ 
qu'ordinairement  fes  tables  fe  drelfoient  au  inilieu 
des  boisjôc  le  long  des  fontaines,où  il  prenoit  plaifir 
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a  fefloier  la  ieune/Te  Romaine  qui  le  fuiuoic  en  tous 
lieuxrcholc  quineftoitaifée  à  digérer  au  Pape,  lors 
principalement  qu'il  fortit  fouffreteux  de  la  ruine 
de  Rome,  &  toutesfoisil  fut  contraint  d'y  faire  la 
fourde  aureille  &  d'y  clorre  les  yeux  :  lufqu'à  ce  que 
l'heure  vint, que  fon  meilleur  fut  de  l'enuoier  fon 
Leirat  &  lieutenant  en  Hon2:rie,  comme  ci  deuant 
nous  auons  monftrércariln'euftfceu  ellirefei^neur 
aucun  plus  aimé  des  foldats ,  ne  fuiui  de  meilleur 
courage  que  ce  ieune  Hippolite ,  qui  après  auoir  cô- 
muniqué  auccle  Cardinal  Campegelors  eftâtà  Ra- 
tiiponneambalfadeur  pour  le  PapCjlerenuoia  à  Ro- 
me, &;  debourtade  première  intrade  vne  2;rade  fom- 
me  de  deniers  pour  foldoier  huit  mille  cheuaulx 
Hongres,que  Ferdinand  promettoit  leuer,prouueu 
qu'on  leur  paiaft  la  lolde.Cefair,donna  deux  robbes  LiberaUtèiir 
excellentes  de  drap  d'or  &:  de  velours,  feulement {^fl"yi^j^ 
côpofécspourl'vfagedela  guerre, auec  des  dagues'"'- 
àritalianne,&  des  colliers  d'or,  à  ValentinTurac  & 
à  Paul  Bachith,  Capitaines  aians  abandonné  le  parti 
du  Turc  pour  fuiure  Ferdinand:en  quoi  leurs  haults 
cueurs  ne  fe  laiflferent  furmonter  en  libéralité,  car 
pour  égaler  ces  prefcns  lui  rendirent  la  pareille  d'vn 
cheual  plus  vifte  qu'aultrc  qui  fuft  en  toute  l'armée, 
&  de  quelques  cymeterres  recourbées  à  la  fiçon  de 
leurs  pais,  c'efi:  à  dire  de  Hon2;rie  &  de  Tribalie ,  car 
Valentin  eftoit  Hongre,&  Paul  Tribalien .  L'empe- 
reur parti  de  Ratifponne  &  campé  près  de  Vienne, 
en  11  bon  équippage  qu'il  pouuoit  auoir  nonate  mil- 
le homes  defanterie,  &  trête  mille  de  caualerie  tous . 

Y.iii 
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ScUmtnfiri.  coiTibatanSjclonna  tant  d'affaires  à  Soliman,que  hsx- 

di  kfxgt^,,.  tu  ça  &c  la  rut  contraint  d  abandonner  ion  entrepri- 

diionfufi,n,  ç^^^  honteufcment  fe  retirer  à  Belgrade,  (ans  auoir 

exécuté  chofe  aucune  à  Ton  prouffit ,  mais  perdu 

beaucoup  de  gens  &  de  richelTes .  Qui  fut  caufè  que 

l'Empereur  (è  mit  au  retour  plus  tôt  qu'on  ne  pen- 

fbit,  ôcfur  Ton  partcment  de  Vienne  ordonna  que 

fbn  camp  marchallen  l'ordre  qui  fenfuit:  Sçauoir 

eft  que  deuant  l'auantgarde  (  de  laquelle  il  voulut 

eftre  condu6teur  )  cheuauchaft  Ferrand  de  Gon- 

zagueauecles  cheuaulx  légers,  puis  le  Marquis  du 

Vaft  &  tous  Tes  Efp^ignols  de  fanterie,qui  feroient 

fuiuis  des  Cheualiers  de  la  garde.  Que  deux  iours 

après  le  Légat  Hippolite  fe  miffc  en  chemin  acôpai- 

gné  de  tous  les  ambafladeurs,  &  des  homes  de  rob- 

be  longue  qui  y  elloient  en  grade  multitude.  Et  que 

finalement  les  le2;ions  lanfquenettes  fermafrentl'ar- 

^.^^    rieregarde,en  laquelle  marcheroit  le  Duc  d'Albe 

tipt  i'ordude2LUç.c  fà  caualletie  e{pai2;nolle .  Mais  Hippolite  meu 

marcher ejla-    j  r      ■  11      •  •"il      •  ■  o     1  '     -' 

bupar  i'£m.  cle  ne  Içai  quelle  lu  uenille  impatience  &  légèreté  ro- 
feriiér.       ^-j.  ^^j.  q^^Jj-^^  comme  celui  qui  maiftrifé  d'vn  efprit 

naturellement  bouillant  &  volage,  auoitapris  de  ne 
tenir arreft  en  chofe  aucune,  ôc  de  ne  fe  démettre  à 
perfonnc  qui  fuil:,côme  ordinairement  nous  voions 
aueniràceux  qui  font  conftituez  en  fi  ample  fortu- 
ne, A  quoi  me(me  ne  l'incitoient  que  trop,quelqucs 
Capitaines  qu'il  auoit  amenez  à  frais  incroiables, 
tous  lefquels  le  voians  affecter  de  plus  tôt  eftre  chef 
de  guerre  que  Cardinal,  lui  faifoient  entendre  qu'il 
eftoit  digne  de  côduire  vne  telle  armée,  pource  qu'il 
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fçau oit  entreprendre  &  exécuter  toutes  chofes  har- 
dies. Ainfi  mettât  bas  la  robbe  &  (on  chappeau  rou- 
ge fe  veilit  d'vne  peau  fauluagmejôc  fe  feparant  de  la 
trouppe  des  ambalîadeurs  marcha  deuant,ruiu  i  dVn 
grand  nombre  de  cheuaulx  bien  armez.  Proudegés 
interprétèrent  ce  fait  pour  vn  dellein  de  bien  haulte 
entreprile,  comme  li  ce  Legateultefté  lur  le  point 
de  conduire  ces  mutins  Ibldats  en  Italie ,  &c  d'y  met- 
tre à  chef  quelque  notable  ftratageme.Mais  fes  plus 
famihers  amis  qui  fouuentesfoisauoient  fondé  fon 
efprit  occupé  aux  plaifirs  de  fon  aage ,  &  non  encor' 
affermi  du  tout,ne  craingnirent  rien  de  tel .  Toutef- 
fois  l'Empereur  en  eut  loupçon,  &:fon  opinion  hit 
qu'il  alloitdeuât pour femparer  de  Floréce,  pource 
qu'il  auoit parlementé  auec  les foldats mutinez, &:. 
emmenoit  quand  &:  foi  RoiTo,  Colonnel  des  com- 
paignées  qui  auoient  donné  cômencement  a  la  mu- 
tinerie.Pource  l'Empereur  ne  le  pouuant  cmpcfchcr 
de  courir  deuant  pour  prière  ne  pour  meifage  qu'il 
luienuoiaft.commandaqu'il  fuftarrefté  &  f^ardé  à    ,    ,. 
lainct  Vite  auec  le  Colonnel  RoiIo,de  peur  que  iiiecoiondRof 
paix  acquife  en  Italie  à  li  grans  frais ,  S>cd.ii  grand /^J'^wS" 
trauail,  ne  fuil  troublée  par  l'audace  de  ce  leunef^''"'^/^^^ 
homme.  Mais  à  caufe  que  l'Empereur  bien  tôt  après 
fut  plus  certainement  informé  de  raffaire,&  qu'il  ne 
trouua  bon  d'irriter  le  Pape  oncle  dudit  Hippolire, 
auec  ce  qu'il  nevouloiteftre  accufé  d'auoir  offenfe 
le  Les;at  du  faind  fie^e  Romain,  le  mit  hors  cma"'^^'^'"/^^ 

t>  t)  '  i  '»«  non  de 

iours  apres,&  pria  l'Euelque  louio  d'efcrire  au  Pape^-»'-''^ 
Glemeut  comme  tout  f  eftoit  porté^de  peur  qu'il  ne  - 
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pêfaft  qu'on  eufl;  fait  tort  à  (on  nepueu, Si  tôt  qu'Hip 
politefutdcliuré  de  (a  garde  il  fortit  de  £iiiicï  Vite, 
puis  aiant  au  grand iiazard  delà  vie,  &  d'vne légère 
courfc  efchappé  les  paflages  que  les  Alemans  auoiêc 
fàids,  ie  rranfporta  à  Venize ,  où  en  habit  de  foldat 
dnà  r«»^e  Hongre  le  reit  portraire  au  vir  par  iitian  peintre 
L''//lti'''^ort  excellent.  Ce^pendantle  Papeauerti  que  l'Em- 
pereur auoit  défia  franchi  le  pais  Vénitien  pour  de- 
fcendre  en  Italie,partit  foudainde  Rome,  &  trauer- 
{àntl'Apcnin  par  quelques  pafTages  inufitez,de  peur 
de  voir  les  murailles  de  Ton  ingrate  patrie,  palFa la 
Romagne  &  alla  à  Bolongne,oLi  il receutl'Empe- 
reurfortgratieulemêc.  Mais  ores  qu'ils  fuflentiour- 
nellement  enfemble ,  fi  eftjce  qu'ils  ne  feirent  tout 
(^HT^cfe  cet  yuer  de  l'an  1 5  3  x,  chofe  qui  fijft  mémorable,  (\~ 
hn"ne'  ^°'  "°"  S"-^'^^  '^^^^  parlé  de  mettre  fin  au  procès  du  diuor- 
ce  que  le  Roi  Henri  d'Angleterre  auoit  fait  auec  (à 
femme,&  que  les  vieilles  bandes  Efpaignolles  forti- 
rent  d'Italie  au  grand  contentement  de  tous  ceulx 
du  pais.  Sur  la  primeuere  de  l'an  155  3,  l'Empereur 
aiant  pris  congé  du  Pape  partit  de  Bolongne ,  pa/ïa 
par  Milan,  puis fembarqua  à  Gènes  &  fit  voile  en 
Elpaigne .  Le  Pape  (èmblableinent  au  fortir  de  Bo- 
longne vifita  la  ville  d'Ancone,  laquelle  vn  peu  au 
parauant  il  auoit  annexée  au  domaine  de  l'Eglife,  de 
îâfeit  vn  pèlerinage  a  Laurette,puis  àpetitesiour- 
;^  nées  fe  retira  à  Rome.Enuiron  ceteps  la,Iean  Stuard 


flfartarf  ac 
torié  entre  le 


Prime  Hen.  Duc  d'Albanie  moicuna  la  promeiTe  de  mariage  de 
<3r  \uZr,e  Madame  Catherine  de  Medici  fii  niepce,  fille  du  feu 
^^uiièi.'     I^i-ic  d'Vrbin  &  arrière  niepce  du  Pape,  auec  le  Prin- 
ce Henri 
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ce  Henri  de  Valois  fécond  fils  du  Roi  de  France  :  & 
pOLirce  que  le  Pape  fut  aduerti  que  le  Roi  François 
defiroic  grandement  de  parlementer  auecques  lui,  il 
délibéra  de  faire  voile  à  Marlèille  en  fort  honorable 
compaignée,  tant  pour  ('accommoder  à  l'appctit  du 
Roi,que  pour  honorer  de  fàprefènce  les  nopces  de 
fà  niepce  &  promptemêt  les  folennifcr .  Car  il  voioit 
cette  alliance  ne  lui  pouuoirreufcir  qu'a  grandiili- 
me  honneur  &  prouiîit,  confideré  que  k  race  de 
France  eftoit  bien  la  plus  Roialle  &  la  plus  noble  de 
toute  la  Chreftiêté.Le  Duc  d'Albanie  partit  deMar- 
feille  au  mois  d'06lobre  1 5  3  3 ,  &  acompaigné  de 
vingt  galères  Fraçoifes  furgit  à  Portojveneré,oii  aiac 
receu  Madame  Catherine  finiepcejla  mena  par  mer 
iufqu'a  Nice  en  Prouêce,  à  fin  que  de  ce  pas  elle  fuft 
conduitte  par  terre  iufqu'viMarfeille. Soudain  feit 
tourner  voile  à  toutes  fes  galères ,  &:  ramer  droit  à 
Liuorne  où  le  Pape  Clément  eftoit  ia  arriué,  qui 
fembarquadans  vnedefdittes  galères  fomptueufe- 
ment  couuerte  de  drap  d'or  &:  tendue  par  dedans  de 
latin  cramoi{i,ainli  que  le  RoideFraceluiauoit  fait 
appareiller, &  le  iour  mefme  (qui  fut  le  vendredi 
neufieme dudit mois)  poulfé d'vn vét  fauorablcprit 
terreau  port  d'Hercules ,  pour  le  dimenche  fuiuant 
arriuer  à  Marfeille:en  laquelle  il  entra  aiant  de  Prin- 
ces, de  Cardinaulx  &:  d'Euefques  bien  près  de  ûxEntrhiuPa 

1        •  1  \      •  r  1  "        pe  clément  en 

Vingts ,  qui  tous  marclioient  deuant  lui  en  lingulier^,^  ^,,;,  ^^ 
équipage, &  qui  eftoienr  fuiuis  de  vingt  trompettes '^^■"^""'• 
habillez  de  velousiaune  &  incarnat,  puis  de  cin- 
quante S  uifTes  tous  équippezdelamefmeparure,au 
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dos  defquelsluiuoient  trois  heraulx  d'armes  vertus 
de  leurs  cottes  de  velous  bleUjfemées  de  fleursde  lis 
d'or. Le  feigneur  Anne  de  Montmorenci  o-râd  Mai- 
ftre  de  France,&  le  feigneur  de  Vendorme  en  habits 
riches  &  fomptueux  tenoientlerang  d'après,  puis 
verioient  Melîeigneurs  d'Orléans  &  d'Aniou  mon- 
tez fur  deux  petits  mulets  richement  enharnachez, 
&  garnis  de  houlîes  toutes  recamées  de  broderie ,  à 
l'enrour  defquels  citoient  cinquante  archiers  de  gar- 
de veftus  de  leurs  hoquetôs  enrichis  de  la  Saleman- 
dre  d'orfeurerie  :  les  E^lifes  fuiuoient  en  leur  ordre, 
puis  le  Pape  Clément  porté  fus  vne  haulte  chaire  par 
plu  (leurs  homes  de  fa  maifon ,  &  après  lui  fept  Car- 
dinaulx  à  pied,trente  cinq  Euefques,&  cent  lanfque- 
nets  de  fa  garde,  qui  tous  le  conduirent  iufqu'à  l'E- 
glife  la  Maiour,  éc  delà  au  palais  q  le  grand  Maiftre 
de  Frâce  lui  auoit  fait  préparer  h  riche  que  rien  plus. 
L,  Roi  FrS.  Le  iour  luiuant,le  Roi  François  entra  dedans  la  ville, 
p«  &  u  niais  ce  fut  encor'  en  compaignée  bien  plus  sraiide 
nor  entrent  quc  le Papeiô:  cclui d  aorcSjla Roiuc Leonot  la fem- 
ftiiu.  me,  qui  mena  quand  &  loi  vn  Ii  grand  nombre  de 
Princefles ,  de  Dames ,  &  Damoilelles  parées  à  l'ef^ 
pai5;nole,auec  tant  de  littieres  &  de  chariots  cou- 
uerts  de  draps  d'or,  d'argent,  de  velous,  iatin,  &  auL 
trés  foies  de  routes  couleurs ,  que  ie  me  déporte  de 
les  cfcrire  de  peur  de  faillir  à  bien  les  expliquer.  A  la 
veuë  du  Pape  mirent  tous  deux  le  genoul  en  terre 
pour  le  {aluer,mais  lui  qui  les  receuoit  en  vne  fblcn- 
ndle  compaignée  de  Cardinaulx  &  d'Euefques,  les 
releua  de  cette  reuerenccjôc  les  baifà .  Auant  que  les 
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nopces  Ce  cclcbraflent,lean  du  Bellai  ELielx|Lic  de  Pa- 
ris harangua  fort  latinemcnt  &  proprement, pour 
monftrer  que  cette  aflemblée  donneroit  vn  repos 
éternel  aux  labeurs  infinis  de  toute  la  Chrcftienté. 
Puis  ces  deux  grans  Seigneurs  ernploierct  quelques  (j„„^,  ^ 
ioursa  confulter  de  leurs  affaires  .mais  Ci  fccrette-'''T'"T'' 
ment  &  auectel  ulence ,  qu  il  n  admettoient  vn  feul  ■»«  "<"'  '« 
tefmoing  de  leur  dire,  iuiqu  a  ne  permettre  que  Ion 
apportait  lumière  aucune  quand  leurs  deuis  perfe- 
ueroient  iufqu'à  la  nuit .  Le  bruit  commun  ell  que 
chacun  d'eulx  Ce  lamenta  de  fesfrefches  calamitez, 
5c  des  prifons  facheufès  defquelles  l'Empereur  les 
auoitmoleftez  l'vn  &  l'autre.  Les  plus  curieux  inter- 
prertes  de  leurs  fecrets,  ou  pour  mieulx  dire  les  con- 
trouueurs  denouuelles  cileurfantalie,aiâts  recueul- 
li  quelque  chofe  desparolles  que  puisjapres  ils  en- 
tendirent de  ces  deux  Seigneurs,  ont  dit  que  le  Pape 
Ce  ioino;nit  lors  auec  le  Roi  en  alliance  li  ferme,  que 
tous  deux  refolurét  de  renouueller  la  guerre  en  Ita- 
lie,ri  tôt  que  le  moien  de  remuer  leurs  forces  foffri- 
roit  à  leurs  mains,  l'vn  pour  recouurer  le  Duché  de 
Milan ,  &  l'autre  pour  iouir  de  Rec^e  &  de  Modene. 
Comme  aufli  le  mariage  paracheué  entre  le  Prince 
Henri  &  la  Princelfe  Catherine  en  peuft  donner 
ouelque  foupçon ,  ores  qu'il  ne  fuil  h  précipité  que 
quelquesj/ns  arterment.Car  on  empioia trente  qua-/;/,  d„  R^i 
tre  iours  en  feftins  &  banquets ,  voire  auec  telle  ^'^^-fj^pl"^' 
enificence  & fomptuofité  d'habits,  que  les  moin- 
dres feveftoient  à  l'enui  des  plus  grans  .  Surtous,les 
trois  fils  du  Roi  fe  faifoient  bien  connoiftre,  car  le 

Zij 
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Dauphin  Fraçois  monftroit  vnc  maiefté  graue,  auec 
vn  encendcmcnt  arrefté  &  du  tout  dédié  à  la  con- 
noilTànce  des  chofes  plus  cachées  .  Le  Duc  Henri 
d'Orîeans  retiroit  mieulx  au  naturel  François  en 
s;aietté  d'efprit.en  contenance  militaire, en  acouftre- 
ment  de  corps ,  en  ioieufeté  de  parolles  par  lefquel- 
lesilgangnoitlescueursdetoutlepeupIe.Etfanou- 
uclle  efpoufe  digne  certainement  d'eftre  logée  en  Ci 
bon  lieUjreprefentoitnaïfuement  le  naturel  du  Pape 
Léon  (on  grand  oncle ,  tant  en  la  façon  de  Tes  meurs 
honeftes,  qu'en  la  doulceur  de  Ton  efprit  libéral  Se 
humain.  Au  regard  du  Duc  Charles  d'Anfrolefme 
encores  bien  fort  ieune ,  il  efloit  tellement  acompli 
en beaulté,auoit telle  doulceur  d'entendement,  &: 
eftoit  Cl  bien  apris  en  toutes  chofes,  que  Roi  viuant 
au  monde  ne  (embloit  plus  heureux  que  celui  de 
France  en  matière  de  lignée.  Pour  duquel  heur  fiire 
refentir  ceux  qui  auoientailifté  à  ces  nopccs,  ailigna 
aux  Cardinaulx  de  la  compaignée  du  Pape  pluficurs 
pêfions  opulétes  fur  les  bénéfices  de  fon  Roiaulme, 
mefmene  voulât  fouffrir  que  le  Pape  lefupplataft  en 
iiier'aiite'mu  i^aticre  de  libéralité,  pource  qu'il  lui  auoit  fiit  pre- 
txciie  d»  Roi  fej^f  (^'y^^  \)q[^  fie  licorne  aiant  deux  cou  Idées  de  log, 
&  enchaflé  en  vne  bafè  d'or,  lui  reualutpar vne  tref- 
riche  tapillerie  toute  rehaulfée  d'or, en  laquelle  fè 
voioit  la  dernière  Cène  delefusChriftauecfes  dif- 
ciples.  Pour  gratifier  auffi  au  Cardinal  Hippohte  de 
Mediciquimeud'vnegenerofité  mas^nifique  refu- 
foit  tous  prefens,le  forcea  de  receuoir  vn  Lion  priué 
de  dcfinefurée grandeur,  queBarberouifelui  auoit 
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enuoiéde  Barbarie. La  PrinceiTe  Catherine  eut  en 
mariage  oultre  les  places  d'Auuergne  appartenan- 
tes à  fà  feu  mère, cent  mille  ducats  d'or  auec  plu- 
fieurs bagues  &  meubles  pretieux  de  cabinet,  qui 
excedoient  la  valeur  de  cet  arcrent.  Encor  oultre  ces 
biens,  il  y  auoit  vn  compromis  entre  le  Pape  &  le  ,„^"'^',^°'"f/* 
Roi  en  faueurde  ce  m  ariacre,  par  lequel  compromis  ^*'/"  ^  '' 
la  coronne  de  France  le  pouuoit  grandement  auan-  dtcem»ruge, 
tager ,  ce  que  fceut  bien  dire  Philippe  Strôzzi  à  quel- 
ques François ,  ne  trouuans  cette  lommeafl'ez  «rran- 
de  pour  le  mariage  d'vn  fécond  fîls  de  France:  car  • 
ainfi  que  Ion  comptoir  les  cent  mille  ducats  aux  tre- 
foriers  du  Roi  n'eftiir.ans  ce  denier  afîez  fort,Strozzi 
prefentàladeliurancedict,  qu'iH'efînerueilloitqran 
dément  de  ce  qu'eulxinftalezen  telle  dignité  ne  par- 
ticipoient  au  fecret  de  leur  Prince,  &  qu'ils  ignoroiet 
comme  le  Pape  auoit  par  inftrumentautenticq  pro- 
mis au  Roi  de  France  trois  Perles  de  bien  hault  pris 
pour  perfournir  le  douaire  de  ce  mariage ,  interpré- 
tant par  ces  trois  perles  G  enes,Milan,  &  Naples,à  fin 
que  les  trefauriers  François  n'eftimaflent  que  le  Pape 
les  deuft  arracher  de  la  Mitre .  AuiTi  l'Elprit  de  l'Em- 
pereur fut  grandement  efmeu,  quand  onl'aduertit 
de  cette  alliance  coniugale,  &plus  encor'  quand  il 
fut  alleuré  du  long  teps  que  le  Pape  &  le  Roi  auoient 
pafleàdeuifer  familièrement  cnfemble.Mefme  les 
moindres  Princes,  Scies  peuples  d'Italie  en  clloient 
eftonnez ,  comme  li  le  Pape  qui parauant  auoit  en  {î 
grand  honneur  procuré  le  repos  de  l'affligée  Italie, 
eufleiléfurlepoinâ:  de  renouuellerlaguerreparle-• 
Z  iij 
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moien  de  Ton  affedion  chan2;ée.Car  ils  fçauoicnc  de 
vrai,  que  l'Empereur  aiant  adiugé  la  villedeMode- 
ne  au  Duc  Alphonfe  de  Ferrare,auoit  relleméc  trou-  v 
blc  le  Pape,  que  Ton  eftomac  ne  pouuoic  aifémenc 
digcrer  l'ennui  de  cette  iiiiure,  laquelle  on  lui  auoit 
veu  aualler  auec  vn  mefcontentement  manifelle. 
Auant  que  la  compagniée  fe  rompift  à  Marfeille ,  le 
Pape  voulut  augmenter  le  collège  des  Cardinaulx 
de  quatre  Prélats  François  nommez  parla  recom- 
mandation de  leur  Roi ,  qui  furent  Odct  de  Chaflil- 
qLl'cIX  lo"  nepueu  du  grand  mailtre  de  France ,  Philippe  de 
nauixFran.  golon^ne  frcrc  du  Duc  d'Albanie,  Claude  de  Gi- 

fots  auant  que  C>  til-li 

partir  de  M  ar  un  onclc  de  Philippe  Chabot  grand  Admirai  de 
France,  &Iean  le  Veneur  EuefquedeLizieux,  Puis 
enuiron  le  treize  ou  quatorzième  de  Nouembre 

i?fr<.«r</»P4  partit  de  Marfeille  monté  fur  les  saleras  Françoi- 
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les,  qui  ramèrent  lulqua  Sauone,ou  celles  d  An- 
dré Dauria  le  receurent  &:  menèrent  iufqu'a  Ci- 
uittejuefche  ,  dont  puis  après  (e  rendit  à  Rome  à 
petites  iournées,non  fins  que  Ion  tint  diuers  pro- 
pos de  lui  quand  il  fut  arriué ,  les  vns  le  difms  trelfii- 
ge ,  en  ce  qu'il  auoit  fait  fi  niepce,  brue  d'vn  trefgrad 
Roi,  &  d'aultre  part  inféré  enfihimille  la  fille  d'vn 
Empereur  tref.Augufi:e,les  aultres  au  contraire  le 
vituperans  ,  comme  (î  aiant  lailfé  le  debuoir  (Xyn 
rreffaindl;  Pape, il eufi: plus  penfé  aux  prouffiis  par- 
ticuliers de  fi  maifon,qu'à  ceux  de  toute  laCfire- 
ftienté.  Mais  Clément  qui  n'auoit  arrefté  fcs  confeils 
finon  après  les  auoir  fongneufèmenr  debatus,  &  co- 
ferez  les  vns  auec  les  aultres ,  en  auoit  tiré  cette  fîna- 
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le  rejfoIution,qL]e  Ton  meilleur  elloit  d'entretenir  par 
grand  artifice  l'amitié  derEmpereur,&  celle  du  Roi, 
de  France,  fâchant  que  c'eftoit  chofe  dan2;ereufe  de 
nefadonner  qu'à  ynefeule  faueur,  laquelle  en  for- 
cloiaiitlcsauitresfembloit  approcher  à  vne  mifera- 
blcferuitude:  Puis  c'eiloit  le  debuoir  de  l'équité  Pô- 
tificale,fe  déclarer  commun  père  &  bienjveullant 
detous,  ce  que  voulant  Elire  il  n'auoit  mcfprifé  de 
parlementerauec  celui  qui  portoit  le  tiltrc  de  Roi 
Tre(^Chrctien,&  qui  cftoit  Prince  de  fi  grâd  renom: 
ioint  que  par  deux  fois  il  auoit  ottroiéle  femblable 
àl'Empereur.  Depuisfon  retouraRomeil  futtour- 
menté  d'vnc  longue  maladie  d'eftomach ,  qui  le  ren- 
dit tout  ethicq,  &  le  mena  iufqu'au  vingt  &  fizieme 
iour  de  Septembre  de  l'an  i  n  4  auquel  temps  mou-  '^"I^'"  ■'" 
rut  lurl  vnzieme  an  de  ion  rontincat,&  le  cinquante 
feptieme  de  Ton  aage,à  caufe  dequoi  ne  fceut  exécu- 
ter ni  attenter  feulement  cequelui&leRoi  Fraçois 
auoient  délibéré .  Ce  Pape  en  toute  ia  vie  fè  monflra 
graue  en  viraige,en  gefte ,  &:  en  parole ,  qui  ne  repre- 
fentoient  autre  choie  en  lui  qu'vne  crrauité  naturel- 
le,laquellc  il  entretint  touhours  en  ciuile  équité,  en 
mode{l:ie,&  en  patience  memorable.Car  il  nous  re- 
gardons lafacihté  &  couitoifie  par  laquelle  il  fèlaiC 
{bit  aborder  à  touSjfàns  rompre  les  prières  ou  efpe- 
rances  des  plus  baflesperfonnes,  par  quelque  colère 
ou  dédain,  véritablement  nous  le  dirons  auoir  efté 
fortmodcfle  ôcequitable.Sinous  mettons  en  auant 
le  chaos  des  calamitez  parlui  receues ,  defquelles  l'i- 
niquité du  deflin  tuttoufioursToccafiôprincipalle,, 
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nous  le  troLiuerons  auoir  efté  le  plus  patient  de  tous 
les  hommes.  Comme  Laurent  Graua  fceut  fort  bien 
difcourir  en  l'oraifbn  funèbre  qu'il  pronôcea  le  iour 
defes  obfeques ,  en  laquelle  après  auoir  fait  vn  dé- 
nombrement afTez  long  de  fes  vertus ,  conclud  que 
les  Cardinaulx  prouuoiroient  oportunément  à  la 
Republique,  fi  en  la  prochaine  eledion  ils  creoient 
vn  Pape  de  femblable  vertu  d'efprit,mais  aucunemêt 
plus  heureux .  Bien  eft  vrai ,  que  ce  qui  excedoit  en 
fon  coufin  le  Pape  Leon,fçauoir  efl:  vne  vigueur  d'ef- 
prit  genereux,liberal,&  digne  dVn  grand  Prince,  de- 
failloitpoflibleen  lui,  car  il  eftoit  réputé  tenant  & 
chiche.  Mais  qui  eft  celui  qui  peult  viure  perfait  ?  les 
grandes  trauerfes  de  fortune  lui  oftoient  tout  le 
moien  de  pouuoir  eftre  libéral  d'auantage.Il  n'eftoit 
pas  de  grandes  lettres,  &  toutesfois  de  iugement  na- 
turel fi  exquis,  qu'il  auoit  connoifîanceprefquede 
tous  les  ars ,  voire  des  plus  excellens ,  car  quand  aux 
aultresquipeuuent  appartenir  a  gens  de  baffe  eftof- 
fe,il  les  entendoit  fi  bien  qu'il  n'euft  efté  poflible  de 
le  tromper  en  la  moindre  chofe  du  monde,au  moins 
quifuft  de  la  confequencedecesars.  Sa  deuifê  fut 
P^^vj^^  p^d'vne  pomme  de  criftal  percée  parles  raionsdu  So- 
ftcument.  leil,auec  le  di6lum  dc  candor  ill^svs, 
laquelle  fon  trefàurier  DominicqBoninfegni  luiin- 
uenta  lors  que  fes  ennemis  au  temps  du  Pape  Adrian 
confpirercntdeluiofterlec^ouuernement  de  Flore- 
ce,  &  enfemble  lavie:  voulant  monftrer  en  icelle, 
que  la  blancheur  de  fon  courage  c'eftàdire  l'inno- 
cence &  la  mundicité,  nepouuoient  eftre  fouillées 

parles 
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par  les  malins  ôcenuieux, ne  plus  ne  moins  que  la 
chofe  fort  blanche  ne  peulceftre  brûlée  paries  raiôs 
du  foleil  paflans  au  trauers  d'vne  pomme  de  criflal, 
ores  que  par  celle  pénétration  lefdids  raions  fe  for- 
tilîent,&:  munilTent  de  telle  forte,  qu'ils  brûlent  tout 
obied: .  Ses  funérailles  célébrées  par  l'eipace  de  neuf 
îours ,  trente  cinq  Cardinaulx  entrèrent  au  Concla- 
ue,  ou  après  quelque  temps  efleurent  par  commun 
accord  &  non  par  buletins.le  Cardinal  Farneze,  ^  ..  , 
qui  parauant  eftoitDoien  du  collège.  Le  Cardinal  ^''""ï-"'"? 

TT-  1-  1      •     1       r  J  r  ■  eJUuPape& 

Hippoliteemploiala  raueur  de  tous  les  amis  ^om appa^  pad 
inftalerledict  Farneze  à  la  Papaulté:  AuiTi  le  Pape  "■'"^'""'• 
Clemêtagrauédumalquiluioftalavie,reufl;volun 
tiers  ordôné  fbn  fuccefTeurjfi  la  Papauté  eufl;  efté  he- 
,  reditaire.  Ce  que  ne  pouuant  tcfter,exortapluf  leurs 
fois  le  Cardinal  Hippolite,  d'aider  de  fi  faueur  &  de 
{ei  amis  l'ancien  Farneze  en  la  petitiô  de  cet  hôncur, 
pource  qu'il  n'en  connoiiToitvn  plus  propre  que  lui 
pourbicngouuernerla  republique  de  l'Eglife.  Il  fut 
coronné  Pape  le  quatrième  iour  de  Nouembre  1534. 
&  prit  le  nom  de  Paul  troizieme. Incontinent  le  ieu- 
nefeic^neur  Alexandre  que  l'Empereur  auoit  faitre- 
cepuoir  par  les  Florentins  en  la  principaultédeleur 
ville  l'an  1531.  &:  qui  elloit  gendre  def  igné  de  l'Empe- 
reur,fehafta  de  paracheuer  à  Florence  la  puiflante 
forterefl'e  que  des  le  viuant  du  Pape  Clément  il  auoit 
cncommencée,&  pour  en  venir  plus  tôt  a  bout  y  ap- 
'  pointa  infinis  manouuriers:  ce  qu'il  faifoit  tant  plus 
ententiuement  &  diligemment,que  plus  on  luidon- 
noit  à  entcndrcjcomme  fon  coulin  Hippolite  trom- 
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pé  de  la  légation  d'Ancone  laquelle  routesfois  lui 
auoir  efté  promife  par  Farneze  lors  que  le  iiege  eftoic 
encor' vacant,  abliorroit  le  Cardinalat,  &  ouuerte- 
ment  commençoit  de  porter  enuie  à  la  bonne  fortu- 
nede Ton  coufin  Alexandre,  iufqu'à  confpirer  con- 
f^nulTdf  ^^'^  lui  pour  le  depoileder  de  Ci  principaulté  &  lui 
cw,>,4///,>  ofter  la  vie,  eftant  induit  à  ce£iire  par  les  Forufcits 
nerfonccfm  Flotentins ,  qui  l'elleuoient  en  l'efperance  de  lafei- 
xyt^e^M  Te.  gj^ç,^,j-jg  ^g  Florencc  :  laquelle  aulTi  leditl  Hippolite 
alleguoit  lui  eftre  deuë  par  légitime  fuccellion,  tant 
de  fon  aieul  Laurent  que  de  fon  père  Iulian  :  &  en  ce 
reprouuoit  le  iugement  du  Pape  Clément,  qui  par 
inique  preuaricatiô  lui  auoit  préféré  le  ieigneur  Ale- 
xandre ores  qu'il  fuft  fon  inférieur  en  aage,&  en  tou- 
te aultre  choie ,  penfànt  que  fous  le  voile  ^\n  chap- 
peau  de  Cardinal ,  Hippolite  fe  trouuant  comme 
hors  du  monde  entre  les  reislez  dVne  eg-liie,  deuû 
patiemment  endurer  toutes  les  richefTes  delà  mai- 
fon  de  Medici,  la  feigne u rie  de  la  Tofcane,  &  le  ma- 
riage d'vne  iîile  d'Empereur,eftre  conterez  à  vn  fien 
couim  indig;ne  toutesfois  d'vne  telle  fortune  en  c5- 
p)araifon  de  lui .  Ce  que  ne  pouuant  faire,delibera  de 
demander  fècours  au  Roi  François,  pour  challerde 
laprincipaulté  fon  coufin  Alexandre  vaiTal ,  &  gen- 
dre defigné  de  l'Empereur.  Toutesfois  fi  bouillan- 
te aftedtion  ne  permift  qu'il  delaiaft  fi  longuement 
ce  qu'il  auoit  fur  le  cueur,  ne  qu'il  attendift  quelque 
fècours  de  France  pour  venir  au  deflus  de  (qs  affai- 
res :  car  voianc  à  l'œil  qu'il  ne  pouuoit  obtenir  la 
principaulté  ne  le  mariage  delaPrincefle  d"Auil;rit= 
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che  fans  la  mort  d'Alexandre, il  la  refolut  par  vn 
moien  que  Baptifte  Cibo,  Euelque  de  Marfeille,  luid'Zip/olu 
en  donna.  Mais  Dieu  permit  que  Tes  aguets  fLirent^'^'^'^';" 
découuertsau  feigneur  Alexandre,  &  par  lui  man-*""*^*- 
dezibudainementau  Pape  Paul ,  qui  non  trop  mal 
content  que  la  maifon  de  Medici  tumbaften  ruine, 
à  fin  qu'il  euft  moien  de  conférer  tant  de  gros  béné- 
fices à  fes  nepueux  ,  ne  voulut  toutesfiDis  fembler 
mettre  en nonchaloirl'iniure  que  Ion  vouloit  faire 
au  Prince  Alexandre  :  de  forte  qu'il  feit  emprifonner 
Odauian  Genga,mefchant  entre  tous  les  fitelites 
du  Cardinal  Hippolite,  &  coupable  de  cette  mal- 
heureufe  confpiration  :  dont  le  Cardinal  demeura 
fi  fort  confus ,  qu'il  f  enfuit  de  Rome  au  chafleau  de  z«cw.wî^ 
Catillo  fitué  au  territoire  de  Tiuoli,oii  bié  tôt  après /-«ùT^s'^^r 
aiant  changé  de  volonté  commencea  de  retourner 
à{onbonfens,&de  connoiftre  vnpeu  trop  tard  a 
quoitendoient  les  malines  exorrations  des  exiliez 
Florentins.  Pourcedefira  fort  de  fe  reconcilier  auec 
foncoufin  Alexandre,  &dereceuoirles  conditions 
de  paLx  telles  que  l'Empereur  les  vouldroit  articuler. 
Afpirant  à  cela, feit  equipper  vn  vaiflfeau à Naples 
pour  faire  voile  en  Afrique, ou  l'Empereur  eftoit 
lors  empefché  à  la  guerre  de  Tunes .  Mais  pource 
que  le  Viceroi  Piettre  deToledonelevoulut  per- 
mettre f  embarquer  audiclvaifleau,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  defprouueu  de  tout  confeil  en  vne  ville 
du  territoire  de  Fundi  nommée  Itri ,  ou  furpris  d'v-    , 
nefieburepeflilente  trefoaffafix  iours  après,  eftantw«rf /v«<^ 
encor  fur  le  prmcemps  de  Ion  aage .  bon  corps  rut  ,e. 
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reporté  à  Rome,  &  fcs  funérailles  célébrées  honora- 
blement par  refpace  de  trois  iours,  non  fans  G;rande 

tes  bénéfices    ,  -il  1  in' 

ducardind  lamentation  de  tout  k  peuple,  mais  au  grandiiiime 
^'l^Tv"  prouifit  des  Farnezes  qui  furent  reueftus  de  fesdef- 
"pal^Fatl  pouilles.  Ce  icunc  Seigneut  auoit  toufiours  eu  for- 
ce étrangiers  en  (a  maiibn ,  qui  lors  fe  battans  la  poi- 
trine &  reo;ratie;nans  à  beaux  oncles,  fe  monftroicnc 
grandement  palîionnez  de  la  mort  de  leur  maiftre. 
On  dicl  qu'il  entretenoiten  fa  famille  des  Barbares 
de  plus  de  vingt  langues ,  tous  excelléts  en  l'art  pour 
lequel  il  les  auoit  pris .  Au  nombre  deiquels  y  auoir 
sarbaresde  prou  deMiures  de  Barbarie  enfins  de  bonne  mai- 
'entrLTmZ'  ^'^  5  ^  ^^^  adcflrcs  à  clieuauclier  &  à  bien  danfèr, 
uma-fonde  gy  jlj  fàifoiêt  eimerueiller  tous  ceux  qui  les  voioiét. 
Il  y  auoit  des  Tartares  per£iid:ement  inftruits  a  bien 
tirer  de  l'arc ,  des  Maures  Indiens  a  bien  lucl:er,d'aul- 
tres  à  bien  na^er  &  fe  tenir  Ç\  longuement  dans  l'eau, 
que  Ion  penfbit  qu'ils  fulfent  fubmergez.  Il  fe  fer- 
uoit  de  Turcs  bien  duits  au  plaifirde  lachafle  &  au 
maniement  des  armes,  à  caufe  dequoifiifoit  fa  gar- 
de d'culx  tantleiourquelanuict.il  auoit  en  fà  de- 
uifel'aftre  de  Venus  auec  des  raions  en  queue,  en- 
tendant par  cela  que  luliedeGonznguereluifoitau- 
taten  beaulté  entre  les  autres  dames,  que  faifoit  l'é- 
toille  de  Venus  dicle  aultremét  laDiane  entre  les  aul 
très  aftres  :  pource  y  auoit  il  entrelaifé  ce  diâion, 

Deu!fed»fel.  T  v  -  ^  .    ' 
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^'  "■        de  Florence  ne  furent  trop  marris  defà  mort  ores 

qu'ils  l'euflent  flimulé  à  faire  fi  mauuaifè  entre- 

prife  ,  car  ils  penferent  qu'aifément  fè  depefche- 
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roient  du  coufin  eftant  encor  en  vie  ,  puis  que 
l'aukre  eftoic  more  .  Ce  que  pour  mettre  en  ha- 
zardjfeirent  courir  vn  bruit  que  le  Duc  Alexandre 
auoitfaitempoifonnerfon  coulm  le  Cardinal,  mais 
ils  y  perdirent  leur  latin,  car  André  Tolcan  empri- 
sonné pour  ce  fait  (pource  que  coullumierement  lui 
mcttoit  ù.  viande  rurtable)futmisen  liberté,  &  ne  if  c-«r</iW 
confelFaiamais  pour  queftion  qu'on  lui  Iccuft  don- fJ^t^p^îZ 
ner  que  fon  maiftre  euft  auallé  poilon  :  aulli les  me-'"* 
decins  alleurerêt  qu'il  eftoitmort  d'vne  fiebure  pro- 
uenue  du  changement  de  l'air.  Pendant  que  ces  cho- 
ies fè  Eaifoienten  Italie,  l'Empereur  trauailloit  à  la 
deffaitte  des  Barbares  l'an  mil  cinq  cens  trente  cinq, 
en  quoi  fortune  lui  diâ;  li  bien  qu'il  en  retourna  vi- 
ctorieux, &  vint  yuerneràNapIes,o{i  fur  la  fin  de 
l'yuer  voulant  palier  les  iours  gras  en  toutplaiiir,ro- 
lennifà  en  grandiilime  pompe  &c  magnificence  lesp^'^u'^ 
nopces  de  fa  fille  Marguerite,de  long  temps  promife  '^Ji^^f„,'^„ 
au  {eigneur  Alexandre .  Ce  qu'il  feit  auec  vne  repu-'^'^"^'"''''"' 
ration  de  finguliere  preudhommie, tenant  fa  pro- 
mefle  aufli  entière  que  ii  le  Pape  Clément  euften co- 
res  vefcu  ,  combien  qu'il  fufl;  grandement  importu- 
né de  quelques  Patriciens  Florentins,  qui  chalfez  de 
leur  ville  &c  n'aians  fceu  «iano;ner  aucun  aduantaiie 
par  le  moien  de  defFuncl  Hippolite  falTemblerent  à 
Na}:?les,Oii  faidans  de  lafaueur  des  Cardinaulx  Sal- 
uiati  &  Ridolphi  tachèrent  de  mettre  le  feisneur 
Alexandre  en  la  difgrace  de  l'Empereur ,  à  fin  de  le 
depofleder  de  la  Principaultéde  Florence,  voire  de 
le  deboutter  du  mariage  prochain ,  faifans  ofFre  à 
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l'Empereur d'vne  groflefomme  d'argêt  paiable  tous 
lesans,prouueu  quefonplailirfuftde  remettre  leur 
ville  en  fà  première  liberté ,  en  dechaiTer  Alexandre, 
&  ne  lui  donner  fà  fille  en  mariage.  Encor  pourle 
rendre  plus  odieuXjilsl'outrageoient  par  libelles  dif- 
famatoires &  par  harangues  publiques,  l'appelas  ba- 
ftard  iflu  d'vne  efclaue  Maurelle  &  toutesfois  deue- 
nu  tyran  inhumain  de  la  patrie .  Mais  l'Empereur 
auoit  tant  leur  ville  a  contre_cueur,pource  qu'elle  Ce 
monfl:roitfauorableauxFrançois,&:  qu'elle  neme- 
ritoitdeluique  tout  traittement  rigoureux  à  cauie 
de  fon  infidélité,  qu'il  refufi  toutes  leurs  offres,  ôc 
pour  leur  faire  plus  grand  dueil  voulut  que  les  nop- 
ces  d'Alexandre  fe  fillent  en  toutes  fortes  d'efbate- 
y.ciomrepre  mentsàufouà  faire  reprefènter  fà  victoire  de  Tunes. 

jentee  aux  iiop  11,  ' 

«w«  Duc  fîire  tournois  &  ioufles ,  efquelles  luijiiefmecou- 
'  rut  en  lice  en  habit  de  Maure ,  mefiTie  fè  trouua  aux 
dances  &mafquarades  des  Dames  tant  la  nuit  que 
leiouriioint  qu'il  eftoit  recors  côme  quelque  temps 
au  parauant  le  Cardinal  Hippolite  auoit  eflé  diftrait 
de  l'amitié  de  fon  coufm  Alexandre  par  la  fuborna- 
tion  de  ces  exiliez,  tendans  à  fin  que  le  difcord  des 
deux  coufms  ruinaftlamaifon  de  Medici .  Les  nop- 
ces  acomplies,  l'Empereur  partit  de  Naples  fur  le 
millieu  de  la  primeucre,  &:  le  cinquième  iour  d'Ap- 
urilmil  cinq  cens  trente  fîx  entra  dedans  RK)mt,  où 

,.  ,      ,  feulement  il  feiourna  quatre  iours,  puis  tira  droit  à 

/,  empereur  a  l  '1 

F/or««/.o«r  Siene  en  laquelle  les  habitans  lereceurent  en  magni- 
d«e57-/i///eficq  appareil,  de  là  prit  la  traitte  de  Florence,  où  fon 
fin  """gendre  Alexandre  le  traitta  fî  fplendidement  au 
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Palais  du  grand  Co{i"ne,que  lui aiant  fait  drefTerplu- 
fieurs  {pedacles  &  reprefentacions  de  diuerfes  {br~ 
tesjfelon  que  fe  peuft  emploiei-l'cfiTierueillable  dex- 
térité des  bons  efprits  de  la  Tofcane  ,les  bons  ou- 
uriers  du  païs,&  la  libéralité  de  fès  coftres,  il  hit  efti- 
méauoirnon  feulement  (lirmontélesSenoispar  ià 
magnificence, ains  égalé  la  profuiionexceifiue  des 
anciens  Romains-L'empereurviùralaforterelFe  pa- 
racheuée  parl'induftrie  duieune  leigneur  Alexan- 
dre,&i'elmerueillabcaucoup  non  moins  de  laforce 
du  lieu  que  du  grand  nombre  d'artillerie  dot  il  efloit 
fourni.  L'aiant  veu  à  Ton  plailir,  ditt  à  fon  gédre  que 
la  place  eftoit  commode  pourdeflFendre  la  ville  & 
ceulx  qui  {croient  en  icelle,routesfois  qu'il  ne  fi  fiall: 
tant  qu'il  nefe  tint  fur  Tes  gardes,  caries  ennemis  lui 
viendroientplus  tôt  de  dedans  que  de  dehors:  com- ^/'^"'™'" 
me  ainii  loir,que  ceulx  qui  leigneurient  en  vne  vûics'"''"'^'/'  « 
lubiuguee par  armes, loienttouliours  expolez  aux  j«. 
aguets  &  trahiions  du  peuple  hibiugué,  toutesfois 
qu'il prill;  bon  cueur,faireurant  qu'il  l'auroittouC- 
iours  en  finguliere  recommandation  ôc  telle  que  le 
père  doibt  auoir  le  filsrfinalement  l'exorta  de  mettre 
peine  à  elleuer  quelque  enfant,  &  de  gangner  l'ami- 
tié de  fon  peuple  tant  qu'il  lui  feroitpoflible.  Quel- 
ques iou  rs  après  partit  de  la  ville  acompaigné  de  fon 
gendre,  qui  en  palfant  chemin  le  traitta  en  la  maifon 
de  Caiane  iadis  edifliée  par  Ion  bifaïeul  Laurent  fur 
là  pente  d'vn  tertre,  en  architeâ:ure  fi  belle  &  admi- 
rable,que  l'Empereur  confefTan'auoir  iamais  veu  vn 
plus  beau  baftiment,  tant  pour  la  face  du  logis  que- 
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pour  l'exquis  meuble  qui  y  eftoic.De  là  donna  droit 
à  Luques,puis  au  Comté  d'Afl:,&  finalemec  au  Mar- 
quilàc  de  Saluce  :  duquel  païs  achemina  fbn  armée 
en  Prouuence  pour  faire  la  guerre  au  Roi,maisilfut 
/.■«n;.frwrelionceurement  repoulfé  &  contraintapres  plufieurs 
</f/^ro««e„«coruees  rompre  Ion  camp  pour  le  retirer  a  Gènes, 
é,'^"/'""  ^'^^^  puis^apres  aiant  licentié  fon  gendre  de  Medici 
&  plu  heurs  aultres  grans  Seigneurs  d'Italie,  feit  voi- 
le en  Efpaigne.  Le  Duc  Alexcâdrefe  voiantde  retour 
en  fa  ville.  Se  memoratif  dece  que  l'Empereur  lui 
auoitremonftréauant partir,  afTcura  h  bienlapuiC- 
{ànce  de  fa  Seigneurie  par  ordonnaccs  qui  pouuoiét 
concerner  le  fait  de  la  police,  &  par  garnifbns  alTiles 
ça  &  Li,qu'il  Icmbloit  debuoir  eflre  à  l'aduenir  Prin- 
ce non  feulement  fort  pailible,  mais  grandement  ai- 
mé de  fes  fuiets,  pource  que  pardonnât  à  fes  anciens 
ennemis  &  entretenant  par  bénéfices  2;ratieux  les 
partiahftes  de  (a  maif  on,iI  fè  mettoit  en  voie  de  gan- 
gnerla  grâce  de  tout  le  peuple,  auec  ce  qu'il  iugeoit 
&decidoitequitablementles  altercats  contentieux 
de  fes  citoiens,  iufqu'à  ne  fennuier  de  benig;nement 
entendreles  requelles  &:  les  pleintes  des  plus  petits. 
Lors  il  aprochoit  à  l'an  vingt  &  hzieme  de  fon  aage 
qui  lui  rcndoit  le  corps  tresfer;r»e,  envnepuiflante 
&  habile  liaifbn  de  nerfs,propre  véritablement  pour 
bien  endurer  les  peines  de  la  guerre  &  femploier  à 
tout  vertueux  exercice,  mais  fon  cueur  maiflrifé  par 
ie  ne  fçai  quelle  légèreté  de  ieunelîe ,  l'enïura  fi  fort 
en  fes  plaihrs  que  la  compai2;néede  fanouuelle  ef^ 
poufe  commencea  de  lui  defplaire,de  forte  que  l'ou- 
bliant 
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bliant  a  l'endroit  d'elle,  &  ne  la  refpeâ-anren  façon 

aucunejfe  mit  à  pourfiiiure  quelques  toiles  amours 

çà  &  là,  fans  auoir  égard  à  fa  dignité,  à  fa  fanté,  non 

pas  à  fà  vie  propre.  Car  bien  louuent  ilraudoitde 

nuit  par  la  ville  acompaigné  de  quelques  hommes 

bienerabaftonneZjaueclefquels  combatoit  contre 

les  premiers  venus,  &  fe  mettoit  en  grand  danger  de 

mort.  QLufutcaufequ'vn  iiencou(m  nomme  Lau- /:<«««»«</» 

rent  de  Medici  feftant  peu  à  peu  infinué  en  (a  plus  ^^'^Z'/î" 

étroittefamilliarité,  femit  à  ii  cauteleufement  de{-/"«  "/"■"''" 
■r    r  o    -^  1  ^      n       j    r>  ■         fur  pu,,  i- 

guiierles  meurs  &  a  les  agencer  a  celles  du  Prince,fr«/ewer.    r     -^     r 

que  le  ieune  Seigneur  les  voiant  conformes  à  û  ma- â!^^"^^^!;^^^/'  - 

niere  de  viure,  l'aima  plus  que  deuanr,&  luiordon-  ^^^^u^t— 

na  chambre  en  fon  mefmepalaiSjdioingnante  à  la 

fienne,  qu'ils  alloient  &  venoient  de  l'vne  en  l'autre 

parvn  huis  commun,  duquel  chacun  d'eulx  auoic 

vne  clef,  à  fin  de  pouuoir  l'entreparler  fans  tefmoin 

quand  bon  leur  (embleroit:  tellement  que  Laurent 

eftoit  deuenu  le  feul  fecrettaire  &  féal  confeiller  des 

plailu's  amoureux  du  Prince,  qui  brufloittoufiours 

aprcSjComme  celui  qui  en  eftoit  infatiable  èz  fe  plai- 

foit^i'andement  à  les  chanerer .  AuiTi  Laurent  efloit 

fortadextrea  mener  telles  traffiques  par  les  attraits 

defonefpritveritablemêtdod:e,  carilfcauoitcom-^-  Jf-/»//""***'^^ 

pokrrorce  rimes amoureules,  &railoit  reprelenter^-^^^,w  ^«..vW, 

furies  théâtres  d'affez  plaifantes  Comédies  en  lan-/'"'  ^  «'--^ 

gaige  Tolcan,feingnât  prendre  deledtationvnicque 

en  ces  menus  fatras.  Pource  il  auoit  du  tout  lailTé  les 

armes,  ores  que  tous  lesaultres  les  portaffentcnla 

cour  du  Prince,  fimulant  par  cela  qu'il  auoit  en  hor- 
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reur  leffLifiondu  (ang  humain,&  que  voulant  viuré 
en  paix  ne  fe  foucioit  du  port  des  armes .  Dauantage 
aiant  acouftume  depuis  quelque  temps,  de  feprou- 
mener  feui  auec  vn  vi{âige  palle  &  vn  furcil  rentron- 
gné ,  de  ne  deuifèr  qu'auec  bien  peu  de  gens ,  &  de 
hanter  les  lieux  les  plus  cois  de  la  ville,  donnoit  tant 
d'arguméts  de  ie  ne  Içai  quelle  mélancolie  exceden- 
te  en  lui,que  plufieurs  {'en  moquoiétenfecret  :  mais 
les  plus  clers  voians  foupçonnoient  qu'il  bralToit 
quelque  entreprife  cruelle  &  inaudite,comme véri- 
tablement il  Eiifoit  non  feulement  de  cette  heure, 
mais  dés  lors  que  l'Empereur  eftat  à  Naples,  il  auoit 
communiqué  auec  les  exiliez  Florentins  &  délibéré 
auec  eulx,  de  tuer  le  feigneur  Alexandre  premier 
qu'il  efpoufafl:  Marguerite  d'Auftriche.  Ce  que  rou- 
tesfois  il  auoit  radoubbé  du  depuis,&  gagné  fa  bon- 
ne grace,ainfi  que  maintenant  nous  auons  dit  :  ioint 
que  pour  mieulx  couurir  Ton  £iir,  il  reportoit  au  fci- 
\  gneur  Alexandre  ce  que  les  Foruicits  machinoient 
-rt^j  p(^^'  \  contre  lui  litot  qu'il  en  auoit  eu  quelque  aduertil- 
''!'C^..'«1-?-t:.  (  fement,  iufqu'àluimonftrer  quelques  lettres  &pa- 
1  raphes  venus  de  la  part  deidits  exiliez,  à  fin  que  le 
^ieune  Prince  tirafl:  manifefte  preuue  de  la  fidélité, 
dilicrcnce,  &bondebuoirde  foncouiin  enuers  lui. 
Ce  que  Pierre  Strozzi  aiant  vn  iour  entendu,<ietefi:a 
genereufement  &  depiteufèment  le  cauteleux  efprit 
de  Laurent  comme  attaint  de  double  trahifon,  iul- 
qu'à  dire  vn  iour  a  Ton  ancien  compaignon  Pandol- 
phe  Puccique  d'auenture  il  auoit  rencontré  par  les 
champs,0  combien  voftre  Alexandre  eft  lourdault 
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&  mal  entendu  en  Tes  aftaires ,  qui  le  dclcdle  tant  en 
ce flateurd  extrême  defloiauké  Laurent  de  Medici, 
veu  que  iournellement  il  repromet  &  (e  vate  a  ceux 
qui  font  dehors  de  le  maflacrer  le  trouuant  à  fon 
point: véritablement  il  me  1  cmble  qu'il  le  lie  trop  en 
lui.  Pandolphe  receuant  cette  parolle  ne  la  mit  en 
aureille  de  veau  ,  ains  côme  celui  qui  eftoit  des  plus 
feaulx  amis  &  confeillers  du  Duc  Alexandre,  lui  ra- 
comptaceque  Strozzilui  auoitdidl,  ôcladmonne- 
fla  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes .  Le  Duc  quelques  iours 
après  appella  Laurent  en  fâ  chambre  pour  lui  décla- 
rer ce  qu'il  auoit  entendu  de  lui,mais  ce  beau  couiin 
riant  comme  à  demi,&:  plein  d'vneperfaite  diflimu-  .  ^'^^  p^î^J^ 
lation  lui  confefl'a  la  vérité  du  £iit,  tellement  touteC  \ 
fois  qu'il  lui  f:eitcroire,qu'il  auoit  entrepris  de  fegou  j  ^^^^  ^ 
uerner  par  vn  artifice  bien  aduifé  à  l'endroit  des  ban- 
nis de  Florence,  lui  remonllrant  ne  pouuoir  par  vn 
plus  feurSc  plus  commode  moien  acomplir  ledcb- 
uoirdepertaiteipion,  iinonenfimulantdelui  eftre^ 
mortel  ennemi:a  finquefouz  vn  tel  voile  de  feinti-  tj'^^i';*^  nu^U'ii* 
fe  il  tirai!;  du  cueur  de  fes  ennemis  toutes  leurs  con-      "^'"^   ^t«au/iH, 
ceptions,  &  le  donnait  bien  garde  que  choie  aucurie  p<ir  qutis 
ult  attentée  contre  la  vie,  ou  contre  Ion  honneur  ^/e^/fi,,,/,-. 
fins  en  élire  aduerti .  Ainfi  Laurent  détourna  ailé-^21XntTi«  0 

ment  tout  le  mauuais  loupçon  qu'auoit  le  Duc  \:iD»'^Uxi. 
du  tout  attaché  a  fon  fatal  deltein,  &  pourcenele  -r~ 

doubtantplus  de  celui  qui  lui  eltoit  allié,  tant  par 
conion6lion  de làns;  que  par  plulieurs  biens  leiquels 
gratieufement  il  lui  auoit  départis.  Mais  cela  ne  fut 
aultrechofe  que  luiouurirlepaspour  bienvenir  a 
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cliefdefàmalheureufèentreprifèjlaquellepour  exé- 
cuter mieulx  à  Ton  a.i{Q,Ce  mit  a.  feruir  le  Duc  de  tous 
les  moiensqui  pouuoientle  rendre  iouiilantdefes 
folles  amours ,  iufqu  a  l'acompaigner  en  quelques 
conuens  de  moinefles  reclufes,  de  l'accointance  dejf- 
quelles  le  Duc  fenïuroit  fi  excelliuement ,  que  la 
crainte  de  Dieu  &  le  parler  des  hommes  ne  l'en  pou- 
uoient  détourner  en  forte  aucune.  Il  y  auoit  défia 
fix  mois  que  Laurent  auoit  dreffé  fonembufcade, 
fins  qu'il  en  fuft  forti  quelque  auantureux  effeâ:, 
pource  craingnâtqueletrop  long  délai  ne  fuftcau^ 
fède  defcouurir  ce  qu'il  auoit proieté,&  qu'enfin 
n'en  portail  la  folle  enchère,  refolut  (  après  auoirre- 
fufé  plufieurs  moiens  comme  peu  feurs  )  de  cher- 
cher vneoccafionoportune  pour  auoir  ifluë  affeu- 
rée  de  fon  fait,  &  y  procéder  par  difcretion  fi  bien 
ordonnée,  que  quand  il  auroit  tué  le  tyran  (ainfi 
nommoitil  lefeigneurAlexandrejildemeuraftfiin 
&  fàufen  la  ville  pour  fè  refiouir&  glorifier  del'a- 
uoirdeliuréede  fi  captiuité.Ilenpritl'occahon  fur 
vne  Dame  biê  fort  belle,  mais  de  pudicicité  inexpu- 
gnable,qui  demeuroitioingnant  le  palais  du  Prince 
ôclui  plaifoit  fur  toute  aultre:  Laurent  laconnoiC 
fànt  fort  propre  pour  tendre  fes  fillets ,  promit  au 
Duc&  fà  peine  &  fon  efprit  pour  lui  mettre  entre 
les  mains ,  ôc  de  tant  plus  afieurément  que  plus  elle 
lui  eftoit  familière  &  prefque  alliée  de  fan^ ,  Le  fait 
arrellé  entreeulx  pour  la  nuit  des  Rois  l'an  mil  cinq 
cens  trente  fept,  Laurent  fè  tranfporta  la  veille  de 
ladite  fefle  au  palais  du  Duc  ainfi  qu'il  acheuoit  de 
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fbupper  &lui  parlât  à  l'aureille  rafleum  quela  Dame 
eftoic  gangnée  pnr  fes  belles  perfaafions ,  combien 
qu'elle  euft  fait  Fort  grade  refiftence,  &  qu  elle  vien- 
droit  lanuid:  prochaine  coucher  auec  lui ,  en  condi- 
tion toutesfois  qu'il  garderoit{bnhonneur,&  qu'en 
foi  de  Prince  lui  fourniroit  libéralement  les  reconi- 
penfès  qu'il  lui  au  oit  promiies  en  fon  nom:  Car  Lau- 
rent fein£;noitlaDame  demander  quelque  fbmme 
d'argent  duquel  l'on  mari  qui  auoit  efté  allez  mau- 
uais  ménager  (  comme  le  Duc  fçauoitbien  )  Ce  peuft 
aider  pour  fe  remettre  en  biens,  &  remoter  fon  train 
de  marchandife  grandement  abaillé.  Le  Ducbruf- 
lant  de  l'amour  de  cette  femme,  èc  meu  d'vne  hafti- 
ueelperancede  fonplai{irlouhaitté,faccorda  aifé- 
mentàce  que  Laurent  lui  auoit  fait  entendre, puis 
fortantdela  làlle  ou  il  auoit  fbuppé,fe  tranfporta 
fuiuant  là  couftume  ordinaire  en  la  chambre  dudict 
Laurent  attouchante  à  la  henné:  De  laquelle  on  le 
feit  renuoier  deux  valets  venus  quand  &  lui,  de  peur 
qu'ils  ne  fapperceuflent  de  l'cchauguette  drell'ée  ôc 
furlepoinïtd'eflremife  eneffeâ:.  Voila  comme  le 
mal  aduifé  Prince  fut  arrellé  en  la  chambre  &  au  lidt 
mefmedVn  lien  parent,  pour  y  repofer  vn  peu  en 
attendant  que  la  minuit  vint  accompagnée  du  lilen- 
ce,moiennant  lequel  leroit  donné  feurpalî'age  &  ac- 
ces4  cbafque  des  deux  parties,  conhderé  qu'il  n'y 
auoit  qu'vnbiê  petit  elpace  entre  la  porte  de  derriè- 
re du  Palais  du  Prince,  &  la  maifon  de  la  Dame. Le 
Duc  perfuadé  d'attendre  l'heure  &  couché  fur  le  lict 
détacha  fon  elpéeàla  ftimulation  de  Laurent,  quL 
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pour  le  faire  repofer  plus  à  fon  aife ,  cira  le  pauillon  à. 
l 'entour  du  iict,&fàns  taire  femblac  d'y  penier  entor- 
tilla tellement  la  ceinture  auec  les  gardes  &le  four- 
reau de  fon  efpée,  qu'il  n'euft  peu  ('en  aider  fi  d'auen- 
ture  l'euft  prifè  pour  fe  dclïendre.Ce  fait  fe  retira  fer- 
mant l'huis  de  la  chambre ,  &:  de  ce  pas  alla  trouuer 
vnieune  homme  nommé  Scoroconcolo  qui  l'auoic 
autresfoisferui,mefme  auoit,par  fon  interceffion, 
obtenu  s;race  du  Prince  à  cauied'vn  homicide  par 
lui  commis .  Il  l'exorta  de  faire  couraçeufement  ion 
debuoir,ain(î  queparauantluiauoit  promis,  car  il 
eftoitqueftion  de  maflacrcr  vn  perfonnage  d'autho- 
rité,pour  lequel toutesfois  ne  fe  debuoic  eftonncr 
lors  qu'il  le  verroit,  carie  meurdre  fe  pouuoit  execu- 
terfms  péril  aucun  de  leurs  perfonnes,  puis  il  eiloit 
fon  capital  ennemi.  Scoroconcolo  relponditalegre- 
ment  que  pour  lui  donner  atteftation  des  plailirs 
qu'il auoic  autrefois  receuz  de  lui,nerefuferoit  de 
tuer  celui  dont  il  parloir,  &fufl;  celé  Prince  mefîne 
fid'auenture  lui  commandoitdece  faire:  fur  quoi 
Laurent  répliqua  qu'il  auoit  fort  bien  deuiné,  &  que 
véritablement  c'cftoit  le  Duc  qu'il  auoit  cnuie  d'ex- 
terminer,pource  l'auoit  enclos  en  fi chambre  de  for- 
te que  plus  ne  leur  reftoit  que  la  feule  exécution. 
Leurpropos  fini,  montèrent  virement  en  la  cham- 
bre fans  faire  plus  grand  bruit ,  &  feulement.accGim- 
pagnez  d'vn  valet  d'eftable  nommé  Freccia(car  Lau- 
rétneferepofànttrop  temerairemet  furlafoi  d'aul- 
trui  ,n'auoit  voulu  fèdécouurirà  homme  viuant  au 
monde  )  entrèrent  dedans ,  ou  pour  commencer  le 
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piteux  chcfd'œLiure,  Laurêtpercealeco[l:éduPnn-£rf»r«t  de 

n  V  >I  •     Medjci  entre 

ce  tant  que  peult  entrer  vne  courte  d  ague  qu  u  auoit  enUchambre 
en  la  main  :  le  pauure  Seigneur  nauré  ii  oultra2:eu-f'*'°"n'  ^'* 

1  t>  D  perce  d  me 

femcnt  tumba  en  la  ruelle  du  licb,  de  laquelle  feftant  <''«s»^/""  '« 
puisjipres  trainalie  par  delious  auecles  mains  &  les 
pieds  îortit  finalement, pour feleuer  debout  &  re- 
courir à  ces  armes,  mais  ainli  qu'il  fe  drefToit  Freccia 
lui  fendit  vne  iouë,  les  deux  aultres  l'enuironnans  re- 
doublèrent leurs  coups,  touresfois  il  fempara  d'vn 
fcabeau  qui  quelque  temps  lui  leruit  de  rôdelle,  puis 
femblant  vne  belle  enragée  n'aiant  pour  toute  def^ 
fence  que  les  dents  &  les  c^riffes  (àidt  Laurent  par  le  ^«^«f  j^y?;. 

■^  ,  ,,  ,,  "^       .  V   ,^    ,  ,  >  f^di  tomes 

corps,  auquel  iappellant  traître  a  11  haultc  vois  que  arme,,tron;o. 
on  le  pouuoit  ouïr  par  toute  la  niailon  (  comme  û  dents u^ojce 
fut  puis  après  aueré  parle  refmoignage  de  quelques ^^^''  '"""" 
femmes  )  il  tronçonna  à  belles  dents  le  poulce  de  la 
main  gauche,  dont  Laurent  fe  trouua  faili  de  telle 
douleur,  que  force  lui  fut  demander  fccours  à  Sco-  u  duc  cîi 
roconcolo ,  qui  (oudainement  ecTorc;ea  le  Prince  &  'slnLmoio. 
luifeirvomirlameaueclefi^ing.  Ainlioultréde  plu- 
iieurs  plaies  fut  remis  (ur  le  lict  fans  qu'il  y  euft  au- 
cun delà  maifon  qui  accouruil  au  bruit, auili  Lau- 
rentauoit  accouftumé  long  temps  au  parauant  de 
ribler  auec  fes  compagnons  en  cède  chambre,  re- 
muans  tables ,  bancs ,  Icabeaux,  rondelles  &  long 
boisjàfinde  mieulx  baftir  fafraulde  ce  iourla,  & 
faire  que  ceux  de  leans  ne  fapperceulTcnt  de  ce  maC- 
(acre  comme  tous  couftumiers    d'entendre  vn  (\  o^J^^ott^ 
grand  bruit.  Or  (à  délibération  eftoit  de  àcÇcoM-deL^remea 
urirle  meurtre  11  tôt  qu'il  feroit  fait,  de  manifefter"/.""""''^"' 
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fonade,dccoupperla  tclieauDiic,  delamonflrer 
au  peuple ,  &z  quand  &  quand  de  crier  liberté.  Mais 
le  parricide  le  rendit  tellement  confus  &  eftonné, 
quenefe  fouuenantplus  de  la  gloire  qu'il  difoit  feu- 
lement chercher  en  l'ade  de  cette  confpiration,  em- 
ploia  tout  ce  qui  lui  pouuoit  refter  de  bô  efprit  à  fiu- 
uer  fi  vie,fans  q  pF  la  liberté  lui  reuinft  en  mémoire. 
Pource  feingnant  quVn  (len  frère  eftoit  cruellement 
tourmenté  de  quelque  colique  mortelle  en  leur  ter- 
re de  Caffaginolo ,  &c  qu'il  defiroit  l'aller  voir  cette 
nuidlpourl'cxorterde  faire  fonteftament,fe  retira 
vers  le  feigneur  Ancrelo  de  Marci  vice2:erét  du  Prin- 
ce  en  fbn  abfence  ,  duquel  facilement  il  impetra 
quelque cheuaulx  de  polie ,  &c  fon feingpour  fe  fai- 
re ouurirla  porte.  Sorti  de  Florence  auec  fes  deux 
complices ,  picqua  fi  diligemment  qu'il  fut  bien  tôt 
.  à  Bolon2;ne,dontpuis  après  &  fans  tarder  beaucoup 
Ateiiristn.  courutiulqu  a  Venue,  ou  les  exiliez  florentins  re- 
fmarenije.  ^g^j-gj^j.  }^  nouuclle il  loug temps  fouhaittée.  Auant 
que  partir  de  la  ville,  il  auoit  laifle  la  clef  de  cette 
malheureufc  chambre  cà  vn  comptable  de  fi  maifon 
nommé  Zcfii,  auquel  aufli  auoit  faict  exprès  com- 
mandement d'y  entrer  auant  le  point  du  iour,  8c 
d'anoncer  ce  qu'il  auroit  trouué  leans  à  ceux  de  la 
ville,  qui n'enduroient  que  maljiifément  laPrinci- 
paulté  du  feigneur  Alexandre.  Zeffi  voulant  obéir 
au  commandement  defbn  maiftre, aduertit  de  bien 
grand  matin  tours  ceux  aufquels  ce  beau  fait  pou- 
uoit appartenir,  mais  il  n'y  eu  ft  celui  d'eulxqui  au- 
fail;  ouurirla  bouche  pour  l'approuuer,  ne  fefmou- 

uoir 


D  E      M  E  D  r  C  I.  1P3 

uoiraucunemencpour  faire  bruit, pource  qu'ils  ne 
croioient  totalement  cet  homme,  car  ores  que  Ton 
maiftre  Laurent  leur  euftanoncé  lui  mefine ,  encor* 
ne  l'eufTent^ils  creu ,  pource  que  (à  foi  leur  auoit  eflé 
fuipedie  iuiqua  ceiour,&:  euifentpenfé  cela  leur 
eftre  diâ:  de  propos  délibéré ,  à  fin  de  fonder  leur  af- 
fection pour  puisjipres  punir  de  peine  capitalle  ceux 
qui  le  {croient  trop  haftez  de  croire ,  &  qui  femble- 
roient  l'auoireu  agréable.  Toutesfois  quand  le  So- 
leil fut  hault ,  &  que  les  deux  valets  de  chambre  ren- 
uoiez  le  foir  de  deuant  par  leur  maiftre  comme  nous 
auonsdidb, eurent faid:  tout debuoir de  le  chercher 
mais  en  vain ,  fe  retirèrent  fort  eiperdus  vers  le  Car- 
dinal Innocent  Cibo,  tenant  vndes  plus  honneftes 
logis  du  Palais ,  pource  qu'il  attouchoit  de  bien  près 
au  Prince, lequel  aulTi  tot&  au  mefme  inftant  iu- 
geadu  faidinon  aultrement  qu'il  eftoit  aduenu ,  &: 
fbudainleit  appellerle  SecrettaireCapane,  parl'auis 
duquel  les  amis  du  Duc  refolurent  ores  que  l'aéle 
leur  fut  merueilleufement  grief,  de  le  pleurer  feule- 
ment en  leur  cueur,  &  de  ne  pourfuiure  l'afliiirnieur, 
conhderé  qu'il  auoit  changé  de  cheuaulx  en  diuers 
lieux  pour  fe  fauuer  de  plus  grande  vitefîe.  Ainfi 
tenans  tort  bonne  contenance ,  refpondirent  à  tous 
ceux  qui  alloient  au  Palais  pour  ialuer  le  Prince, 
qu'il  dormoit  encor',  à  cauie  qu'il  auoit  pafTé  la  nuicl 
en  ieux  &  compagnées,mais  qu'ils  leverroient  en 
mafque  foudain  après  difner.  Et  pour  mieulxcou- 
urir  leur  dire  feirent  apporter  au  Palais  plufieurs 
habits  de  mafquarades  ôc  de  mommeries  ,à  fin  que 

Ce 
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chacun  i'amufànt  à  les  voir,  n'eiift  foupçon  aucun 
de  la  mort  du  Duc:  au  refte  mandèrent  en  toute 
diligence  aux  Capitaines  Alexandre  Vitelli  de  Ro- 
dolphe Baglion,  qu'ils  leuallent  le  plus  d'hommes 
que  (aire  (e  pourroit ,  &  que  promptement  les  ache- 
rainafTent  à  Florence, pour  vn affaire  vrgent  qu'ils 
entendroiêt  à  leur  venue.  Le  corps  du  Prince  ne  fut 
cherché  ne  veu  que  fur  la  brune  ,  de  peur  que  le 
peuple  fefîneuft;,  enuiron  lequel  temps  ,  quelques 
vns  de  Tes  domeftiques  l'enuelopperent  dedans  vn 
tapis ,  &  par  le  commandement  du  Cardinal  le  por- 
tèrent fecrettement  en  l'ec^life  fàind;  Laurent ,  où 
puis  après  il  fut  inhumé  comme  fi  dignité  le  deman- 
doit.Iouio  lui  inuenta  pour  fi  dcuife  vn  Rhino- 
„  ,.  .     ceros,auecvn  dicton  en  Efpaio;nolN  on    b  v  E  l- 

Deutfe  du  '  ^       O  __ 

vuc^iexi  vo  siN  VENGER,  Qui  UEnifieen  François, 
le  ne  retourne  lans  victoire:  pource  que  le  Duc 
Alexandre  fe  trouuants^iill^i'd  &  bien  adeftre,  de- 

*  f  iroit  te  faire  renommer  au  faid;  de  la  guerre ,  iuiqu'à 

dire  que  pour  acquérir  honneur  &;  pour  le  parti  de 
l'Empereur fon beau  pere,ilentreroit  en  toute  dif- 
ficile entreprilé  pour  y  veincre  ou  mourir  ainfi  que 
le  Rhinocéros,  qui  ne  retourne  iamais  du  combat 
de  l'Eléphant  Ion  mortel  ennemi ,  qu'il  ne  le  (ur- 
monte  ou  qu'il  n'y  meure.  Sa  mort  anoncée  a  Ro- 
me fcitcaquetterplufieurs  gens  en  biendiuerfe  fa- 
çon, plufieurs  feftonnoient  que  la  ville  de  Floren- 

»'■'""/"»/*"  ce  ne  i'eftoit  efmeue  au  bruit  d'vn  tel  maffacre, 

fur  le  mort  au  /^   1        /  1  ■  1  r" 

i)«^/e*^conlidere  que  les  citoiens  pouuoient  alors  eiperer 
"*  leur  première  liberté  ,  entendu  qu'il  n'y  au  oit  en 
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icelle  aucune  garnifon  de  gendarmes, fors  vae  cen- 
taine d'Archiers  pour  la  garde  du  corps  du  Prince, 
Jaquellc  ne  Icmbloic  eftrc  pour  feulement  refifter 
aux  enfans  qui  les  euflent  bien  chaflez  à  coups  de 
pierre.  Le  parricide  Laurent  trotroit  en  la  bouche 
des  hommes  en  réputation  fort  contraire  defon  h5- 
neur, les  vns  (nommément  les  bannis  Florentins) 
l'exaltans  fi  haultement ,  qu'ils  le  difoient  mériter 
autant  ou  plus  de  gloire, que  ne  feitoncqBrutus, 
en  ce  que  contenant  lafaueurdutyranquiluicftoit 
fi grande, il  feftoit  monftré  diuinement  affediion- 
néau  regain  de  la  liberté,  &  que  fans  auoir  aucuns 
complices  ou  confentans  à  Ion  fai(St,melme  n'aiant 
iamaisdefcouuertlarefolutiondecetant  beau  def- 
fein  digéré  fi  longuement  en  fon  cueur ,  il  auoit  par 
fà  feule  main  fitisfaid  au  commun  defir  de  tous 
..ceux  de  la  patrie, afin  delplanadervn  chemin  feur 
êc  brief  à  fes  citoiens  ,  fî  dVn  couraige  viril  fe 
fuffent  tous  éuertuez  a  mettre  bas  le  iouj^  de  la 
feruitude  qui  tant  les  moleftoit.  Quelques  aultres 
plus  humains  &  raifonnablesinterpretoient  la  cho- 
ie tout  autrement, difans  que  Laurent  nullement 
induit  à  recouurcr  la  liberté  ains  meu  feulement 
dVne  malice  defijrdonnéc  efioit  defcendu  à  l'exé- 
cution de  ce  fai6t,  par  lequel  ne  fe  pou u oit  excu- 
fer  qu'il  n'eufi:  renuerfé  tous  les  droits  d'amitié, de 
humanité,  de  parenté,  &;  finalement  de  fi  plus  £i~ 
miliere  compagnée, entreprenant  de  tuer  celui  qui 
véritablement  euft  remis  fa  vie  entre  fes  mains ,  fi 
d'auenture  fe  fut  trouué  pourfuiui  de  quelques  con^ 

Ce  ij 
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{pirateurs, &  qui  mourant  fans  enfans  eftoit  pour 
lui  laiilcr  (  (uiuanc  l'Ediâ:  de  l'Empereur  )  b  princi- 
paulcé  de  Florence  en  vraie  fucceiîion,  &  cous  Tes 
biens  aufîi  fil  n'euft  commis  ce  cruel  parricide. 
Car  quel  honneur  pouuoitjl  attendre  de  ce  faiôt, 
finonfaulx  &  vilain  ?  &  quel  renom  finon  odieux 
dVnaclrefi  cruel? qui n'auoit  acquis  aucun  proufiic 
à  la  patrie,  aucun  honneuràia  lignée,  ne  plailir  au- 
cun particulier  a  lui,  mais  plus  rot  engendré  vne  for- 
faiture irremillible,  par  laquelle  il  auoit  poilu  la 
maiion  tant  honorable  en  laquelle  le  grand  Cofme 
auoit  elle  engendré, la  chambre  en  laquelle  fes  pè- 
res &  anceftres  feftoient  ordinairement  efbattus, 
&les  coittes  du  iid  auquel  le  Duc  treipafle  le  re- 
cepuoic  comme  fbn  compagnon .  Quefileuftfiid: 
ce  meurdre  pour  la  liberté  du  pais ,  quel  befoin 
eftoitjl  de  il  légèrement  partir?  debuoit^il  pas  pre- 
fènter  aux  citoiens  la  liberté  fi  vaillamment  acqui- 
fe  ?  Certainement  il  filloit  qu'il  defcouurifi:  cette 
occifion,  &  qu'il  ne  cachait  le  mort  entre  lescoir- 
uertures  de  fbn  li6t .  Mais  il  efloit  ordonné  que  le 
parricide  tumbaft  de  fon  efperance,  &  en  Rn  portaft 
la  peine  de  fbn  torfaicl  deteftable ,  vaire  après  auoir 
efté  en  fuitte  l'efpace  de  bien  vnze  ans ,  comme  nous 
dirôs  en  autre  lieu.  Aucuns  l'ont  dit  ouoir  efté llimu- 
lé  de  ce  fiire,no  pour  amour  qu'il  portaflà  la  patrie, 
mais  par  vn-e  aflFecftion  débordée  d'exécuter  quelque 
grad  a6te,moiennât lequel  il  peuft  eftacer  ou  pourlè 
moins  obfcurcir  la  merque  de  (à  frefche  infamiexar 
du  viuant  duPapeClcraent,à£nqu'ilfèmblail;  en- 
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fuiure  la  grande  afl-edtion  que  Tes  anccflres  auoienc 
es  chofes  exquifcs  que  les  mailbres  arrifàns  elabou- 
roient  en  toute  perfed:ion,il  auoit  couppc  toutes  les 
teftes  des  ftatues  anciennes  dreflécs  à  Rome  depuis  ^âtyii  dr 
l'arc  de  Conftantin,  &  icelles  emportées  de  nuk ,  Zur"!!!'de 
dont  le  peuple  murmura-  de  telle  forte,  que  le  Pape  ^v/f2"^!- 
commanda  exprellémentque  Ion  menait  au  mhet""'''"""^ 
celui  qui  leroir  conueincu  de  ce  torrait  :  ce  que  pour  '»««. 
euiter,  Laurent  enfouit  ces  teftes  en  terre,  &  fen  alla 
de  Rome.Le  Pape  indigné  de  cet  adle  le  nomma  l'in- 
famie &  l'infedion  de  la  lignée  de  Medici:  mefi-ne  le 
feit  condamner  à  perpétuel  exil,  &  par  trefiipre  fen- 
tence  donnée  contre  lui  au  Capitole,  publier  qu'il 
efloit  permis  à  vn  chacun  de  le  tuer  la  part  où  il  fe- 
roit,non  feulcmetauec  impunité,  mais  auecrecom- 
penfe  honorable .  Le  regret  de  cette  infamie  l'atta- 
cha tellement,  qu'il  entreprit  vn  deflein  plus  crimi- 
nel beaucoup  que  le  premier,  mais  qui  à  fon  iu^e- 
ment  fembloit  mériter  par  fon  efFed;  oultrageux 
quelque  louange  honefte,  &  qui  par  fi  nouueaulté 
pourroitaiTopir l'indignité  première:  en  quoi  tou- 
tesfois  le  pauure  homme  fe  mefconta  grandement. 
Vn  certain  Grec  difeur  de  bonne  &  mauuaife  auan- 
ture,auoit  prédit  au  feigneur  Alexandre  qu'il  feroit 
occis  par  vn  de  fes  plus  familliers,  homme  grelle  de 
corpulence ,  de  petit  vilàige  &  fort  iaunaflre ,  qui  à 
raifbn  de  fon  efprit  fongeard,&  de  fi  taciturnité  mé- 
lancolique ferendroit  peu  côpaignable  a  tous  ceux 
de  fa  cour .  Mefiie  vn  ieune  homme  Peruzin  qui  le 
feruoitd'efcuier  trenchantjtourmenté  d'vne  fiebure 
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chaulde  veit  par  trois  fois  cnrefuantj  que  Laurent 
de  Medici  couppoit  la  gorge  à  fbii  Seigneur ,  donc  il 
aduertit  le  médecin  du  Prince  nommé  Pafcal,  qui  fi- 
nalement le  voulut  reueler  à  Ton  maiftrermais  il  n'en 
feit  compte,  ains  lui  refpondit  en  {e  mocquanr,que 
les  lono;es  des  malades  n'eftoient  que  refueries.  Voi- 
la comment  fon  mauuais  deftin  le  proumena. 
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E  p  E  R  E  de  Cofme  maintenant 
,^^^t  inftaléau  Duché  de  Florence  &  de 
%^!^^.U  Sicne-hulefeitineurleande  A4edi- 
>^^^Wl  ci  Capitaine  fi  fameux  en  Ton  têps, 
^^^^^  que  la  vertu  nompareiHe  merorce 
non  de  la  difcourir  fi  bien  quelle 
mérite,  mais  de  l'ombrager  feulement,  premier  que 
ie  m'emploie  à,  dire  bien  au  long  l'excellence  de  fon 
filsjauffi  ie  ne  {çai  louange  afTez  digne  ni  éloquence 
Il  bien  dorée  ,  quipuifl'e  totalement  fatisfaire  a  ce 
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fuiet.  L'ancien  Laurent  de  Medici  frère  du  sjrand 

Çmfuretitles   _,      /-  r       I    -r  •        11  r  ■  t     "  1>-         •        -1   1 

^iro»  j»D«<-Coime  hit  bilaieul  de  ce  leigneur  lea,  ôc  1  inuincible 
^«r  '■'^"François  Sforce,  qui  parvne  finguliere  félicité  de 
guerre  conquefta  la  Seigneurie  de  Milan  à  fes  fuccef^ 
feurs,  fon  bifaïeul  maternel ,  conlideré ,  que  fon  fils 
Galeace  cinquième  Duc  de  Milan  occis  par  la  con- 
spiration de  quelques  citoiens  Milanois,  laifla  entre 
aultres  enfans  vne  fille  Catherine,  que  le  Comte  le- 
ronyme  de  Roueré  Seigneur  d'Imole  &  de  Furli,  & 
nepueu  du  Pape  Sixte, premièrement  efpoufà.  Ce 
Comte  tué  en  trahifon  par  les  aguets  de  Francifque 
d'Orfo  qui  le  furprit  en  fon  palais  de  Furli, &  la  mort 
virillement vengée  par  (à femme  Catherine, elle fe 
remaria  au  Capitaine  lean  de  Medici  tenant  le  parti 
François,  homme  vertueux  &  magnanime,  ô^  petit 
fils  de  l'ancien  Laurent,  duquel  elle  eut  le  ieigneur 
Ican  dont  nous  parlons  maintenant .  Qui  véritable- 
ment endura  de  grans  aflaults  de  fortune  en  fon  bas 
aage,pource  que  fon  père  lui  mourut  lors  qu'il  n'a- 
uoitencores  que  trois  ans,  peu  après  lequel  temps 
L4meredt  Ccfit  Boro;ia  fils  du  Pape  Alexandre,  defpouilla  Ql 

letnde   Me-  .^       I  •  r- r  1  11  I't  1  1      t- 

d,(ifered»  mcrc  Caihcrine  Storcc  Gcs  viUcs  aImoie&:  deFur- 

^^^omÈ'de  h,la  mena  captiue à  Rome,  &  l'emprifonna au  cha- 

fisscigneurià  f^^^^y  {àin6t  Anec.dont  puis  après  le  feiraeur  d'Ale- 

gja &  cm^ri.  are  Capitaine  François  la  deliura .  De  cette  prifon  fe 

retn"aablorence,ouelleeileua  ion  fils  lulqualaage 

c[ue  le  feigneur  laques  Saluiati  noble  &  illullreci- 

toien  le  prit  en  fî  grande  amitié,  que  puis^apres  le 

choiiitpour  fon  gendre.  On l'auoit  nommé  Lois  a 

fon  baptefme ,  mais  en  commémoration  de  ion  feu 

père 
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père  on  lui  changea  le  nom  de  Lois  en  celui  de  lean, 
&  coudoursdu  depuis  fut  appelle  ainfi .  Eftat  encor 
bien  ieune,  il  donna  de  2;rans  arguments  de  fà  future 
hardicfTc  es  combats  qui  fe  pratiquoient  ordinaire- 
ment entre  les  ieunes  Gentilsjhommes  de  Florence, 
&  {ouuentesfois  iufqu  a  efFuiion  de  {àno;,en  l'vn  des- 
quels acoullra  fi  bienvn  mignon  qui  f  eftoit  adrefle 
àlui,  qu'il  le  naura  dVn  coup  mortel ,  dont  force  lui 
futcilapourfuittedupere  de  cet  enfant  d'abandon- 
ner Florenceâoint  qu'en  ce  teps  là  les  Medici  efloiét 
chaflcz  de  la  ville .  Mais  quand  Soderin  en  fut  puis 
après  mis  horSj&  ceux  de  Medici  réintégrez  en  leur 
ancienne  authorité ,  lors  le  feigneur  lean  (^acofla  du 
Pape  Léon  chef  de  la  famille,  ôc  bien  tôt  après  eftant 
encor'  fans  barbe,feit  au  commencement  de  la  guer- 
re d'Vmbrie  vne  appertilTe  d'armes  bien  fortgaillar- 
deicaracompaignéd'vne  bonne  trouppe  de  Cheua- 
liers  d'eilite  tous  fes  amis  &  familliers,il  alla  comba-  Lefii^neu? 
tre  pour  le  parti  de  François  Sforce  frcre  de  Maximi-  JiZoL^y'ir 
lian.quelePape  Léon  &  l'Empereur  Charles  vou- '"'"•^"""'î  ' 

'  \l  r  1  la  guerre  ae 

loient  remettre  au  Duché  de  Milan  en  defpit  des'^^''""- 
François  :  où  {à  vertu  fut  tant  efl:imée,que  Iule  de 
Medici  Ton  coufin  aiant  auec  Proipere  Colonc  & 
Federic  de  Gonzague  repris  la  ville  de  Milan  (  com- 
me en  aulrre  lieu  nous  auons  did:  )  le  feit  Caoitaine  Ji'fif'^'tÇ'- 

ij  1         ■  »    n    ^    1-        ^->      1  1     1       r  11^  I  pitiine  dyne 

dvne  lec;ion,c  cita  dire  Colonne!  de  iix  mille  nom- 'f^'<"'<'';^nt« 
mes  de  pied ,  en  quoi  pour  fô  premier  chefd'ccuure"'' 
femonftraiîdel  &  vertueux  Seimeur .  Car  ainfi  que 
l'Admirai  Boniuct  &  le  Capitaine  Baiard  amcgcoiét 
Milan  pour  le  remettre  es  mains  du  Roi  François 
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leurmaifl:re,&;  que  ProfpereColonelieutenat  pour 
l'Empereur  ledefîendoic  contr'eulx,vn  certain  Ca- 
pitaine de  la  première  bade  de  la  légion  du  feigneur 
lean  de  Medici,nommé  Murgan,  compofà  fecrette- 
ment  auec  les  François ,  &  leur  promit  qu'à  certaine 
heure  de  nuit  il  coupperoit  la  gorge  aux  gardes  du 
pont  par  lequel  on  entroit  à  la  ville,&:  qu'il  les  intro- 
duiroit  par  ledit  pont:  mais  pource  que  lean  de  Fer- 
rare  l'vn  des  Capitaines  delafanterie  d'Eftienne  Co- 
lonCjiedebuoittrouuerau  guetla  mefme  nuit  que 
Murgan  auoit  (ignalée  pour  exécuter  fa  trahifon, 
force  lui  fut  de  l'exorter  à  lui  vouloir  eftre  fidèle  cô- 
paignon  au  fait  de  cette  entreprife,lui  promettant  la 
moittié  de  l'argent  qui  feroit  deliuré  par  les  Fraçois. 
Ce  que  le  Ferrarois  lui  aiant  accordé,  en  aduertit  fe- 
crettement  le  Capitaine  Colone,qui  tout  auffi  tôt  le 
feit  entendre  au  feic^neur  lean  de  Medici  pour  en  fai- 
bldufall'mr  te  iufl:ice,en  l'exécution  de  laquelle  il  ne  tarda  beau- 
dZ"a»u-'  coup,  car  à  l'heure  me(me  Murgan  paflales  picques 
uD.rdefachar  p^j-  fon  commandcnicnt.  L'Admirai  Bonniuet  &  le 
Capitaine  Baiard  aians  leué  leur  f  iege,&  retirez  en  la 
ville  d'Abiagrafl'e  pour  yuerner  y  furent  quelque 
tempsjpuisenfortansylaifferent  mille  hommes  de 
guerre  pour  la  deffendre.  Le  feigneur  lean  y  hit  tout 
aulTi  tot,&  prit  la  ville  par  vn  aflault  furieux .  Ce  fait 
pafïa  le  Ticin,fe  ioingnit  auec  le  Duc  d' Vrbin,&  prit 
la  ville  de  Garlafque ,  combien  que  les  foflez  fuifent 
tous  combles  d'eau:  paila  la  riuiere  d'Adde  à  la  veuë 
des  François,  &  acompairaé  du feisrneur de  Bour- 
bon ,  combatif  l'armce  de  l'Admirai  Bonniuet,  du 
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Marefchal  de  Chabannes,  ôcdu  Capitaine  BaiarcI,5o/.<w,cfc* 
mie  en  roucte  leur  gendarmerie  Françoife,  prit  leur  ^l^^,'^',^^. 
artillerie.tua  infinis  Suifles,  &  feit  en  force  que  Cha-^J' {"' !""' 
bannes,&:  Baiard  reftans  morts  furie  cliamp,rAdmi 
rai  fort  blelTé  fut  contraint  fe  retirer  d'Icalie,&  le  fai- 
re reporter  en  France  dedans  vne  licliere .  Au  moien 
defquels  acfles  cheualeureux  il  monta  en  li  grande 
réputation,  que  le  furnom  d'Inuincible  lui  fut  àon-['.*"f'  ^'". 

1  '1  ilici  jutnomme 

né.  Le  Roi  François  aiantpafTé  les  monts  pour  la  fe- '"^"«'""We. 
conde  fois,  repris  la  ville  de  Milan,  &  aiïiegé  Pauie, 
fut  auerti  que  le  feigneur  lean  de  Medici  eftoit  in- 
digné de  ce  que  Sforce  &  le  Viceroi  de  Naples,pour 
lefquelsilauoitii  vaillamment combatu  parle  paf- 
fé,ne  lui  auoientdeliuréluftifmts  deniers  pour  leuer 
gens  de  guerre,  ou  de  ce  qu'ils  nel'auoient  emploie 
en  ce  fécond  affaire,pource  mit  telle  peine  de  l'atti- 
rer de  fbn  cofté,qu'il  le  receut  en  fon  camp  de  Pauie 
auec  deux  cens  clieuaulx  &  quinze  cens  foldatsde^""^J„f//' 
fanterie.quelques  vns  difenc  trois  cens  clieuaulx  &/"":"  f'  ^f- 
trois  mille  foldats  :  quoi  qu'il  en  foit,  il  y  alla  u  hienf"""'"^"'''" 

/  ^.t  ■*■  ■'■|         ^    .  .  .11     François, 

equippe,  qu  il  y  mena  quand  de  loi  pour  vingt  mille 
efcus  de  munitions  de  guerre,que  le  Duc  de  Ferrare 
li^ué  alors  auec  le  Roi  de  France  enuoioit  a  ion 
camp.Ilnefault  demander  comme  il  chaflia  la  Iiar- 
diefle  des  Efpaignols  en  ce  fic^e  dePauie,&  comme 
il  les  rembarra  le  dix  &  feptieme lourde  Feburier, 
lors  qu'eftans  fortis  de  la  ville  pour  ecarmoucher  fes 
gens,les  y  feit  rentrer  11  légèrement  que  plus  n'curet 
enuie  de  faire  fiillie  aucune. Mais  le  malheur  voulue 
que  le  iour  meime,ain(i  qu'après  l'ecarmouche  il  re- 
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tournoir  au  lieu  pour  monftrer  à  l'Admirai  de  Fran- 
ce comme  la  chofe  feftoic  portée,  qu'il  releuaft  vne 
/Mii</^  A/f-harquebuzade  au  talon  ,  par  l'ai^uet  de  quelques 

dici  reçoit  de-  ^    ,   ,^  ,  .  ,-  ^  «-'      .  r      ^  i 

uant  pauie  loldats  cacucz  en  vne  maiionnette .  A  caule  duquel 
!p,  "JJIlil  defâftrc  Kit  emporté  à  Plaifànce  pour  fe  faire  penfer, 
au  2;rand  dommao;e  &  defaduâtag-e  du  Roi  de  Fran-. 
ce,  qui  bien  tôt  après  fut  pris  par  fes  ennemis ,  non 
iàns  regretter  le  Seicrneur  lean,  &  direouuertement 
qu'il  n'eufl;  perdu  la  iournée  fil  euft  eu  auecques  foi. 
Ce  Seigneur  eftoit  vraiement  nai  pour  remettre  vn 
iour  l'Italie  en  Ùl  liberté,  &  pour  en  chafTer  les  étran- 
gers,!! telle  euft  efté  la  volonté  de  Dieu.  Mais  ain/i 
que  le  Pape  Clément  &  le  Roi  François  tachoient 
de  remettre  au  Duché  de  Milan  Frâçois  Sforce,  que 
l'Empereur  y  auoit  premier  mis,  &  puis  après  de- 
bouttédefei^neurleandeMediciioint  auecleDuc 
d'Vrbin  conduâieur  alors  des  Venitiens,voulut  fer- 
mer le  paffage  a  quatorze  mille  Lanfquenets  que 
George  de  Frondefberg  auoit  fait  pafter  en  Italie,  ôc 
iales  auançoitau  Mantouanpour  tirer  droit  à  Ro- 
me:en  laquelle  entreprife  après  que  le  courageux  de 
Medici  en  euft  mis  beaucoup  en  pièces,  il  fut  frappé 
/M»  j.  Me.  d'vn  moufquet  au  deflus  du  genoul,ain(i  qu'il  fe  reti 
d'rnLi/îr  l'oit  P'T-r  l'vne  des  ri  Lies  du  Mince:  duquel  coup  mou- 
TnÙXTe.  ^"^  ^^^  iours  après  en  la  ville  deMantouë,  pource 
"""'«^  "'"'"■' que  les  chirurgiens  furent  contraints  de  lui  coupper 
fris.         laiambe,  laquelle  d'vn  cueur  indompté  voulut  voir 
&  manier  long  temps,quand  on  lui  euft  couppée,di- 
fànt  qu'il  lui  en  reftoit  encof  affez  pour  bié  chaftier 
les  Elpaignoîs  &  les Alemans.Iln'auoitencor'que 
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vingt  &fept  ans  lors  qu'il  deceda,poLirceileftvrai- 
fcmblable  ,  fi  fa  vie  euft  autant  duré  que  porte  le 
cours  ordinaire  de  nature,  qu'il  euft  lailFé  trefàmple 
matière  auxhifloriens  pour  bien  emploier  leur  elo- 
quencc:routesfoisnepouuant  contreuenirafbnde- 
(îin.il  lailla  Tes  g-cnereufès  vertus  naïfuement  engra- 
uées  en  l'efprit  de  Ton  fîls  Cofme,qui  lors  que  le  Duc 
Alexandre  fut  mallacréenfon  Palais,eftoir  en  fà  Sei- 
gneurie de  Trebia,  en  laquelle  n'aiantencordixhuit 
ans  accomplis  fcfloioit  quelques  fiens  compagnons 
des  plus  mettables  de  Florence,  &  leiour  mefme  descofmetieAfe. 
Rois  leur  auoit  donné  le  plaifir  delacIiafTe,  C]U3.ndT,eUa6iad' 
par  la  leuce  de  gens  qui  fe  Faifoit  es  lieux  ckconuoi-'Zl],:»  nie 
fins ,  il  conçut  qu'il  y  auoit  eu  quelque  tumulte  en  {3,'^'"'^"' 
ville,  puis  acertené  q  Laurét  de  Medici  auoit  fouuet 
châgé  de  cheuaulx,pour  pP  viftemét  trauerfcr  l'Apê- 
nin,  conie6tura  tout  aulTi  tôt  que  le  Prince  auoit  efué 
tuéougriefuementblecé,ioint  qu'il  auoit  entendu 
que  deux  des  domeftiques  du  Prince  auoiét  en  fem- 
blable  diligence  pourfbiui  ledid;  Laurent  quelque 
peu  apres.Toutesfois  ne  fen  afîeuroit  du  tour,pour- 
ce  que  Marie  Saluiatti  fà  mère ,  Dame  fort  diligente 
ne  lui  en  auoit  mandé  aucune  cliofejmais  elle  n'a- 
uoitfceu,  à  eau  fe  que  les  portes  delavillen'eftoient 
ouuertes  à  perfbnne  viuante .  Bien  tôt  après  &  fur  le 
foir  du  mefme  iour  des  Rois,  arriua  vn  paifin  qui  lui 
apporta  certaine  nouuelle  de  la  mort  du  Prince,  dot 
ilfutmerueilleufementcontriftéj&toutesfoisfceut 
couurir  induftrieufementparla  curieufe  difîimula- 
tiondefon  vifage  ,  la  douleur  qu'il  receut  de  cette 
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mort, la  méfiant  auecle  plaifir qu'il  eut  de  ce  que 
Laurent  en  eftoit  le  parricide .  Car  il  aimoit  &  reue- 
roit  le  Prince  non  moins  que  fil  euft  eftc  Ton  Sei- 
gneurnaturel , au  contraire  feretiroit  delaconuer- 
fation  de  Laurent  &  le  haioit  comme  fil  euft  efte  fon 
capital  ennemi,  pourcequeparvne  expreflc  malice 
Laurent  auoit  attenté  fur  fes  biens,&  auant  que  faire 
fon  beau  coup,  l'inquietoit  par  procès  de  grande  co- 
fequence  afpirant  aux  biens  de  fon  feu  père  &c  de  (on 
aïeul,  en  quoi mefne le  Duc  fembloit  fauorifer  le- 
did  Laurent,  &eftre  caufeque  le  procès  ne  fe  vui- 
daft  au  proufïitde  celui  qui  auoit  le  droit.  Apres  que 
Cofmc  euft  communiqué  cette  mort  a  quelques 
vns  de  fes  plus  familiers ,  il  refolut  d'aller  à  Florence, 
exorté  de  ce  faire  par  quelques  anciens  foldats  de 
fon  feu  père  promettans  lui  amener  de  la  fanterie 
quil'efcorteroit  &  lui  tiendroit  bonne  compagnec 
la  part  où  il  iroit:mais  les  aiant  remerciez  de  leur 
gratieufe  oftre,  &  iugeantàpar  foi  qu'il  ne  debuoit 
aller  nuitamment  pour  plusieurs  caufes ,  refufa  l'ef- 
corte  de  ces  gens  de  guerre,bien  leur  enchargea  d'al- 
,yj^  1er  deuant  &  de  diligenter  le  plus  tôt  qu'ils  pour- 
gneurcofme^  roiciit ,  difiiit  ou'il  les  fuiuroitàlapoinâreduiour, 

entre  a  Flore-  .  -1  -  nl'-1  1 

«  le  lende.   cat  il  ttc  vouloit  ouc  Ion  veift  lors  qu  il  approche- 

maindts  Rois         ■     \         .11  y\  r    r    r\  /    1 

roit  la  vjjle ,  qu  il  le  ruit  accompagne  de  gens  armez. 
Le  lendemain  des  Rois  il  entra  dans  Florence ,  ou  ie 
vous  lailfe  a  penfer  ('i\  fut  le  bien  venu,  conlideré 
qu'il  n'y  euft  petit  ne  grand  qui  ne  le  fàlùaftparles 
rues  en  bien  grande  reuerence,  comme  fi  iaeuft  efte 
,  leur  naturel  Seigneur.  Tout  d'vn  pas  fans  auoir  la  pa- 
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tience  de  changer  d'habits  Ce  tranfporta  au  Palais 
du  Ducpourfaire  la  reuerence  au  Cardinal ,  auquel 
il  déclara  qu'il  elloit  venu  pour  alTifter  aux  obieques 
du  Prîce,&:pour  aider  en  tout  ce  qu'il  pourroit  la  pa- 
trie veutue  de  ion  Seigneur.Le  Cardinal  qui  lui  eftoic 
ami ,  l'embralla  doucement  lui  donnant  bon  coura- 
ge ,  l'admonneftant  de  bien  efperer ,  &  toutesfois  de 
fàgemcnt  diflimulerleiperanceen  laquelle  il  fe  pou- 
uoit  maintenir  touchant  la  Prin cipaulté. Ce  Eiiclf  en 
alla  voir  fà  mère .  mais  eftant  re2;ardé  cà  &  là  d'vn  Ci 
bon  œil,  qu'il  ni  auoit  celui  iufqu'aux  foldats  gardas 
laporte du  Palais,  qui  ne  ledidteflrevenu  pour  re- 
cepuoir  la  Seigneurie ,  &  pour  vertueufement  vêger 
ce  cruel  parricide,  entendu  qu'il  eftoit  adolefcenr  de 
bié  grade  efperâce  &  de  m.odeilie  entiere,toutesfois 
tenât  du  courage  de  fon  inuincible  père  &  feigneur. 
Quelque  temps  après  les  amis  intimes  de  fon  feu  pè- 
re fe  tranfporterent  en  Ton  logis, non  pour  feulement 
leviliter,  cariln'auoiteiliéabfent  que  peudeiours, 
mais  pour  l'exorter  à  prendre  cueur  &  bonne  efpe- 
racedeperueniràla  Principaulté,ioint  que  de  leur 
part  ils  feroient  tout  debuoir,  &prouchaceroienrfi 
inftammcntauec  tous  leurs  alliez  pares  &amis  qu'il 
y  feroit  iiiftaléparFeleifliondu  Sénat.  Maisleieune 
Seigneur  inftruit  comme  requeroitl'importaced'vn 
tel  affaire ,  &  le  côJtormant  en  ce  à  la  leçon  que  quel- 
ques perfonnages  prudes  &  figes  lui  en  auoient  fai- 
d;e,rerponditmodefl:ement  qu'il  n'afpiroit  en  façon 
aucune  à  la  Scigneurie,ains  fe  cotentoit  de  la  médio- 
crité dcbiés  èc  d'honneurs  qu'il  auoit  pieu  à  fortune 


COSME     DE     Î.IEDICI 

lui  departirjprouLieu  que  les  affaires  de  la  ville  fufsêc 
enafîeurance  nonerbranlée,&  que  les  citoiens  lui 
aflicrnafsêc  honorable  lieu  en  la  republique  auec  les 
aultres  nobles.  Par  cette  relponcefemblareietterles 
exortations  de  Tes  bien^veullans,aucc  vnc  parole  tât 
£îde,  que  quelques  vns  fen  dcpitans  &  courrouceas 
a  demi,  aulerent  reprendre  fa  façon  défaire  comme 
trop  humble  &  rien  ne  fentat  qu'vn  courage  abbaif^ 
fé  iufqu  a  du-e  qu'il  ne  leur  fembloit  engendré  de  ce 
nia2;nanime feigneur  lean deMedici, quitoufiours 
auoit  accouflumé  d  afpirer  à  chofes  haultes ,  &:  d'ap- 
petter  toutes  charges  de  fait,  lefquelles  il  exccutoic 
courageufemêt  par  la  coduitte  de  fa  feule  vertu:  def^ 
quels  propos  ce  ieune  Seigneur  encof  tout  honteux 
fe  tourmentoit  affez ,  voiant  qu'il  eftoit  eflimé  met- 
tre à  nonchaloir  les  pourchas  fiuorables  defes  meil- 
leurs amis,  &  laiffer efchapper  par  vn  courage  pufil- 
lanime,labelleoccafionquifeprefentoit:toutesfois 
force  lui  eftoit  d'introduire  ces  paroles  picquantes 
parvneaurcille,  &  finement  les  faire  fortir  par  l'au- 
tre,veu  que  toutfonefpoirgifoit  en  diflnnulation, 
par  laquelle  il  iugcoit  pouuoir  gangner  &  attirera 
foi  les  principaulx  de  la  ville ,  en  l'efprit  defquels  dc- 
meuroit  encor' l'image  de  la  liberté  naifuement  en- 
grauée .  Ces  principaulx  eft:oient  quarante  huit  per- 
P!,''"f"''^''fConnzg:cs  aians  fbuueraine  puifsace  d'ordoner de  l'e- 

jedions  ^  de  itii  i  i)l  1 

■^oUnte:^e«tre  ftat  dc  Li  ville,&  de  déclarer  vn  Prince  tel  qu'ils  voul- 
FionTcë!  '  droient  félon  la  pluralité  de  leurs  fufFrages:mais  leur 
vouloir  vnicq  &  prefque  de  tous  les  autres  eftoit  d'a- 
bolir ce  nom  de  Prince,  &  de  remettre  fus  l'ancienne 

liberté, 
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liberté,  laquelle  leur  aiant  eftéfifbuuentrauieauec 
tantd'incommodicezde  2;uerre5&  neantmoins  re- 
couuréeaucant  de  fois  par  leur  entreprife  vertucuic, 
n'auoitiamais  abandonné  l'efpric  des  courageux  ci- 
toiens.Les  plus  gras  de  la  ville  appointez  en  contrai- 
re deteftoient  fur  toutlegouuernement  populaire, 
auquel  ils  craingnoient  grandement  que  leur  ville 
ne  rctumbafl  lors  que  la  Seigneurie  d'vn  feul  Prince 
feroitfupprimée,  en  quoi  (e  propofoient  le  frais  exê- 
ple  de  leur  têps,  auquel  ces  populacins  aians  debout- 
tc  les  Mediciauoient  impudemment  enuahi  la  Re- 
publique,voire  de  telle  furie,que  durant  leur  rigou- 
reux gouuernement  lonauoit  veu  la  NoblelTe  vili- 
pendée, &  la  ville  expofée  prefque  à  l'extrême  dan- 
ger de  (à  totalle  ruine,par  l'obfliné  cerueau  de  tels  po 
pulans  mal  inftruits  &c  verfez  au  maniement  des  af- 
faires .  Ainfi  tous  les  premiers  de  Florence  puilTam- 
mentauthorifeZjiugerent  que  la  refolution  qui  tien- 
droit  du  millieu  en  cet  affaire  fcroit  la  meilleure  de 
beaucoup,&:  la  plus  prouffitable  càleur  Republique, 
ores  quefortcouuoiteux  de  la  liberté  fe  monflraf- 
fent  tref_affe6lionnez  àfon  recouurementten  quoi 
leur  auis  fut  (  de  peur  que  de  rechef  ne  prouocaifent 
les  armes  inuincibles  de  l'Empereur) d'eflire  vn  Prin- 
ce de  puiilance  médiocre  qui  obeifh  aux  lois  de  la  pa- 
trie, èc  qui  toufiours  vfift  du  côfeil  d'entr'eulx  prin-  ^j^;^  ^„ 
cipaux  ciroics.àlîn  que  le  populace  forclos  des  eftats/''"'*""^''' 

l  '  l  11  ,  Florence  tou- 

du  gouuernement  retournaft  a  fes  meftiers,  {'accou-f^'»"»  w.as 
ftumaftà  reuerer  plus  grans  que  foi ,  &c  full  puni  des  />,"»«." 
oultrages  qu'il  auoit  faits  aux  Patriticns  tandis  qu'il 

Ee 
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gOLiuernoic .  Du  nôbrede  ces  premiers  eftoient  Fra- 
cifqLieGuicciardiiijMathieu  ScrozzijFrâcifque  Vet- 
tori,ôiRobcrt  AcciaÏLioli,qui  pour  eftre  mal  animez 
contre  ce  populace  &  accouftumez  de  long  temps  à 
bien  côfeiller  la  Republique  en  fes  affaires  d'impor- 
tâce,aimoient  beaucoup  mieulx  endurer  la  Seigneu- 
rie dVn  Prince  modère  fous  lequel  ils  n'auroiéc  de£- 
fîance  aucune  de  leur  excellence  &  gradeurjque  d'e- 
ftrcafTuiettisaux  iniures  de  ces  populacins  tant  ab- 
icds  &:  ingrats .  Ces  quatre  attirèrent  à  leur  deuotio 
les  plus  honorables  de  toute  la  ville,&  feirent  appel- 
1er  au  confeil  les  quarate  huit  aiants  toute  puiflànce 
furlereiglementdelaRepublique.Le  conleil  fut  te- 
nu au  Palais  des  Medici ,  à  fin  de  toufiours  reipecSter 
la  dignité  du  Cardinal,  mais  pedat  qu'il  i'aflembloit, 
^w!Xr  ^^  Capitaine  Alexadre  Vitelli  fauorable  au  ieune  fei- 
nvftH/fnrreaneurCorme  entra  dedans  Floréce  auecfà  fanterie, 

deitm  Flore-  <--'       .     ^  ^ 

ceauicfMte-  meitleurcs  garnilons  au  carrcrort  &  au  portique  du 
''««r"cvi«T  P'ilvais ,  mefiiie  Ce  faifit  des  cfcaliers  d'icelui  iuiqu'cà 
vouloir  empcfcherlesouuertures  des  huis  fil  en  e- 
ftoitbefoiniSurce  comme  le  ieune  Cofme  delibe- 
roitde  retourner  vers  le  Cardinal  &  vers  les  aultres 
de  fon  parti ,  famere  lui  feit  mille  remoftrances  pour 
le  diuertir  du  prouchas de  la Principaulté,  lui  met- 
tant deuant  les  yeux  le  grand  péril  &  le  hazard  de 
"  fà  vie,  qui  ne  lui  pouuoit  manquer  ii  trop  ambitieu- 

fement  il  fingeroit  d'entrer  en  cet  honneur,  conii- 
deré  que  tous  les  Florentins  auoient  vne  affedion 
de  liberté  naturellement  enracinée  enleurcueur,  la- 
quelle on  ne  leur  arracheroit  iamais  que  par  fàngla- 
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te  force:  mais  Je  ieune  Seigneur  apperccuant  forcco«Mj«yj 
bien  que  fortune  le  mettoir  en  train  de  ie  carreflerr£.TcJ»i7 
amiablcmenr,  lui  refpondit,  ie  vous  fupplie  (  maf£?/;^"J.'*;;_ 
Dame)  de  ne  vous  plus  entremettre  de  Ci  (bngneu-'^'".<'^''#- 
(ement  m'admonneiler ,  car  il  eft  ordonné  que  i'em-  u^n  <'■  u  /.n» 
brade  l'occadon   que  la  fortune  m'offre,  &que  ie"^""  '' 
n'abandonnelafbuueraine  dignité  de  cette  ville  au- 
tant honefte  que  necefl'aire  à  la  grandeur  de  noftre 
maifon,  fâchant  de  vrai  que  cette  occafion  ne  re- 
tourneroit  iamais  vers  nous,  fi  maintenant  la  laif- 
fois  ef  couler,  pourceellimez  que  la  peur  de  la  mort 
nenVempefchera  d'entendre  à  moi,  veu  que  ce  n'efl: 
queparleconfentement  du  ciel  de  du  deftin  que  ie 
fuis  attiré  a  lapourfuitte  de  noffre  Seigneurie.  Car 
ileftoirmemoratif  que  ce  cliiromantien  Grec  (du- 
quel nous  auons  parlé  en  la  vie  du  Prince  Alexan- 
dre) lui  contemplant  la  paulmede  la  main,  &  que 
le  mathématicien  Bafil ,  lui  auoient  prédit  qu'vne 
(uccelîion fort  opulente  lui  eftoit  promifc,pource 
qu'en  l'afcendant  de  fa  natiuité  le  dominateur  du 
Capricorne  elloit fortuné  parles  raions  des  planet- 
tes  fauorables,  &  confpirans  enfembleau  tefmoi- 
snagede  fi  bonne  auenture,  Ainfî  refolu  fè  tranf^ 
porta  au  Palais  vers  le  Cardinal,  &  en  contenance 
netrophaulte  ne  trop  baffe  filiiales  Sénateurs  defia 
tous  ailemblez  au  confeil ,  ce  pendant  fes  plus  grans 
amis  prattiquoient  tellement  pour  lui,  que  la  plus 
part  defdicls  Sénateurs  croioient qu'ils  feroient  plus 
empelchez  beaucoup  àconfulterfurla  reformation 
de  la  Republique,  que  fur  l'eledion  du  Prince  eflir 

Ce    ij 
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mantsquel'eftatdeGonfalonnier  reprefentac  pour 
vn  temps  la  perfonnedu  Prince  fe releiieroic,  &  que 
quelqu'vn  de  leur  eftoffe  feroit  honore  de  cet  efèat, 
pour  entretenir  la  réputation  de  la  Seigneurie  pu- 
blique .  Le  Cardinal  Cibo  aiant  Eiid  retirer  Cofme 
au  proumcnoir  de  la  gallerie  à  fin  qu'il  nefull  pre- 
fent  aux  délibérations  du  Sénat,  cominencea  de  ha- 
ranguer amplement  fur  l'excès  commis  en  la  per- 
fonne  du  feu  Duc  Alexandre,  &:fur  le  danger  au- 
quel eftoit  la  ville  :  Puis  les  aiant  confolez  par  la  pro- 
mefle  d'vn  nouueau  Seigneur  qui  leur  feroit  tout 
«X'cJiX' bo"  )  remonftra  que  le  ieune  Cofmeeftoit  félonies 
alnluthT  capitulations  de  l'Empereur  Charles,de(igné  fuccef- 
d,*feigKcur  feur  en  l'adminiftration  de  la  republique ,  comme  le 
plus  proche  parent  du  {eigneur  Alexandre.  Et  pour- 
ce  qu'ils  feroient  fort  bien  &  figement  fils  obfèr- 
uoientde  point  en  point  la  promefle  fiidteà  l'Em- 
pereur,fans  aucunement  l'enfreindre  ou  reuoquer, 
iointqueles  droits  delà  Principaulté  Floretine  aiu- 
gez  tantpar  leur  volunté  propre,  que  par  l'authorité 
de  l'Empereur ,  &  confirmez  par  lettres  autentiques 
à  la  maifbn  deMedici,ne  pouuoiét  eftre  oftez  ne  vio- 
lez (ans  le  grandillime  péril  de  leurs  biens  &  de  leurs 
vies ,  entendu  que  les  forces  de  l'Empereur  elloienc 
preftes  à  marcher  pour  punir  aigrement  ceux  la  qui 
feulement  feroient  fbupçonnez  d'auoir  eftc  traitres 
a  {a  maiefté .  D'auantage  que  le  (èigneur  Cofme  ilfu 
d'vn  père  Ci  cheualeureux  &  d'vne  mère  fi  fàge,fe 
maintiédroit  en  forte  qu'il  n'ufèroit  en  tous  fes  affai- 
res d'autre  côfèil  que  du  leur,&:  dôneroità  cônoiftre 
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qiieleScnat  n'auroit  moins  de  crédit  au  gouuerne- 
ment  de  la  Republique  que  luijnefme,  ores  qu'il  en 
fufl:  Prince .  Sur  celés  Patriciens  fe mirent  a  tacite- 
ment deuifer  les  vns  auec  les  aultres,  &  à  lâchement 
délibérer  de  ce  poinr,pource  que  Canigian  Sénateur 
afTez  inepte  auoit  fait  mention  de  furrogeren  la  pla- 
ce du  feifrneur  Alexandre  vn  iienhlsbaltard  n'aiant 
encor'gueres  plus  de  trois  ans,auql  mefine,  le  Cnrdi 
nal  fembloit  auoir  eu  quelque  refpedijlors  qu  vn  aul 
tre  Sénateur  nommé  Palla  Rucellai  auoit  did:  en  dé- 
libérant, qu'il  ne  vouloir  Duc  ne  Prince  en  la  Repu- 
blique :  mais  François  Vettori  auoit  fait  f  afloir  ce 
dernier  l'admonneftant  d'eftrc  vn  peu  plus  modefte, 
ôc  dVferdefàvoix  comme  fon  bon  plaiiir lui  côfeil- 
leroit:  Quand  à  l'autre  il  le  reprit  vertueufement  de 
ce  qu'il  eftimoit  vn  ieune  enfant  baftard  debuoir 
eftre  préféré  au  feigneur  Cofme  défia  pleinement 
home,  meur  en  vertu, &  fur  le  point  d'entrer  en  ma- 
riage légitime.  D'aultrepart  Guicciardin  fauorifànc 
CofhieafTez  ouuertemêt,&  n'aiant  ac^reable  le cou- 
uernemcnt  populaire  couftumier  de  toufiours  nui- 
re aux  Patriciens,  allégua  hault  &  cler  qu'il  ne  fbuf- 
friroit  que  les  ciompes  (  c'efl  à  dire  en  vulgaire  Tof- 
canles  plus  vils  hommes  &  les  plus  maloftrus  de  la 
racaille  du  peuple)  (èigneuriaflentde  rechef,  confi- 
deré  que  le  cardeur  de  laine  Michel  Lando  auoit  du 
temps  de  leurs  anceftres  enuahi  la  Seigneurie,  au 
grand  vitupère  des  Patriciens,  remonftra  dauantai^e 
qu'il  efloit  expédient  pour  l'entretien  paifible  de  la-: 
ville,  qu'il  y  eufl  vn  chef  bien  notable.  Ainfiaiant: 

Ee  lij^ 
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gangné  quelquesjvns  des  principaulx  Sénateurs,  fe . 
recira  en  la  plus  proche  chambre  auec  Robert  Ac- 
ciaiuolijFrancifque  Vcrtori,  &  Mathieu  Nicolini 
lureconlulte,  pour  coucher  enfcmble  par  efcript  les 
conditions  aulquclles  celluija  ferpit  tenu,  qu'ils  in- 
ftaleroicnc  en  la  Principaulté.  Car  Guicciardm  vou- 
loir que  la  puilîance  de  celui  qui  domineroit  fuft 
bridée  par  certaines  loix,  &  que  l'odieux  nom  de 
Duc  full  du  tout  aboli,  conhderé  qu'il  ionneroic 
,.  ,        mal  aux  aureilles  de  l'Empereur,  qui  mefme  n'en 

L  empereur  I  '1 

na^ptiu  cm-  auolt  iamais  honoré  Ton  gendre  Alexandre  es  lettres 
tire.DuUi  d'importance,  lelquelles  bien  fouuent  il  lui  auoit 
écrittestaueccequele  Pape  Clcmetaiant  recouuré 
&  recrangné  la  Seiojneurie  de  Florence  à  fa  maifon, 
mentTiJ  n'auolt  demandé  ce  tiltre  pour  lui,  quand  il  ordon- 
H/wr**"'^  du  gouuernement  d'icelle,depeur  que  fi  quel- 
^*'-         que  contêcion  furuenoit  à  caule  de  ce  nom  de  Duc, 
lepriuilege  d'en  créer  vil  qui  totalement  appartient 
a  vne  villelibre,nefull;ai{ément  concédé  à  l'Empe- 
reur par  preiudice  inepte, entendu  que  l'Empereur 
n'apuilTance  que  de  ieulement  confirmer,  &:  non  de 
créer  ce  que  les  citez  libres  ordônent  &  eftablifl'ent 
félon  leur  ancienne  couflume  .  Les  conditions  de  la 
Principaulté  furent  capitulées  àpointaind  nommé, 
L*  primi-   que  le  feigneur  Cofiiie  auroit  la  fuperintendance  de 
f""'''^"/"'  la  Republique  par  deifus  tous,  fins  toutesfois  fe  fii- 
itpuMefar  j-g  appcllet  Duc,  mais  Chef  par  plus  modefle  tilire: 
qu'il  ne  laifieroit  en  fon  abfence  LieuteUcît  aucun  en 
la  ville  fil  n'en  .eftoit  citoien ,  pource  que  le  temps 
paffé  la  Noblelfe  haultaine  auoit  mis  fouz  le  pied  les 
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commandements  &  ordonnances  des  Lieutenants 
e'trangerSjComme  de  Goron,  de  Piftoie,  de  Paflerin, 
de  Cortone,&  de  Stace  Romain  :  Qu^il  fe  contente- 
roit  par  chacun  an  de  douze  mille  ducats  pour  les 
frais  de  Ton  train  domefticqjàcaufeque  le  Prince 
Alexandre  acouftumc  d'en  defpendre  annuellemét 
dixhuit  mille  pour  Ton  ordinaire,  les  auoit  trop  gre- 
uez  par  û  folle  deipen(e. Comme  ces  articles  fe  met- 
roient  en  eftat,  &  que  Coime  fe  tenoit appareillé  d'y 
côlentir  quand  il  en  feroit  requis,  vne  querelle  {our- 
dit entre  les  foldats  du  carrefort ,  qui  fut  caufe  que 
les  Sénateurs  pour  la  plus  part  comencerent  à  trem- 
bler ôc  à  bleimir  de  peur ,  &  non  iâns  occafion  bien 
raifonnable,entendu  que  le  Capitaine  Vitclli  (  le  pè- 
re duquel  on  auoit  fait  mourir  à  Florence  )  n'eftoit 
fort  difficile  à  ébranler  pour  donner  le  butin  à  les 
loldats.Qiji  plus  eft,vne  voix  incertaine  tut  ouïe  à  la 
porte  de  la  lalle  où  fe  tenoit  le  confeil ,  admonneflât 
les  Sénateurs  qu'ils  eullentà  diligenter  leur  aftaire, 
pource  que  les  foldats  de  Vitelli  fauorilez  de  leurs 
armes  couroient  deha  en  plulieurs  lieux,  fans  que 
leur  Capitaine  les  enfcéuft  empefcher.  Aind  parle 
confèntement  volontaire  ou  contraint  de  tous  les 
Sénateurs,  Cofme  de  Medici  fut  declairé  chef  de  la  dlnLuiré  * 
Republique,aucc  telle  acclamation  &;  refiouilîance ^^'""^f^"' 
de  peuple,que  les  foldats  dédiez  au  butin  &  fe  mef  -«'/«^-^ 
lans  parmi  le  populace  qui  alloit  au  logis  de  la  mère 
de  Cofme  pour  lui  cogratuler,  entrèrent  impetueu- 
fèmêt  audit  logis, &  le  pillerent,6res  quela  vertueu- 
fe  Dame  fe  mid  en  tout  debuoir  de.  dcffcndre  fa 
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maifon.Mais  laioïe  qu'elle  auoitdu  bonheur  de  {on 
fils  lui  feic  oublier  cette  perte  :  comme  auiîi  toute  la 
ville  de  Florence  fe  tourna  en  liefle  après  auoir  efté 
furprifedyne  tremeur  extreme.LeCardinal  Cibona 
turellement  affediôné  a  la  maifbn  de  Medici,  pour- 
ce  qu'il  en  tiroit  fbn  origine  du  cofté  materneljauoic 
inftammentprié  le  feigneur  Cofrne,  (id'auentureil 
aduenoit  à  la  Principaulté,  que  ne  fe  lailTànt  feduire 
en  façon  aucune,  fuft^ce  par  amour  ou  par  haine,  il 
feiftàtouségallement  iuflicejqueiamais  ne  fe  de- 
partiftde  l'amitié  de  l'Empereur  Charles,  qu'il  ven- 
geaft  griefuement  l'indigne  mort  du  feigneur  Ale- 
xandre,&qu'il  enrretinfl:  en  toute  doulceur  Tes  deux 
vtttmpuints  enfans  naturels  Iule  &  Iulie,  côiideré qu'ils  eftoient 
i'hum^nui    pupilles  &  orphelins.  Toutes  lefquelles  choies  il  ac- 

<LuPr,mcCof^     T  .      r  W     ■  ?  /TLl 

mt,  complit  puis^apres  comme  il  lui  rut  poiiible,  pource 

que  faifànt  droit  àvn  chacun,  feit  punir  les  coupa- 
bles auec  vne  modération  émerueillable  de  clémen- 
ce &:  de  {èueritéjiufqu'à  en  acquérir  la  réputation  de 
Prince  trcfiufte:  fe  maintint  en  la  bonne  grâce  de 
l'Empereur  par  infinis  feruices  qu'il  lui  feit,  &  des- 
quels nous  difcourrons  quelque  chofe  ci  après  :  fe 
rendit  admirable  &  digne  de  toute  louage,  lors  que 
parvne  doulceur  non  elperée  fans  qu'il  en  fufl:  aucu- 
nement foUicité  ou  prié,  feit  publier  vn  Edicl  par  le- 
quel fut  permis  à  tous  ceux  que  le  Prince  Alexandre 
auoit  exiliez  ou  cofinez,de  retourner  au  païs.  Quad 
au  parricide  ceneluifut  affezde  faire  declairer  par 
arreil:  du  Sénat  Laurent  de  Medici  ennemi  de  la  pa- 
trie, faire  confifquer  fes  biens, fendre  fà maifbn  de 

fond 
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fond  en  comble  en  perpétuelle  içnominie,&ordon-  ,,. .  , 
ner  fept  mille  efcus  de  recompenfe  à  ceux  qui  le  tue-  /'""«c»/-»* 
roient:mais  lâchant  que  de  Vcnile  il  auoitpnsla«.<.rf  j\^/*- 
fuitte  auRoiaulmede  Frâcejlefeitpourfuiuredefi"*^"' 
pres,quele  meurdrier  fur  contraint  d'cnlbrtirjCar  le 
Roi  mefrne  lui  commada  fur  peine  de  la  vie.  Pource 
il  fe  retira  de  France  en  Conftantinople  pcnfànt  y 
demeurer  en  afleurance,mais  Soliman  aiant  horreur 
de  fa  defloiaulté,  &  voulât  en  ce  cas  imiter  Ion  aïeul 
Baiazet  qui  iadisauoitrcnuoié  à  Florence  Bernard 
Bandin,  feitcheualer  Laurent  pour  le  iaifir  au  corps 
&  le  tranfporter  vers  Colme  de  Medici  à  fin  d'en  fai- 
re iuftice  :  mais  le  galland  fe  fceut  exempter  de  fès 
aguets,&  loudainement  fe  retirer  à  Venife,  où  deux 
fbldars  de  Volterre.àfcauoirBebo  &;Cecchin  ia- 
disdela2;ardedu  feisineur  Alexandre  le  tuèrent  en- 
uiron  vnze  ans  après  fon  parricide,ain(i  qu'acompai- 
gnédu  ieune  Soderin  il  î'apareilloit  d'entrer  en  vne 
gondollc:  faifms  en  cela  debuoirde  bons  &  fidèles 
leruiteurs,veu  encor' qu'ils  refuferent  la  recompen- 
fe que  le  Sénat  auoit  promife  par  ediél  publicq  à 
ceux  qui  maiïacreroient  ledit  Laurent .  Touchant ,     ^    . 

1  Les  enfatts  an 

les  enfans  du  feig-neur  Alexandre,  il  feit  honeftemêt/"^"'-'",'^'' 
nourrn-Iule,&  puis  le  maria  a  vne  Dame  du  Comte  ««"«/-«r/» 
de  Piombi,de  laquelle  il  a  eu  de  beaux  enfansifi  fèur 
Iulie  reprefcntantnaïfuemcntlepere  fut  appointée 
auec  Reftagno  Cantelme  GcntiUiomme  fort  riche, 
&bien  cftiméenl  Abruzze.  Cemefmeiour  quifuc 
leneuficme  de  lanuier,  &:auquel  le  (èigneur  Cofine 
fut  inflalé  en  la  Principauké  de  Florence,  vne  mer- 
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ueilleufe  voire  prodigieufe  abondance  de  fleurs  fè 
monftra  fur  toutes  les  plates  defa  métairie  de  Caftel, 
qui  eft  fur  la  fuitte  des  faulxbourgs,  combien  que 
tous  les  lardinacres  d'enuiron  fuflent  encor'  lienlîon- 
nez  de  froidure  endurcie,  corne  la  {àifon  ledeman- 
doit,feulemenc  es  iardins  du  Prince  apparut  deda  le 
millieu  d'vn  printemps  en  fnigulierplaifir.La  nuit 
)^'iû"t\.  d'après  ce  beau  iour,le  Capitaine  Alexandre  Vitelli 
redtURo.  fempara  de  la  forterelTe  en  laquelle  le  Prince  Aie- 

q-^td^FUtcn  r  .       j,      ,  ^  J      r     C 

"•  xandreauoitdes  le  commencement  delà  Sei2;neu- 

rie  eftabli  Capitaine  Paul  Anthoine  de  Parme,hom- 
me  de  foi  bien  entière  a  ion  Seigneur ,  mais  fans  au- 
cune expérience  de  guerre ,  qui  toutesfois  auoit  ob- 
tenu cette  place  pour  eftre  recompenfé  de  la  perte 
defbn  nez,  qu'on  lui  auoit  autresfois  abbatuenvn 
riblage  de  nuit  auquel  il  feftoit  trouuéauec  le  Duc 
Alexandre.  Vitelli  par  auant  lui  auoit  enuoié  pour 
plus  leure  garde  du  lieu  quelques  liens  foldats  fbuz 
la  charge  du  Capitaine  Mendole  lin  &  rufé  le  pofll- 
ble,qui  les  aiant  perfuadez  de  fe  mutiner  la  nuit  que 
nous  auons  dir,&:  de  (uppofer  que  le  chaftelain  Paul 
deualoit  fecrettement  par  les  créneaux  d'vne  tour 
quelques  fichets  pleins  d'argent,aulli  qu'il  afFedloit 
de  rendre  laplace  aux  exiliez  fouz  efpoir  de  bonne 
recompenle,  fefmeut  lui^mefinepour  le  reprocher 
au  challellain,lequelfe  voulant  purger  de  ce  fait  fut 
fiifi au  corps, Mendole  lui  ofta  les  clefs,  ouurit les 
portes  de  la  forterrelTe  ,  &  y  feit  entrer  Otton  de 
Montagu  Lieutenant  de  Vitelli  qui  eftoit attendant 
aux  dernières  aproches  du  foiré,ainii  que  le  complot 
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auoiteftébafl:i:Vkelliremblablemcncy  arritia  auiïi 
cot,  &  aianc  deboutté  par  parolles  oulcrageufes  le 
chailellain  Paul  Anthoine,  f  empara  de  toute  la  pla- 
ce, y  ailit  nouu elles  gardes,  ôz  fcit  içauoir  au  Prince 
Colme  que  la  mutinerie  eftoit  appaifée,  &  l'aftaire 
en  {cureté,  lui  promettant  que  la  fortcrefl'e  demeu.. 
reroit  touliours  en  fbn  obeiflance .  Mais  quelques 
vns  eftimerent  qu'il  changea  depuis  de  volunté,  eC 
perant  d'eftre  mieulx  recompenîé  d'ailleurs  :  duquel 
foupçon  pour  fe  rendre  du  tout  exempt,protell;a  fo- 
lennellementdeuantCormeenlapreience  des  plus 
authorifez  Sénateurs  de  la  ville,  de  ne  rendre  la  for- 
terefTe  à  aultre  qu'au  feigneur  Cofîne  ainii  qu'il  deb- 
uoit,prouueu  qu'il  demeuraftenlafoi  &  obeillcince 
de  l'Empereur:  ce  que  pour  mieulx  afleurcr  donne- 
roit  Tes  deux  fils  en  otaige ,  mais  Cofine  genereufe- 
ment  les  refufa  comme  non  neceflaires ,  à  fin  de  plus  ^%''""% . 
aifément  sangner  la  confcience  de  ce  Capitaine  non  '"  '"/"•""  ''' 

V        ^  i  y^itelU  four 

encor'  afîez  ferme  pour  garder  le  bon  droit  de  la^M/j'. 
Principaulté .  Aucuns  ont  voulu  dire,  que  Vitclli 
ietta  fa  veuë  fur  le  treior  des  Medici,que  Marguerite 
d'Auftrichedeprouueuède  Ton  mari  Alexandre  & 
faifie de  triftelîe  extrême  auoittranlporté  quand  & 
foijlors  que  le  Cardinal  Cibo  la  feit  retirer  en  lafor- 
terelTe  pour  eftre  en  alFeurace.  Quelque  temps  après 
Vitelli  enuoiavn  paraphe  à  l'Empereur,  par  lequel  il 
lui  promettoit  de  detfendre  en  fon  nom  la  forterel- 
fequ'ilauoit{ài(ie,&de  neladeliurer  à  aultre per- 
fonne  qu'à  celle  que  (à  Maiefté  lui  commanderoit. 
Lors  quelcmallacre  du  Prince'Alexandre  auoit  elle 
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diuulgué  par  la  ville  de  Rome,  les  exiliez  Florentins 
felloient  tous  a/Temblez  par  l'aduis  de  Barthelemi 
Valori  &  d'AnthoineJFrançois  d'Albize  ,  mefnie 
fefloicnttranlportez  vers  les  Cardinaulx  Saluiati  ôc 
Ridolfi,  &auec  eulx  longuement  confulté  pour  le 
r€Couuremenr  de  leur  liberté .  Mais  quand  on  leur 
anoncea  que  le  fèigneur  Cofme  eftoit  furrogé  en  la 
place  d'Alexandre  par  arreft  du  Sénat, les  panures 
gens  indignez  ne  fceurent  faire  aultrechofe  qu'ac- 
cufer  la  patelle  &c  lâcheté  des  citoiés,  qui  ne  f  eftoiêt 
efmeus  en  temps  li  oportun:  reprindrent  le  Sénat  de 
les  Patriciens  dé  trop  grade  imbécillité,  pource  que 
fe  trouuans  deliurez  de  leur  tyran  lui  auoient  par 
clediion  trop  haftiue  fait  fuccederle  ieuneCofine, 
de  façon  qu'ils  fembloient  n'auoir  defiré  de  mettre 
basleiougde  leur  feruitude  molefte,ains  changer 
de  maiftre  qui  fuft  plus  doux  aucunement  que  1è 
premier.  Ce  nonobîlant  furent  dauis  de  faprefter 
aux  armes,  &;  refolurent  de  marcher  incôtinent  vers 
Florece,  à  fin  que  les  puifîànces  de  la  nouuelle  Prin^ 
cipaulté  encor'  fort  tendres  &  peu  robuftes,  fuflfent 
arrachées  premier  qu'elles  f  enracinaient  plus  auat, 
MimTie^exii  &  deuinflcnt  plus  fermes.  A  quoi  le  Pape  Paul  les  ani 
i'mf'ipre^rt  ^^  dauâtage,Ieur  promettant  de  leuer  gens  de  guer- 
luamt,.  re au  pais  d'Vmbrie,&:  es  aultresprouinces  de  ià  do- 
mination Papale .  Car  il  eftimoit  que  ce  (eroit  chofc 
;  grandement  prouffitable  à  Ces  delTeins  tantpriuez 
;  que  publicqs,  fi  la  Tofcane  efloit  gouuernée  par  vn 
égal  confeil  de  Republique,  &  non  par  l'authorité 
ou  commandement  d'vn  fèul  Prince:  auec  ce  qu'il  le 
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Gonnoiflbic  deliuré  de  la  crainte  d'vn  mal  veullant 
ennemi,  fçauoir  eft  du  Prince  Alexandre  qui  fcftant 
autrefois  pleintde  la  villaine  auarice  &  inhumanité 
du  Pape,lequel  auoit  mieulx  aimé  vendre  à  l'cncamp 
les  meubles  du  Cardinal  Hippolite,parmilefquels  {è 
trouuoient  plusieurs  ornemcns  de  la  maifon  deMe- 
dici,que  les  ottroier  audid:  Alexandre,ores  qu'il  de- 
firaftlesachepteràpris  fort  raifonnable,  ordinaire- 
ment appelloit  le  Pape  ingrat ,  &  proteftoit  de  fe  re- 
compenfer  quelque  fois  de  cet  oultrage,  délibérât  (e 
ruer  vniour  qui viêdroitauecpuifl'ante  caualerie  &: 
fanterie  fur  le  lac  de  Boîfene,pour  y  ruiner  les  places 
de  la  maifon  de  Farneze.En  forte  que  non  fans  caufè 
le  Pape  aiant  conuerti  fur  Cofinejla  haine  qu'il  auoic 
portée  au  feu  Prince  Alexandre,  trouuoit  fort  bon 
que  la  guerre  fefeift  contre  lui  premier  que  fi  force 
aus;mentaft  d'auantage.  Ainfi  donc  les  Cardinaulx 
Saluiatti&Ridolfî  aiantsliuré  argent  au  Capitaine  z:«  cariu 
Paul  fils  de  Renzo  de  Ceri,lui  feirent  leuer  bone  fan-  ^"/j^'i 
terie,&  entrer  en  la  campasine  d'Arece.  Eulx  partirêt  f^  '""V' 

^  1  /  de  gHare  cotre 

de  Rome  en  grande  compagnee,  &  continuèrent '«'"""«o/- 
leur  traitte  vers  Florence ,  mais  le  Prince  Cofme  ad-  """ 
uertideleurdeflein,  alTembla  cens  de  (guerre  &  les 
ordonna  fur  les  paflages,  fous  la  conduitte  des  Capi- 
taines Vittelli  &  Baglion,  puis  appella  quelques  en- 
feignes  de  fanterie  eipaignolle  fous  la  charge  de  Fra- 
cifque  Sarmento,&:  diligemment  prouueutaux  cho 
fes  necelTaires  pour  la  defFence  de  la  ville:  ce  qu'il  feic 
cnafTeurance  de  tant  plus  ferme,  que  deux  enfcignes  . 
de  lanfquenets  demeurées  en  Italie  du  retour  de  Tu- 
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rieSjfeftoiêt  ioinres  à  celles  des  Eipaignols .  Les  Car- 
dinaulxf-iiioient  vollerlebruic  qu'ils  ncrecournoiéc 
en  leur  pais  (mon  pour  donner  ordre  à  l'eftac  de  la 
Republique, comme  (i les principaulx  citoiens  n'en 
eullcnt  ordonné  au  grand  prouffit  déroute  la  ville, 
eny  eflablillans  vnnouueau  Prince.  Dot  le  feigneur 
Colme  fcfmerueilla  de  rant  plus, que  chacun  des 
deuxCardinaulx  l'attouchoit  en  parenté  bien  pro- 
cliCjCar  Saluiatti  eftoit  (on  oncle:toutesfois  il  fe  mo- 
qua plus  de  leur  deflein  qu'il  n'en  eut  de  peur ,  pour- 
ce  que  fe  confiant  en  Tes  gendarmes  défia  leuez,&  ne 
doubtant  de  la  fidelle  affeâiion  des  principaulx  de  la 
ville,re  voioit  aflez  bien  à  cheual.  Ce  pendat  les  Car- 
dinaux auec  les  exiliez  Florentins  arriuez  à  Mont- 
pulcian,  &aduertiscnce  lieu  de  la  venue  des  Efpai- 
gnols  au  Florentin ,  mefine  que  Baglion  eftoit  ia  ar- 
riuéaupontde  Chianeauec  grofle  cauallerie,  far- 
reftcrent  quelque  peu ,  &  pour  fonder  les  afFedions 
des  Florentins  depefclierent  George  Ridolfi  auec 
lettres  adreflantes  aux  principaulx  de  leur  parti:mais 
cet  homme  entré  temerairemement  dedans  la  ville, 
ftitûid  au  corps  ,pource  qu'il  eftoit  du  nombre  des 
bannis,  ou  de  peur  d'eftre  plus  aigrement  pourfuiui. 
defcouurit  les  lettres  qu'il  portoit,  furlefquellesfut 
confijlté  par  les  citoiens  de  ce  que  Ion  debuoit  faire. 
Ambafladeurs  furent  enuoiezd'vne  part  &d'aultre, 
ceux  du  feigneur  Cofine  protefterent  en  (on  nom, 
&  dirent  aux  Cardinaulx ,  que  fils  alloicnt  vers  lui 
fans  aucun  port  d'armes,il  les  recepuroit  honorable- 
ment en  la  ville:  mais  fils  airaoient  mieulx  y  aller  ac- 
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compagnez  de  gens  deguerre,le  Prince  rçauoicbien 
commeillesdebuok  traicter.Saluiatci  voianc  qu'il 
n'auoitaflez  de  forces ,  &  fepcriuadeant  de  gangner 
beaucoup  cnuers  les  cicoicns  en  côfukant  &  en  par- 
lementant jremonftra  à  Ridolli&:  à  Gadi  quifàifbic 
le  troizieme  Cardinal,  qu'il  leur  conucnoit  aller  a 
la  ville  ainli  qu'il  appartenoità  gens  d'Egliie  pour- 

challans  plus  tôt  la  paix  que  la  guerre ,  &  qu'à  raifon  ^"  ^"^'^^ 
r  r       1         t)        ,  '     ",  «aulx s j. 

de  ce,  ne  leur  ralloit  mener  quand  &  eulx aucuns »<Mm,«.j»//î 
gendarmes.  Le  fei^neurColmeeftanr  allé  au  deuantf„«tiV/o'r?! 
d'eulx  pour  leur  faire  honneur,  les  receut  fort  ioïeu-'j/''/^'^/"'/^' 
{emcnt  comme  ceux  qui  lui  eftoienr  proches  paréts,  ^^"'"^ 
qui  eftoient  citoiens  notables, &  prélats  de  trefgran- 
de  authorité  .  Toutesfois  quand  ils  entrèrent  à  la 
ville,  le  peuple  ne  leurmonftra  figne  aucun  de  fa- 
ueur,ainscriainceiïammcnt  palle    palle, 
fignifiantpar  ce  mot,  la  grande  affe6lion  qu'il  por- 
toitàla  maifon  de  Medici  :  dont  les  Cardinaulx  ne 
prindrentqu'vn  mauuais  prefige  de  leur  future  if- 
lue.  Sur  ce  furent  conduits  auxlogis  de  leurs  famil- 
les,^: bien  tôt  après  fe  meirent  à  fonder  les  affedlions 
des  vns&:desaulrres,par  mutuelles  vifitcs  &:  con- 
uerfitions  fort  familieres,mais  quand  ils  conneurent 
qu'ils  trauailloient  en  vain,&  que  la  Principaulté 
eftoit  trop  folidement  baftie  pour  eulx ,  ce  fut  lors  à 
recourir  à  belles  prières  &  exortations .  Le  Cardinal  yr,  cardinal 
Saluiatti  deuifant  vniour  fort  priuément  auec  (on^f"^^''' '*' 
nepueu  Cofme,entra  fur  les  termes  de  (a  Principaul-  ^^^  "■■*  /«- 
te,  &en  premier  lieu  talchea  lui  perluader,  que  le /^d./.»/?»;?^* 
depofant  de  cette  Seigneurie  odieufe,  ilvouluft  fe  jl^"""^"*" 
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contenter  du  plus  honneile  lieu  d'entre  les  citoiens, 
qui  lui  feroit  honorable  &  bien  feur  en  la  ville  de 
Florence  accouftumée  de  tout  temps  à  viure  &  fleu- 
rir en  fès  droits  de  liberté. Ce  que  faifànt , demeu- 
reroitauecvneauthorité  magnifique  en  l'amour  &: 
bonne  grâce  de  tous  les  plus  gransôc  plus  petis  de  fa 
ville:  Ainfi  que  Tes  predeceffeurs  auoient  fait ,  & 
eftoiêt  deuenus  les  principaulx  par  ce  moien  de  mo- 
dération ciuile ,  La  Republique  ce  pendant  ne  laiiTe- 
roitdelui  contribuer  vnreuenu  annuel, qui  feroit 
arreftépar  l'ordonnance  du  Sénat, duquel  {'aidant 
auec  ion  patrimoine  pourroit  entretenir  l'eftat  &  la 
manière  de  viure  d'vn  magnificq  citoien .  D'auan- 
tage  qu'il  rememoraft  vn  peu ,  de  quel  courage  ôc 
de  quelle  confiance  vertueufe  les  Florentins  auoient 
parauantappettéleur  liberté, finalement  l'aians  ac- 
quife  combien  vaillamment  ils  auoient  tafché  delà 
biendefFendre,&  comme  le  tyran  cflabli  fur  eulx 
auoit  régné  peu  de  temps,  ores  qu'ils  fuflent  aban- 
donnez de  tous  leurs  alliez  peuples,  fubiuguez  par 
la  confpiration  de  toute  l'Europe,  &  confequem- 
ment  defpouillez  de  toutes  armes .  Toutes  lefquel- 
les  chofes  le  Cardinal  proteflaluiramenteuoir  bien 
librement  &  voluntiers,  pource  que  (  le  pouuanr  di- 
re  fans  honte  )  il  elloit  bon  citoien  &  Ton  oncle  bien 
afFeLl:iôné,lepriantaunomdeDieu  de  vouloir  pré- 
dre  en  bonne  part,  &  engrauer  en  Ton  efprit  dcliurc 
de  toute  vaine  ambition,  les  bien  côfeillez  &  honne- 
ftes  auertilFemens  qu'il  luidonnoittcarpar  ce  moien 
.  il  aduiêdroit  que  l'oncle  &  le  nepueu  rernporteroiét 

vne 
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vnelouange  àiamais  perdurable.Lefeigneur  Cofhie 
enrichi  d'vne  confiance  virile  lui  refpondir,  qu'il  n^-dem^rej},o«fe 
uoiconcques  cherché  en  la  patrie  aucune  ainhonté „,J2icl!^j!. 
plus  grande  que  de  raiion ,  ne  le  lieu  de  Prince  après  «"'■S"»'"""'- 
la  more  de  Ton  coufin  Alexandre ,  mais  aulli  que  ne 
voulant  faire  torcàfon  honneur, n'auoit  refufé  ce 
quele  fenar  par  vn  vnicq  &  mutuel  confentemenc 
de  tous  les  grans  de  la  ville  lui  auoit  confère,  fuiuant 
en  ce  le  conuenu  paiîé  auecques  l'Empereur  :  car  en 
lerefufànton  l'eull  elHmé  lourdaulc,  comme  (1  par 
vnelafchctédecueuril  côfclîoitn'eilre  digne  de  cet 
honneur.  Au  refte  que  lui  Ion  oncle fedebuoit  ref^ 
iouir  plus  toc  de  ià  bône  forcune,que  l'exorcer  fi  non 
odieulemencau  moins  peu  prudemment  à  renoncer 
au  tiltre  honorable  de  Prince  &  chef  de  la  Republi- 
que,ne  l'aiant  vfurpé  de  force  ains  receu  comme  vo- 
luntaiiement conféré:  Etpource  qu'il  ne  fen  tour- 
mentafi;plus,carfon  but  elloit  de  gouuerner  Floren- 
ce fous  l'autorité  de  l'inuicible  Einpereur  Charles,en 
toute  équité  iufte  &  non  en  manière  de  Prince  cruel 
ôc  infolent:par  lequel  moien  il  efperoic  de  beaucoup 
d'ennemis  faire  pluiieurs  amis,  donnant  h  bon  ordre 
à  tout,  que  le  tiltre  de  fi  puiiTance  ne  feroit  odieux  à 
vnfeul  citoien .  D'auantage  qu'il  croioit  fermement 
fa  vie  debuoir  elfre  recommâdée  à  Dieu ,  qui  iaraais 
ne  permet  ceux  qui  régnent  en  pureté  de  confcicn- 
ce  ,  tumber  es  inconuenients  &  dangers  qui  acca- 
blent ordinairement  les  tyrans  dillolus.  Aind  n'e- 
fcoit  plus  de  befoin  qu'il  lui  tinft  propos  de  telle  cho 
fe,pource  qu'il  auoit  refolu  de  arredé  en  fon  eli-^^rit  de 
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pourfulure  fous  Li  codukte  de  vertu  ce  que  le  deflin 
luiauoicprefenté.  Qu^e  f i  d'auéture  on  entreprenoic 
de  le  forcer  par  armes,  il  feroit  cônoiftre  vne  il  grade 
coftance  en  loi,  que  plus  tôt  on  le  verroit  endurer  ôc 
foulirir  toutes  chofes  extrefmesvoire  la  mort  fil  faut 
ain(i  parler,que  d'eftre  deictté  de  la  Seigneurie  en  la- 
quelle on  l'auoit  introduit. Par  cette  relpôfc  le  Cardi 
nalSaluiati  apperceutailément  quelcouraigepou- 
uoit  auoirfonnepueu,ieune  filsencor'  &  (ans  barbe, 
&  de  fà  part  quelle  petite  efperace  lui  pouuoit  refter 
de  l'aftediiô  des  citoiés  en  {on  endroit,  entendu  qu'il 
n  y  auoit  aucun  qui  f  efmeull:  ou  fe  prelétaft  affeCtio- 
né  au  parti  populaire,&qui  vouluil:  atteter  qlque  cas 
de  nouueau. Pourtant  (e  defpita  en  foi^meime  corne 
aiant  trop  légèrement  entrepris  vn  aftaire  lî  maljiifé, 
qui  meftne  fans  le  regard  du  paretage  elioit  fuffifinc 
pour  le  faire  auoir  peur:  colîderc  que  les  foldats  aiîis 
par  la  ville  de  pas  en  pas,  &  y  eftats  en  icure  garnifbn 
efpioiet  fecrettemet  ce  qui  fe  faiioit  &  difoit  es  mai- 
lôs  de  ces  meilleurs  les  Cardinaulx ,  iufqu'à  noter  les 
citoiensquiy  alloientou  deiourou  denuidt.  Enfin 
le  Prince  Cofineaduerti  par  eulx ,  quelefdits  Cardi- 
naulx fappuias  fur  leur  accouflrement  d'Ep;life  &  lia 
bit  Cardinalefque,ne  relafchoient  aucune  chofe  de 
leur  deffein  entrepris ,  ains  faccoufturaoiét  d'inuiter 
&  d'entretenir  quelqu'vns  de  la  ville  trop  familliere- 
ment  fous  vmbre  de  les  auoir  ordinairement  à  boire 
ccfme'pu^.  &  â  menger,leur  feit  entedrepar  le  Capitaine  Vitelli 
cltZlZ"  qu'ils  eufsêt  a  fortirdc  la  ville,  &  à  fe  retirer  pour  fu- 
T//?f  ""  '''  ^^^^^^'  ^'^'-'^  charges  de  leur  dignité  de  l'Eglife,  de  peur 
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peur  q  les  foldats  ne  les  animans  beaLicoup,n'nccreuf 
lent  dauantag;e  leur  haine  fur  eulxjôc  hnaleménv(a{^ 
fent  de  violence. Menacea  pareillement  Vallori  de  le 
faire  mourir  il  quand  &  eulx  ne  fortoit  de  Florence. 
Les  Cardinaulx  aduertis  rat  de  la  part  du  Prince  que 
de  celle  des  foldats,  lortirent  incontinentde  la  ville 
pour  fe  retirer  à  Bolongne,&  fur  la  traitte  de  l'Apen-  p,„„5,„ 
nin  furent  rencôtrez  de  Philippe  Strozzi.qui  fciour-  v.Hd'i'»r 
nant  auec  eulx  renouuella  le  deflein  qu  ils  auoiet  tait  reminsdt  de. 
èc  prefque  auffi  tôt  abandôné  fus  la  guerre  du  Prince  ""' 
nouuellementinftalé .  La  confédération  iurée  d'vne 
part  &  d'aultre ,  Pierre  Strozzi  lîls  dudit  Phihppe  fut 
deleo;ué  chef&  conduclieur  de  toute  l'armée,  corne 
celui  qui  puiflamment  appuie  furies  richeffes  de  fon 
pere,&  grandement  eftimé  en  l'art  militaire,à  raiibn 
desapertifles  d'armes  qu'il  auoittaictes  au  Piedmôt 
où  long  temps  il  auoit  combattu  pour  les  Frâçois ,  fe 
môil:roitleplus  digne  de  tous  pour  entreprêdre  vne 
telle  charc^e.Auih  les  plus  nobles  exiliez  de  Florence 
l'accompagnoient  toufiours ,  pource  qu'il  fembloit 
brufler  6c  ardre  du  grand  defir  qui  le  ftimuloit  au  re- 
■couurement  de  la  liberté.Sa  première  furie  fe  débor- 
da furie  bourg  S.  Sépulcre  ville  iituée  lurles  limites 
de  la  Tofcane ,  en  laquelle  neantmoins  ne  teit  aucun 
prouffit:carores  q  les  habitas  d'icelle  diicordaisêtles 
vns  auec  les  autres  iufqu'àcruellcmêt  fe  periccuter,& 
que  quelqu'vns  bannis  par  ce  moien,  eullenr  promis 
àStrozzideluiliurerlaville,li  eil  cequ'au  bruit  qui  P'"-"'^'"?- 
l'elpandit  de  la  venue  tous  lesBorgolins  en  gênerai /)«Wr.  u 
prindrentles  armes  au  Ion  du  tauxin,&:  failliret  hors  /^'iC. 
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les  portes  deleur  ville  pour  Elire  tefte  à  leurs  enne- 
misiquifuEcaufequeles  gens  de  Scrozzideceùzde 
leLiraccecé  tournèrent (ihalHuemêc  leurs  enfei^nes, 
qu'ils  eurent  incôtinent  franchi  le  dos  de  l'Apennin, 
dont  puis  aores  facheminerét  vers  le  chaileau  de  Se- 
ilin  pourlefurprêdreàrimorouifte.  Mais  ceux  qui  y 
eftoient  en  garnifon  pour  la  Reoublique  de  Floren- 
ce ne  fc  monftrerent  plus  lalcîies  que  les  Borgofins 
auoientfait  en  leur  ville,  car  ils  repoulferent  tous  les 
LagmKàt  foldats  de  Strozzi&  en  tuèrent  quelque  bon  nom- 
U'utiti^    bre  qui  le  trouua  ennobli  de  la  mort  de  Nicolas 
;?««"<& V/r  S trozzi  &:  de  Moret  Signorini  gentilsjioinmes  de 
^"'-  bonne  merque,pource  les  gens  deStrozzihirentco- 

traints  de  fe  retirer  en  la  Seigneurie  du  Pape  parla  ri- 
uiere  de  Marizza.Toutesfois  le feicrneur Pierre  ne 
perdit  courage  pour  ces  légères  aduentures,ains  aiat 
derechef  communique  auec  le  Cardinal  Saluiati  & 
auec  quelques  aultres  exiliez,  relolut  de  feietter  fus 
laTofcane(h  totql'occahon  fofFriroit)fans  plus  fa- 
"*"  muferaces  villettesquiluiauoient  monflrélesdéts 

aulîj  biê  que  (i  elles  euflent  efté  les  plus  fortes  du  mo- 
de .  Dcfquelles  propoiiriôs  le  Prince  Cofme  ne  hit  fî 
tôt  aduerti  qu'il  n'airemblaft  fes  forces  &  fe  miil:  en 
debuoir  de  bien  relpondre  à  fes  ennemis ,  ioint  qu'il 
auoit  receu  lettres  de  l'Empereur  fblemnellemct  li- 
gnées &  fellées,par  lefqlles  la  maieflé  Imperialle  n'a- 
prouuoit  feulemêt  fi  réception  en  la  principaulte  de 
Florence,mais  ordonnoicaufli  qu'il  fuil:  honoré  des 
mefmes  tilcres  defqls  au  parauât  il  auoit  ennobli  fbn 
gêdre  Alexadre ,  q^u'il  iouiil  des  melmes  droitSjôc  de 
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furplus  qu'il  fuft appelle  Duc  de  Florcnce:ce  qles  ci-Le  ptiui 
toiés  lui  accorderéc,  ores  que  la  choie  leur  fuil  quel-^  p,,.  l'" 
qucpeu  si'iefue.  Au  iTi  le  Prince  Coime  auoic  dés  le  ^^"""7"'. 

IIP  cammanieniet 

cômencement  de  fon  eleélion  {ecrecteinent  rupplié'^'''^'"'/"""" 
l'Empereur,  que  fon  plaifir  fuft  d'ordôner  que  le  Sé- 
nat de  Florence  lui  permift  vfer  de  tous  les  priuileges 
qu'ilauoitottroiezà  fon  deuancier  Alexandre.  Ce 
qu'aiâr  obtenu  côfirma  fi  bien  fa  reputatiô  à  l'endroit 
d'vn  chacun,que  les  anciénes  haines  des  citoiés  fur  la 
mailbn  des  Medici  demeurèrent  éteintes  &  afTo- 
pies,&  i'eftort  de  leurs  ennemis  totallemét  brifé. En- 
cor'  pour  mieulx  f^inlmuer  en  la  bône  grâce  de  l'Em- 
pereur,lenouueau  Duc  qui  auoitfuccedé  aux  droits 
d'AlexandrCjfe  mit  en  peine  de  fucceder  aulll  à  fon 
mariage ,  demandant  la  veutue  Marguerite  pour  £a 
femme  &  cfpoufe,  mais  l'Empereur  ne  lui  fceurot- 
troier,  pource  que  fecrettement  l'auoit  promife  à 
OcVauian  Farneze  petit  lils  du  Pape  Paul.  Or  pource 
que  la  guerre  future  .auoit  apparence  den'eflrebien 
tôt  finie,  le  Duc  iugea  lui  importer  beaucoup ,  fi  la 
forterefl'e  que  Paul  Vitelli  tenoit  &  protelloit  ne 
rendre  à  perionne  que  par  le  cômandemcnt  de  TEm- 
pereur,lui  eftoit  remile  entre  les  mains, côdderé  que 
les  forces  ne  feroient  que  mieulx  alleurées  par  ce 
moien  la:  pource  en  efcriuit  à  l'Em^pereur,  qui  lui 
feitrefponfe  que  ladite  forrerreffe  ne  debuoit  encor 
lui  eflre  deliurée,maisillefeit  de  telle  façon  qu'il 
femblaluienlaifi'ervneefperancequiauec  le  temps 
fortiroit  fon  effed: .  Lacaufè  qui  mouuoit  l'Empe- 
reur de  ne  la  rendre  encor',n'efl:oitaultre  que  fori 
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propre  naturel,  fuiLianc  lequel  il  cftoit  couftumier 
de  toufiours  auoir  quelque  ioupçon  des  étrangers 
fans  du  tout fe  fier  en  ciilx,  &pource  que  recente- 
ment  il  auoitretuféfà  fille  Marguerite  au  DucCojP- 
me,il  vouloir  bien  efprouuer  quelle  feroit  fà  fidélité 
enuers  lui .  Auifi  à  vrai  dire,  il  n'y  auoit  homme  qui 
nefefinerueillafl;  qu'vn  ieune  Farneze  enfimt  de  dou 
ze  anSjde  monftre  &  de  fortune  encore  incertaine, 
fuft  préféré  à  vn  ieune  homme  d'extrême  beaulté,&: 
qui  iaeftoit  receu  en  afleurée  podeffion  delà  Sei- 
gneurie deTofcane.  Mais  l'Empereur  qui  lors  auoit 
affaire  aux  François,&  qui  fentoit  l'armée  deBarbe- 
occafiosmo»  fouffc  dcfia  vo^ucr  en  mer  pour  le  ficher  d'vne  aul- 

uantes  l Em-  .      <-^  .  i  . 

ftrmt  à  nt  frc  part,  voulut  par  quelque  notable  prêtent  attirer 
!fl/"r^«m(/  le  Pape  de  fon  cofl:é,à  fin  qu'il  ie  declairaft  ouuerte- 
2"fuwm.  met  ennemi  du  Roi  de  France:  &  cela  fut  caufe  qu'a- 
res lui  auoir  gratuittemet  donné  la  ville  de  Nouar- 


re,il  lui  promit  encor'fa  fille  Marguerite  pour  fon 
arrière  fils  Oârauian. La  guerre  fort  allumée  au  Pied- 
mont  entre  le  Roi  de  France  &  l'Empereur,  le  Mar- 
quis du  Vaft  prit  les  villes  de  Quiers  &  d'Albe  par 
composition, &  commencea  de  mener  les  affaires 
de  l'Empereur  affcz  prolperément  :  lur  ce  les  Foru- 
fcits  de  Florence  partie  exortez  par  le  Cardinal  Sal- 
uiati  (comme  ia  nous  auonsmonftréj  &  partie  inci- 
tez par  les  François, tachas  par  ce  moien  la  de  diilrai- 
re  les  forces  de  l'Empereur  en  diuers  lieux, entreprin 
drent  de  rechef  le  recouurement  de  la  Tofcane.  Au- 
quel pour  mieulx  peruenirfadrefferent  a  Philippe 
Strozzi,pource  que  fon  affiilcnce  leur  fembloittrel- 
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neceflaire  à  leurs  delTeins ,  car  il  efloic  homme  de 
grande  eftime  ôc  réputé  pecunieux  fur  tous ,  lequel 
ils  fupplierent  de  vouloir  prendre  cette  charge  au 
nom  de  lahberté  du  païs  :  mais  lui  t]ui  n'eftoit  fore 
viité  aux  armes  &  qui  mal  aifément  pouuoit  endu- 
rer les  trauaulx  dVne  armée,  refufli  d'entrer  en  cette 
lice,  alléguant  que  c'eftoit  bien  alTez  h  deux  de  fes 
enfans  Pierre  &  Robert  l'expofoienc  en  ces  faits  ha- 
zardeux.Ce  qu'il  refpondit  enli  ferme  refolution 
d'e{prit,quelon  rils  Pierre  né  du  toutàguerroier,  & 
cupide  entre  tous  de  recouurer  la  liberté  perdue,  ne 
fccut  ('abftcnir  de  le  reprendre  aigrement, iufqu a 
prefque  le  menacer  de  chofes  atroces, (i  pour  crainte 
de  fes  biens  ou  de  fa  vie  maintenant  il  defailloit  à 
tant  de  vaillans  hommes,  &  àtant  de  bons  citoiens 
qui  tous  ou  fes  parens  ou  fes  alliez  le  requeroient  de 
ce  fait.Philippe  forcé  par  les  parolles  de  Ton  fils  qu'il  {''"''/'^ 
aimoit  vnicqucment,  &:  poulie  du  delUn  qui  la  de/"-"'o;M/«,,. 

bi  I  -11  1  II     tlifleur  des 

len  près  le  talonnoit,acceptala  charge ,  en  Jaquelle  Fiorcuim  à 

toutesfois  il  délibéra  quand  au  fait  des  armes  fere-'/,^"^'^')'/'"' 
pofèr  du  tout  fur  Ton  fils  Pierre,  &  fur  Bernard  Sal-  ^'"'"• 
uiati  frère  du  Cardinal, l'vn  deiquels  hazardcux  le 
pollible,&  d'efprit  merueilleufèment  foudain,ne 
fçauoit  que  c'eftoit  de  peur  tât  ilauoitlc  cueurbien 
affis,&  l'autre  pefint  les  matières  plus  à  loiiir,  y  pro  - 
cedoit  plus  difcrettement  vn  peu ,  de  forte  que  l'ar- 
deur de  l'vn  fe  pouuoit  en  cette  focieté  modérer  par 
Tactrempcnce  de  l'autre .  Ces  deux  enfemble  moien- 
nant  l'aide  de  Capin  Mantouan,leuerent  force  fan- 
terie  es  enuirôs  de  la  Mirandole,  laquelle  puisjipres 
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ils  acreurencversBolong-ne.foldoians  sens  darmes 
de  pas  en  pas,d'aultanr  cjue  le  Pape  auerci  de  leur  en- 
treprire,&(fil  fault  dire  le  vrai)  principal  autheur  de 
cette  guerre  endurcit  aifémêr  que  ces  leuées  fe  feiC- 
fent  en  Tes  pais .  D'aultrepart  le  fcigneur  leronyme 
de  Pepoli  fauoriiant  le  dellein  des  Foru(cits,leur  of- 
froit  leur  palFage  par  Tes  poiTeiTions  paternelles  qu'il 
auoit  à  l'Apennin ,  &  qui  leur  pouuoient  eftre  gran- 
dement commodes ,  pour  les  fournir  de  munitions 
quandilspafl'eroienrparlàpourdefcendreenlaTo- 
fcane.  Or  combien  que  ces  choies  fe  pratiquafl'enr  à 
BolongnCj&f'apreilairent  le  plusfecrettement  que 
fairefepouuoit,  lieftjcequele  DucCofme  aduerti 
par  le  menu  de  toutes  leurs  entreprifesy  fceut  don- 
ner bon  ordre ,  &  penfà  ii  bien  à  ion  affaire ,  qu'en 
moins  de  rien  iir  entrera  Florence  vn  o-r^inà  nom- 
bre  de  (oldats  accorts  &  bien  at^uerriSjdefquelsil 
donna  toute  charge  aux  Capitaines  Alexandre,  Vi- 
telli  &  Pyrrho  Stipiciani.Bien  efl  vrai  que  fur  ce  co- 
mcncemctde  Principaulté  il  n  auoit  moien  de  four- 
nir gras  deniers, car  il  n'en  oloit  leuer  fur  le  publicq, 
depeurdefoullerouoiîencerfes  citoiês  itoutestois 
fes  amis  &  fes  parens  lui  en  fournirent  allezja  fin  que 
Cl  réputation  ne  fcfbranlafl;  es  premières  entrées  de 
laguerre.  Ainfife  trou ua  fur  pieds  tant  dedans  que 
dehors,  carie  Cardinal  Cibo  acompaigné  des  prin- 
cipaulx  citoiens  de  robbe  longue  le  maintenoit  par 
ion  bon  confeil,  &lemettoit  flauantenraffedion 
du  peuple,  qu'il  n'y  auoit  homme  qui  ne  deliberaft: 
viure  &  mourir  pour  lui,  de  force  que  les  Florentins 
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aprochoitIavillc,mais  auflide  lui  aller  hardimlii| 
rencontre  la  parc  où  ilferoic.  Qui  futcaufequeles 
foldats  fortirentfouzles  enfeigncsde  ces  deux  Ca- 
pitaines,&  marchèrent  iuiqu  a  Mont^Murlan,  ou  la 
nuit  du  premier  iour  d'AouIl;  1537,  Pierre  Strozzi  y!"'fJr}' 
fut  mis  en  routte,{cs  gens  furent  deffaits,  &  fon  pcre  fJ„°[-^J"'^j, 
Philippe  arrefté  prifonnier  auec  les  principaulx  de 
tous  les  Forufcits,  qui  dés  l'heure  furet  menez  à  Flo- 
rence,&:  prefentez  au  Ducainfi  qu'il  retournoit  de 
l'eglife:  lequel  toutesfois  les  receut  de  li  bon  viiaige, 
quen'vfint  d'aucune  infolence  en  leur  endroit,  leur 
lailTa  quelques  lignes  tendas  partie  a  feuerité  &  par- 
tie à  clémence,  après  les  auoir  doulcement  admon- 
neftez  de  prendre  auffi  bon  cueur  en  leur  fortune 
aduerfe,  qu'ils  auoient  fait  à  l'entreprife  de  fa  ruine. 
Quelque  temps  après  les  prifonniers  de  moindre 
eftoife  qui  par  arrefl  du  Sénat  auoient  eflé  profcrits 

1  .  J      1  I    r  Flufteurs  prit 

êc  condamnez  en  iugement,au  temps  de  leur  ablcn-  „  u,oumdt 
ce,  &  qui  parce  nouueau  forfait  eftoient  conuein-fj|!"^)!.^r 
eus  de  lefeMaieflé  donnerentvn  trifle  fpeâiacle  au 
peuple,les  vns  eftans  décapitez  en  la  grande  place,& 
les  aultres  pendus  &  eftranglez.  Les  principaulx,cô- 
me  Anthoine_^François  d'Albize  home  d'efprictur- 
bulentj&l'vndes  plus  vieulx&  des  plus  afpres  Fo- 
rufcits, Valori&  Ion  hls  Philippe,  vn  aulrre  lien  pa- 
rent fils  de  ce  Nicolas  Valori  à  qui  le  feu  Pape  Léon 
auoit  faulué  la  vie,lors  que  la  côfpiration  de  Bofco- 
lo fut  defcouuerte, furent  liurez  aux  huit  iuges  cri- 
minels pour  leurfaireraifon,  qui  leur  aiant  fait  conf- 
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C  o.Ae,  tous  les  delTeins  de  la  defloiaulté 
re/îerero'ntre  le  Duc,leLirfcirentcoupperlcs  telles 
^n'ia  pri{on,puis  permirent  aux  parens  que  les  corps 
fulTent  inhumez  es  fepulchres  de  leurs  anceftres. 
Plufieurs  ciroiens  du  parti  populaire  furent  fort  vcC- 
iouisde  cette  punition, eftimants  que  d'Albize  Se 
Valori  portoient  la  peine  de  leur  ancien  forEiitpar 
vne  mort  bien  meritée,orcs  qu'vn  peu  bien  tard  :  en- 
tendu que  vingt  &  cinq  ans  au  parauant  ils  auoient 
efté  autheurs  ôc  principaulx  entremetteurs  de  la  de- 
pofitionde  Pierre  Soderin,  lors  qu'il  fut  defpouillé 
del'eftat  de  GonEilonnier  qu'il  auoit  obtenu  pour 
l'efpace  de  dix  ans .  Et  pource  le  peuple  difoit  (com- 
bien que  ce  fufl:  de  peu  franche  parolle  &  nonen- 
tcndue)que  d'Albize  &  Valori  auoient  ofté  la  hber- 
té  a  la  ville,  pour  y  introduire  la  domination  des 
Medici,  dont  maintenant  ils  portoient  la  folle  en- 
chère.Le  deflein  de  ces  deux  hommes  elloit  en  cet- 
te guerre  tout  aultre  que  celui  de  Philippe  Strozzi, 
car  Valori  pour  l'honneur  de  fon  aage  affcdloitla 
Seic^neurie  de  Florence  fbuz  le  nom  de  Gonfalon- 
nier  perpetucl,ain{i  que  parauant  elle  eftoit  aduenue 
à  Soderin:  Albize  ne  penfant  à  choie  aucune  qui  ne 
fuft  turbulente,  auoit  délibéré  debiei>  monftrerles 
effeâis  de  fa  haine  fur  fes anciens  ennemis,  &  de  refà- 
fier  fon  cruel  cucur  de  leur  fàng  &  de  leurs  biens: 
mais  Philippe  Strozzi  fappuiat  fur  la  fiueurdu  peu- 
ple, &  fur  la  bonne  grâce  de  toute  la  ieuneffe  qu'il 
auoit  gangnée  par  courtoifie,par  largeffe,  Se  par  ho- 
neI1:esmoiens(carilefl:oit  riche  d'argêt  &  d'affinité^ 
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nafpiroit  qu  a  vne  libre  Se  plaifànce  Seigneurie  en  la 
ville  par  deffus  les  aultres  Magiftrats,  à  fin  de  reufcir 
tel  que  l'aïeul  de  {à  femme  Laurent  de  Medici:pour- 
ce  il  auoic  toufiours  blafhié  en  foi  mefine  l'ambi- 
tion  immodérée  de  Valori  ,&  l'exécrable  cruaulté 
d'Albize.  Aufll  le  Duc  Cofme  l'aiant  refpedté  en  cet 
endroit,n'auoit  permis  de  procéder  feueremêt  con- 
tre lui,&;  feulement  le  tenoit  enfèure  garde  entre  les 
mains  de  Vitelli  comme  prifonnier  de  l'Empereur, 
où  après  qu'il  eut  efté  long  temps,  &  puis  baillé 
à  lean  de  la  Lune  (  auquel  l'Empereur  auoit  faidl 
liurerlaforterrelTede  Florence  en  Ion  nom  )  finale- 
ment il  fut  remis  entre  les  mains  du  Duc,  après  qu'd 
euftpourneanttafché  de  rachepter  fa  liberté  à  force 
d'argent  &  d'amis .  Ce  que  polTible  il  euil  impetré 
auec  le  temps,  mais  le  Duc  vouloit  premièrement 
entendre  de  lui,oupourle  moins  l'interroguer  fur  la 
mort  d'Alexandre  &  d'Hippolite  deMedici.  Dont 
le  feigneur  Philippe  f indigna  tellement,que  ne  vou- 
lant eftre  contraint  de  confelTer  quelques  fecrets  au 
Ïtreiudice  de  fes  amis,&  par  ce,  redoubtant  qu'on  ne 
etorturafl  ou  qu'onnelefift  honteufement  mou- 
rir au  grand  fcandalle  de  fes  parens,  abandonna  tout 
efpoir  de  filut,&:  de  malle  fortune  aiant  trouue' vne 
eipée  qu'vn  Efpaic^nol  de  fa  garde  auoit  imprudem- 
ment laiflée  en  la  prifon,faÀ:aifrade{rus  auec  vn  tel 
effort  &  pefinteur  de  corps,  q  puisjipres  on  le  trou- 
ua  mort  (ur  le  carreau,auec  vn  billet  efcript  (us  fi  ta-r"/^  <^'  ^'"': 
blc,par  lequel  il  protefloit  auoir  à  l'exemple  de  Ca- 
tonmisfinà  fesmiferes  par  vn  couraiLz;e  inuincible 
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&  o;enereux .  Certainemenr  aulli  il  cftoit  indicrne  de 
toute  mort  ignominieufe,  entendu  Ton  doâ:ee{prir, 
fon  immenfe  libcmlité,  &  la  bonne  grâce  qu'il  auoit 
à  entretenir  toutes  perfonnes  de  mifè  :  aulli  tient^on 
pour  vrai  que  le  D  uc  Colmc  voulât  acquérir  le  nom 
de  Prince  doux  &  clemcntjauoitrefblu  de  le  garder 
&  non  d'en  faire  punition ,  pource  qu'il  auoit  efté  le 
plus  cordial  ami  &  côpaignon  de  fon  feu  père  lean 
de  Medici  :  qui  plus  eftn'auoit  entrepris  ces  inimi- 
tiez contre  lui,  ne  cette  fitale  guerre  de  (on  propre 
inouuement,  mais  y  auoit  efté  forcé  par  les  parolles 
de  fon  iils  Pierre ,  ainfi  qu'en  aultre  lieu  nous  auons 
dit.  Plufieursaultres  appartenans  audit  Strozzi  fu- 
rent feulement  condamnez  à  tenir  longue  prifon,  ôc 
entre  aultres,  Paul  Valorifïlsdece  Barthelemi  Va- 
lori  dernieremêt  décapité,  Se  gendre  defigné  du  fei- 
gneur  Philippe,  Bracchio  G uicciardm,Veri  de  Ca- 
ftiglion,BaptifteCanigian,  &  ChiurloMachiauel, 
tous  lefqucls  le  Duc  pouuoit  faire  iuridiquement 
mourir,mais  pource  qu'il  trouua  bon  de  fiirecefter 
les  punitions,  cc  de  mettre  fin  à  routes  haines  il  leur 
remit  la  vie,meilne  adiugea  libéralement  aux  paréts 
des  exécutez  par  mort,  tous  les  biens  qui  leurpou- 
uoient  appartenir ,  fins  qu'il  en  vouluft  referuer  vn 
feulefcu  àfonproulSt,&  crefuoluntiers  accorda(en- 
cor'  qu'il  le  peuft  empefcher  de  droit)  que  lean  Adi- 
mari,  Americ  Antinori,&  Lepron Rinieri  pris  par 
les  Efpaignols  en  la  dernière  cru  erre,  fe  racheptaffent 
de  leurs  mains,&  vefquiifent  puisjipres  à  Florence. 
Quand  ces  premiers  mouuemenrs  defedition  ôc  de 
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guerre  furent  appailez .  Le  Pape  Paul  (è  tranfoorra  à  Le  pape 

^T.         I,  _  •       J      •         l'r  o      1      -n       •   ^  Paul  fctranÇ 

Nice  1  an  1538,  pour mdun-e  1  bmpereur  &  le  Koi  ^panehNice 
parlementer  enfemble,  &  par  ce  mutuel  deuis  ^^'^oic-'^'^/^^^f^^l 
ner  quelque  bô  appointemet:  mais  l'Empereur  aiant/"'-''';  <^i'^^ 
pris  terreau  PortJiercule,&:  le  Roi  François  arriuéà 
Villejieuue,  ne  ie  voulurent  voir  en  laprelence  du 
Pape,  ores  que  iuiuant  la Eaçon  Chreftiennc, chacun 
des  deux  Princes  lui  allail  faire  la  reuerence  a  part,en 
vn  petit  bourgade  fituévn  peu  plus  hault  que  la  vil- 
le de  Nice,  Quelques  vns  tiennêt  que  ces  deux  Prin- 
ces ne  refufèrent  de  parler  enfemble  pour  aucun  dé- 
dain qu'ils  euffent  l'vn  de  l'autre ,  mais  pource  qu'ils 
ellimerent  le  Pape  n'auoir  cherché  leur  afîemblée 
pourlcbienpuchcqdelaChrefl:ienté,ains  plus  tôt 
pour  fon  particulier  prouftit,  comme  celui  quid'vn 
GO  fié  aifedoit  les  nopces  de  Marguerite  d'Auftriche 
pour  fon  arrière  fils  Od:auian,&  d'vn  autre  le  maria- 
2:e  de  Viiloriafeur  dudid:  Oclauian,auec  Anthoine 
deBourbonfeit^neurde  Vendofme,qui  de  bien  près 
appartenoit  au  fang  roial  de  Frace:  (  fuiuat  en  ce  def- 
fein  ce  que  lui  en  auoit  autrefois  tracé  le  feu  Pape 
Clément  )  à  l'vn  defquels  partis  le  Pape  ne  faillit ,  car 
quelque  téps  après  que l'alfemblée  deNiceeuftefté 
rompue  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin,6c:  que  l'Empereur 
&  le  Roi  en  l'abfence  du  Pape  fe  furet  veuz  à  Aigue- 
morteslequinziefmeiourdeIuillet,le  mariage  fut 
côtradé  entre  le  feicrneur  Odauian  Farneze  &  Mar- 
guérite  d'Autriche  veufue  du  feu  Prince  Alexandre 
de  Medici,  fins  que  l'Empereur  euftefgard  au  Duc 
CofiTie  de  Florence  le  requérant  humblement  dele 
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vouloir  auancager  de  ce  manage,cliiquel  le  ieiine  {èi- 
gneurfevoiancefcôduit,  demâda  puisjipres  Viclo- 
riafèur  dudir  Oâ;auian,mais  il  ne  l'impecra  non  plus, 
pourceque  l'Empereur  preuoiant  que  ce  ne  feroit 
fbn  proufiii  il  la  puiflance  Romaine  (e  mefloit  auec 
lesrichelîes  de  la  Tofcane  par  quelque  alliance  de 
mariage,  &  le  Pape  prétendant  (comme  nous  auons 
did)  d'allier  ladide  Victoria  au  {ang  de  Frace,  ne  lui 
voulurent  accorder.Toutesfois  le  Duc  Cofmevfànt 
de  trefbon  confeil ,  &  refpc6tant  l'Empereur  duquel 
toufioursfeproreftoitvallaljleruppliadelui  vouloir 
donner  femme  de  laquelle  il  peulî  auoir  quelque  li- 
gnée pour  le  temps  àvenirluifucceder.  L'Empereur 
gangné  par  cette  prière  tant  honnelle  lui  donnaLeo- 
nor  de  Toledo ,  fille  de  Pierre  de  Toledo  Duc  d'Aï- 
u  Duc  cof.  ue^  Viceroi  de  Naples ,  &  fils  de  Federic  de  Toledo, 
Lcomrie  T.  qui  cn  fon  temps  fut  le  plus  excellent  Baron  d'Efpai- 

ledo ,  fille  du  *■  v    r      ■  >  r   1     1-     /  V" 

Viceroi  it  gne ,  tant  en  vertu  d  eiprit ,  qu  en  naelite  enuers  ion 
A'4f/«.  Pnnce,  &  en  richefl'es  bien  amples.  Laquelle  Leonor 
à  il  bié  entretenu  fon  mari  en  l'amitié  de  l'Empereur, 
quetoufiours  du  depuis  leDucn'afailli  de  fe  mon- 
trer preil;  a  (on  feruice  toutes  &  quantes  fois  que  \qs 
guerres  fe  font  refu cillées  en  Italie  entre  les  Imperia- 
îiftes  &  les  François .  Nous  fçauons  en  premier  lieu 
comme  après  laiournéedeCereiolle  gagnée  par  les 
François  l'an  i544jle  feigneur  Pierre  Strozzi  homme 
né  pour  effaier  toutes  chofesaipres  &  difficiles,  leua 
{ept  mille  hommes  de  fmteriepres  dclaMiradole, 
lors  que  môiieur  d'Anguian  ciloitencof  au  iiege  de 
Carignan,&:  voulat  faire  preuue  de  f i  bône  aiiedion 
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cnuers  le  Roi  par  quelque  excelléc  feruice ,  les  feic  en 
toute  diligence  palFer  à  Cafàl ,  puis  coftoier les  murs 
de  Crémone ,  &  franchir  le  fleuue  d'Addc,  pour  en- 
trer au  Milanois-.dont  ceux  de  Milan  fè  trouuerenr  (î 
étonnez,  que  la  plus  part  des  Sénateurs  6c  des  plus 
grans  de  la  ville  trouflbient  defîa  bagage  pour  fe  fàu- 
ueràlafuitte,iointqueleMarquîsdu  Vaft  fouHe- 
noitfort  mal  aifément  en  leur  endroit  l'authoriré  de 
fàpuiil^ince,à  caufc  de  la  routte  dernière  de  Cerefol- 
le,  &  que  Palauicin  le  Vicomte  liTu  de  l'anciéne  race 
des  Princes  de  Milan  marchoit  quand  &  Strozzi,àIa 
veuë  duquel  plufieurs  illuftres  maifons  de  la  ville 
lalfées  duiougdes  Eipaignols  Ce  pourroient  reuol- 
ter.  Quand  le  Duc  de  Florence,tachant  fubuenir  à  ce 
dcfaftrcjfeit partir  en  toute  diligence  deux  mille  lol- 
dats  de  fanterie  paiez  ôc  foldoiez,  lefqucls  auant  l'ar- 
riuéede  Strozzi  entrèrent  dedas  Milan,dont  le  Mar- 
quis du  Vaftaiant  vn  peu  repris  Tes  elprits ,  fe  mit  en 
train  de  marcher  contre  Strozzi,  &  accompagné  de 
Cefàr  deNaples,&  du  Capitaine  Launoi  délibéra  de 
le  combattre,mais  Strozzi  fe  voiant  inégal  en  forces, 
&  {on  camp  enclos  de  plufieurs  fleuues,{e  retira  vers 
plaifance,ou  le  Comte  de  Petiglian,lc  Duc  de  Sôme, 
&  le  Comte  de  Cappaccio  frefchemét  venus  de  Ro- 
me auec  leur  cauallerie  fe  ioingnirent  à  lui  :  qui  tou- 
cesfois  furent  après  rôpus  &  defconfits  plus  par  rout-  p°Jl"'sf,l  ^ 
te  que  par  tuerie  par  Cefàr  de  Naples,  par  le  Capitai-v'  pt^i^n. 
ne  Launoi,  &  par  le  Prince  deSalerne,preslariuiere»'* 
de  Scriuie,  le  cinquième  iour  de  luin  audid:  an  154  4. 
Strozzi  efchappé  de  cette  routte  (  en  laquelle  le  Duc 
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de  Some  &:  le  Comte  de  Cappaccio  eftoient  demeu- 
rez prironniers)re  retira  à  Plai{ance,ou  plufieurs  fol- 
dats  fè  rallièrent  auec  lui ,  &  en  leua  prou  d'aultfes  à 
{es  deipcns,  auec  l'aide  que  lui  dôna  Pierre  Lois  Far- 
neze  Duc  de  Plaiiance  &c  de  Parme,  puis  feit  tant  par 
fesiournécs  qu'il  l'approcha  des  garnifbns  Françoi- 
fes  malgré  tous  les  Imperialiftes ,  &  prit  en  paffant  la 
ville  d'Albe  en  Piedmôt,  tandis  que  Monfieur  d'An- 
o;uianalîieo:eoitencor'  lavilledeCarig;nan.  La  nefè 
peut  abftenir  de  dire  que  le  leigneurdeTaisauoit 
elle  en  partie  occafiô  de  fa  routte,  pource  qu'il  ne  lui 
auoit  enuoié  du  Montferrat  les  homes  d'armes  qu'il 
lui  auoit  promis,  toutesfois  il  en  acculbit  d'auantage 
la  témérité  d'vn  Capitaine  de  Ton  câp,&  le  renfort  de 
gês  q  le  Duc  de  Florêce auoit  enuoié  au  Milanois,fas 
lequel  il  nyadoubte  aucune  qu'il  n'en  euft  misvne 
bône  partie  entre  les  mains  du  Roi .  Long  têps  après 
l'Empereur  aiant  mis  Dom  Diegue  en  garnilon  dans 
la  ville  de  Siene,clperant  par  ce  moien  le  la  faire  pro- 
pre, donna  grade  occaf  ion  aux  Senois  de  le  mutiner, 
&  de  craindre  que  leur  liberté  ne  full:  fupprimée  ou 
abolie,pourcereceurentenleurville(pendâtqueIe- 
did;  Don  Diegue  cftoit  allé  à  Rome)les  feigneurs  de 
Termes  &  deLanficaunom  du  Roi  de  France  l'an 
i55z,qui  la  ejarderent  cotre  le  Duc  de  Florence  &  cô- 
pitnestrc  ^^^^^^ Impcrlaulx lulqu'a l'au i554,que Ic Rol dc Fra- 
xi'oitaUe  ce  feit  palier  en  Italie  le  Iciqneur  Pierre  Strozzi 
sunc.  pour  leur  doner  lecours .  Mais  auant  qu  il  y  arriualt, 
Le  Ducde  Florence  craignant  quelatêpefte  de  cet- 
te guerre  ne  tumbaft  finalement  fur  fon  chef,  car  il 
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rcauoit  combien  que  le  ièigneurScrozzieftoit  afFe*. 
ûionné  au  rccouuremcntde  la  liberté  Florentine, 
feic  leuer  ojrand  nombre  de  fàncerie  ,  laquelle  il 
feicauancerdroitàSienefouslaconduitte  du  Mar- 
quis de  Marignan ,  qui  ioingnant  les  forces  de  1  Em- 
pereur &  celles  du  Duc  de  Florence  enfemble,  aiiie- 
gea  Siene  de  tous  coftez .  Il  auoit  en  Ton  camp  deux 
mille  Alemans,deux  mille  Efpaignols,  mille  cinq  ces 
Italiens  defanterie,&:  tout  le  refte  de  cauallericjauec 
vn  bon  nombre  de  canos  pour  la  battre  à  Ton  plaiiir, 
toutesfoisl'aiantquelquesiours  battue  furicufeméc 
fans  y  proufîiferbeaucoup,force  lui  fut  abandonner 
foncâppourquelquetêpsafindefiirerefteàStrozzi 
qui  rauageoit  en  la  Tofcane,&:  auoit  défia  pris  la  vil  L^yiiit  ie 
le  de  Chiufi,en  laqlle  auoit  eilé  tué  le  Capitaine  Ro-  pJ^'J^. 
dolphe  Baglion,  &  Aicagne  de  la  Corne,nepueu  du 
Papearrefléprifonnier.LedefleindufeigneurStroz- 
ziefloitdegangnerla  ville  deLulignan,pour  puis 
après  entrer  plus  à  (on  aife  das  le  Val^d'Arne,mais  le 
chafteau  de  Foiano  fortàmerueille,  &  de  grade  im- 
porrâce lui rompoit  fon defl'ein , pource il  relolut  de 
luidôner  l'allault  ores  que  le  Marquis  de  Marignan 
ne  full  qu  a  trois  mille  de  lui,&  y  eftantarriué,le  bat- 
tit de  telle  furie  qu'il  l'emporta  de  force  à  la  veùe 
duditMarquis,quiluifutvnechofetortgriefue,  car 
il  eut  aduertiflemét  que  le  feigneur  Chariot  Vrlin  y  i-^TJ^i 
auoit  elle  tué  auec  quatre  cens  harquebuziers  ^cët^JJJ/'^"* 
homes  de  caualerie.fuiuatla  commillion  que  Stroz-/;^-^'  ''  fi^ 

I  r  ■•  Il  atlEJpec 

21  auoit  donnée  aux  Grifons,Ga(cons  &  Italiens, leur 
cômandantfurpeinedclaviede  ne  prendre  vn  feul 
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home  prifonnierjciins  pafler  au  fil  de  Teipée  tous  ceux 
qui  feroiêttrouuez  ponaiis  aucunes  armes. Sur  ce  le 
Marquis  preuoiant  le  danger  qui  pourroic  aduenir  fi 
d'auécurcScrozzi  occupoic  le  val^d'Arnejfe  mie  à  ba- 
rre la  ville  de  Marchano  à  gras  coups  decanonades, 
à  fin  de  diuertir  Srrozzi  de  la  crairre  qu'il  vouloit  prë 
dre.Il  y  auoit  dedans  Marchano  treze  enfeignes  tant 
deGafcons  que  de  Lan(qucnets,qui  défia  auoienc 
enduré  la  (oif  deux  iours  &  vue  nuict  pour  n'auoir 
eaue  ne  vin:&  pource  le  feigneurPierre  les  voulat  (è 
courir  délibéra  marcher  en  bataille  contre  le  camp 
dudicbMarquiSjde  façon  qu'il  leconrraingnitdele- 
i.t  eamb  i»  ^^"^  ^^  licge  dc  Matchano ,  &  fe  retirer  en  vne  petite 
M4rc^»hit  coline  cà  trois  milles  loined?  là,  près  de  laquelle  le 
«/«,</? 5fr(.:^lei2;neur  Pierre  ralia  camueralaportee  leullemenc 
-./r«  l'aiure.  OU  canon.Lt  en  cette  contenance  le  maintindrentles 
deux  caps  l'efpace  de  quelques  iours,  continuans  en 
écarmouches  ordinaires,  tellement  que  le  Dimen- 
che  vingt  &  neufieme  de  Juillet  demeurèrent  en  vne 
écarmouche  mil  cinq  cens  hommes  du  camp  dudict 
Marquis ,  &  cinq  cens  des  foldats  de  Strozzi ,  qui  le 
Mardi  d'après  preicnta  la  bataille  au  Marquis  laquel- 
le il  accepta ,  &:  mit  Tes  gens  en  ordre  le  leudi  enfiii- 
uat  pour  empefcher  que  ceux  de  Strozzi  aiant  quit- 
té leur  coline  ne  fauanceaflent  au  chemin  de  Lufi- 
gnan  lequel  ils  fembloient prendre. Strozzi  voianc 
que  le  Marquis  approchoit  ordonna  au  Comte  de  la 
Miradole  Capitaine  de  fa  cauallerie,de  fè  tenir&fiiire 
front  à  la  cauallerie  du  Marquis  en  vn  lieu  a  lui  defi- 
gné.CeEiitleditfeigneur  Strozzi  alla  vifiterfàfimte- 
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Trie  &  la  faire  mettre  en  ordre ,  mais  quand  les  homes 
d  armes  du  Marquis'approcheret  qui  eftoiéc  enuirô 
quatre  cens,  toute  lacaualerie  du  Comte  fe  retira 
&  fe  mit  en  fuitte  fins  abbaifer  lance  ne  vifiere  aban- 
donnant ledicl  Comte  auec  bien  peu  de  clieuaulx: 
par  ce  moien  les  nommes  d  armes  du  Marquis  it  pierre stroz^ 
ietterentfurl'arrieregardedu  feigneur Pierre, &  fa-J^^^fjlJt' 
cilement  entrèrent  dedans  iufqu'aux  rangs  des  Gaf-"^"'"^ 
consôcLanfquenets  qui  pourtant  leur  feirent  telle, 
&  (e  porterêt  ii  vaillamment  que  touf  lours  combat- 
tans  iulques  près  Lufignan,  fe  fiuuerent  enuiron  mil 
huit  cens  hommes,aueclefquels  le  feigneur  Pierre  fè 
retiraà  Montalcin,  aiant  releué  quelques  harque- 
buzades  affez  dangereufes .  Le  iour  de  cette  routte 
ceux  de  Lufignan  portèrent  les  clefs  au  Marquis, 
pourcc  qu'ils  n'auoient  gens  aucuns  ne  Capitaines 
d'importance  pour  deffendre  leur  ville, qui  fut  vn 
grand  dômage  pou  ries  François,  car  elle  elloit  four- 
nie d'vn  bon  nombre  d'artillerie ,  de  victuailles  &  de 
munitions:  ioint  que  tous  les  papiers  ôc  mémoires 
du  feigneur  Strozzi  y  furent  trouuez,par  lefquels  (es 
ennemis  peurent  defcouurir  tout  fon  (ecret,  &  les 
proiets  qu'il  auoit  faits  fur  l'exécution  &i(rue  de  ce— 
te  guerre.  Le  Duc  de  Florence  receut  vn  merueil- 
leux  plaifirde  cette  defconfiture,  car  ilpenfi  (  com- 
me il  y  pouuoit  auoir  quelque  apparence  )  que  la 
2;uerreferoit  bien  totfinic  :  toutesfois  les  agents  du 
Roi  de  France  eftans  lors  à  Rome  ne  quirtoicnt  la 
partie,  car  quelqu'vnsfemcttoient  en  tout  debuoir 
de  remettre  leurs  forces  en  vigueur  pour  montrer 
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qu'ils  n'efloient  vaincus, les  aultres  eftoient  d'opi- 
nion que  Ion  atrêdift  le  temps  nouueau ,  pource  que 
la  mi^Aouft  eiloit  defia  pafîée:  tous  en  fin  refolurenc 
que  Ion  fe  gouuerneroit  fuiuac  le  bon  plaidr  du  Pvoi, 
&  que  ce  qu'il  en  ordonneroit  feroit  exécuté  :  carie 
fèigneur  Camille  Vrfinn'attendoit  que  Ton  coman- 
denient  pour  fe  mettre  en  campagne,  ioint  qu'il  y 
auoit  encor  plus  de  cinq  mille  hommes  de  fanterie 
auec le  feigneur  Strozzi ,  quin'eftoient  aucunem.enc 
remis  pour  le  dcfàrtreaduenu  dernièrement.  Quel- 
que temps  après  nouuelles  vindrent  que  le  Roi  de 
France  eil:oit(quand  aux  affaires  de  laTolcane)  en  la 
mefme  délibération  que  parauant,  ôc  qu'il  côtinuoit 
fà bonne  affection  enuers  les  Senois,  chofe  qui  gra- 
dement  reueilla  le  courasje  des  François,  aduertis 
quand  &  quand  delavillaine  chafTe  que  ces  derniers 
ioursleRoi  auoit  donnée  a  l'Empereur  près  le  cha- 
fteau  de  Renti.Sur  ce  le  feigneur  Strozzi  quidepuis 
fà  routte  auoit  toufiours  efté  à  Montalcin  pour  fè 
faire  guérir,  délibéra  d'aller  àSiene  &  y  mener  des 
viures,  à  caufèqueceux  de  dedans  en  auoientbien 
grande  taulre:  Pourcefairepartit  de  Montalcin  ac- 
compagné de  mille  fbldats  de  fanterie  &  de  cent 
cheuaulx  feulement,  qui  quand  &  foi  conduifbicnt 
quatre  cens  fbmmes  de  bled  &  cent  beufs  pour  enui- 
'  tailler  la  ville .  Arriucz  au  pontde  laTreffe  qui  n'eil: 
lefii^iur  ^Li'à  vn  mille  de  Florence,  ils  tumberent  en  vne  em- 
itrox^xi  tn.  bufcade  du  Marquis  de  Mariman montantau  nôbre 
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»e  maigri  h  de  plus  dc  dcux  mille  hômes,côtre  lefcjuels  ranatcrar 
M>iTignaa,  dc  dc  btrozzitut  cotrainte  de  combattre,  mais  ce  rut 
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tellement  à  Ton  honneur ,  que  bon  gré'  mal  gré ,  les 
Strozzians  pallerent  oultre ,  &  entermerét  dans  Sien- 
ne ce  qu'ils  auoient  délibéré  .  Là  le  ieigneur  Pierre 
donna  h  bon  ordre  à  tout,  qu'au  lieu  du  defefjjoir 
qu'ils  auoient  d'eftre  fecourus,  ils  cômencerent  lors 
de  fort  bien  eiperer ,  &  lui  de  repofer  vn  peu  Ion  el- 
pritjpource  qu'il  auoit  laillé  à  Moncalcin  Ibn  frère  le 
fei2;neurRobert&foncou(mIuliandeMedici,gens 
aflez  forts  pour  bien  garder  la  ville,  Ce^pendantle 
DucCoime  teit  tenir  dix  enfcis;ncs  de  Lanfquenets 
furlatraittedeLiuorne,  pour  cmpefcher  que  viurcs 
n'allaffentà  Siene  de  ce  coilié  là,&:  par  ce  moiê  qu'el- 
le full  affamée  en  peu  detemps .  Puis  André  d'Auria 
mit  dedans  Orbetel  trois  cens  Eipaignols,  &  douze 
Cens  aultres  le  long  de  la  colle  marine,à  fin  que  cho- 
fè  aucune  ne  pailall  pour  le  foulagement  des  Senois. 
Acaufc  dequoi  le  feigneur  Pierre  fit  fbrtir  de  la  ville 
toutes  les  bouches  inutiles,depeur  que  les  victuail-  sm-t^^uu 
les  qui  n'y  eftoient  que  par  compte  &  encores  non{"'|'„'','/,^ 
srand.ne  fu lient  confommées  en  moins  de  rien,  &/"'-''"'"'"«'''*■ 
finalement  miilent  la  ville  au  deleipoir.Cerait  exor- 
ta  les  Senois  à  toudours  tenir  bon,  leur  promettant 
que  le  Roi  de  France  ne  les  laifleroit  (ans  fecours: 
puis  leur  aiant  fait  taire  le  ferment  de  fidélité,  &  laif^ 
f  é  prouvions  en  la  ville  pour  fix  mois  entiers,  fe  reti- 
ra à  Montalcin.Le  Marquis  de  Marignan  &  le  Duc 
Cofme  aduertis  que  le  Pape  delfeinoit  de  retirer  Sie- 
ne de  la  main  des  François,pour  la  mettre  en  la  pro- 
tedion  de  l'Ecrlife  Romaine,  de  la  Seig-neurie  Veni- 
tienne, 6c  du  Duc  de  Ferrare,&  que  d'vne  aultre  part 
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le  Roi  de  France  leuoità  Bolongne&  en  plufîeurs 
aultres places  force  fanterie&  caualleriejmefmefè 
£iifoitfort  en  là  mer  de  Marfeille,pour  de  ce  collé  là 
poLîuoir  faire  efchelle  en  la  Tofcane,feirent  vn  fî 
grand  debuoir,&  fceurent  11  bien  vfcr  de  leur  vi6loi- 
re  obtenue  contre  Strozzi,c}ue  par  accord  finale- 
ment traitté  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France, 
sit»e  mife  (s  la  puiflantc  &  trefàncienne  Republique  de  Siene  fut 
Pw/"^"*  reduitte  en  l'obeiflance  de  l'Empereur  le  vingt  & 
vnieme  iour  d'Apurill'an  mil  cinq  cens  cinquante 
cinq. Laquelle  deux  ans  après  par  la  Imguliere  bene- 
Lt  Roi  Phi.  ficence  du  Roi  Philippe  d'Efpairae  a  efté  conférée 

lippe  quitte  T^  j^      r  \  •M  lT->1/ 

sicnea,*Duc  au  Duc  Coime,pour  la  tenir  en  tiltre  de  Duclie  coin 
tieFUremc.  ^^^  -j  £^- j. ^^||^  j^  Florcncc ,  &  comiTie  il  a  faid  mC- 

qu'à  ce  iour  :  en  cène  donnât  occafion  aux  hommes 
de  fefînerueiller  beaucoup  f'ilfiuorifè  de  fon  pou- 
uoir  la  maifon  d'Aullriche,  confideré  que  les  forces 
de  feu  Charles  cinquième  l'ont  rendu  plus  grad  Sei- 
gneur en  la  Tofcane ,  que  ne  furet  onc  tous  les  Rois 
d'Etrurie  dont  les  hiftoires  font  ample  mention, 
loint  que  li  le  gouuernement  de  la  Seigneurie  de 
Florence  euft  elle  héréditaire ,  &  h  les  citoiens  bien 
accordans  enfemble  l'euflent  voulu  conférer  félon 
droit  &  raifon  à  l'héritier  légitime,  il  n'y  a  doubte 
aucune  que  la  Roine  de  France  n'en  full  à  cette  heu- 
re Dame  &  maiflreffe  ,  tant  par  la  fucceflion  de  fon 
feu  père  le  Duc  d'Vrbinquicn  efloit  gouuerneur, 
que  parla  mort  du  feigneur  Alexandre  Ion  frère  na- 
turel. Mais  Dieu  qui  la  referuoit  à  vn  honneur  & 
bien  incomparable  qui  plus  lui  importe  que  toute 
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l'Italc  j  a  bien  voulu  pour  rauancemenc  de  la  mai. 
{on  de  Medici,que  comme  elle  cftla  plus  illufcre 
Roinc  de  toute  Europe,ain(i  le  Duc  Colme  Ton  cou 
finfoitle  premier  Potentat  de  toute  Itale,en  quoi 
véritablement  il  femble  luialiifter  &  le  conduire  en 
tous  Tes Eiits  par  fa  diuineprouidence,  (ans  permet- 
tre c[u'il  tombe  en  la  ruine  que  fcs  ennemis  lui  ont 
aultrefois  monopolée-.mefme  durant  la  guerre  de  c<.«/^,v, 
Siene  dont  nous  auons  recentement  parlé .  Car  il  eft  t,  i"'':""^ 
certain  que  le  Capitaine  Vincent  Aniinori,  Laurent'"  '-  ■^»* 
de  Medici,Pandolphe  Pucci,Stoldo  Caualcanti  gen 
dre  defigné  dudit  Pandolphe,  Puccio  Pucci,  &  plu- 
fieurs  aultres  qui  tous  lui  monllroientfort  bonvi- 
£ige,&  aufquels  il  (e  fioitgrandementjfpecialement 
àPandolphePucci,auoientlors  que  Ion  guerroioic 
à  Siene  refolu  de  le  tuer  à  coups  de  piftole ,  ainfi  que 
paflantprcs  la  maifôn  dudit  Pandolphe  il  iroità  î'e- 
glife  de  la  Nunciade:puis  que  lui  mort  remettroient 
leur  ville  en  liberté .  Mais  leur  defTein  fut  empefché 
par  quelques  affaires  qui  leur  furuindrent,  fans  tou- 
tesfois  que  le  Duc  Colme  en  euil:  aucun  aduertifTe- 
mentjfmon  que  bien  long  temps  apres,à  fçauoir  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  neuf,&  lors  que  le  PapeCa- 
raffe  deceda  :  car  adonc  plufieurs  chofes  fe  defcou- 
urirenrqui  parauant  eftoient  fort  bien  cachées .  Le 
Ducvoulant  entendre  levrai  de  cette  confpiration, 
fèit  cmprifonner  Laurêt de  Medici,Pandolphe  Puc- 
cijStoldo  Caualcanti,&  quelques  aultres  rcflans  en- 
cor'  en  vie(car  il  y  auoit  aucuns  de  leurs  côpaignons 
defîa  morts  )  qui  tous  furent  conueincuspar  la  fim.- 
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)le depofition  de  Pan(dolplie,efl;imancqucle  Duc 
leur  remettroic  cette  faulte,  pource  que  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans  ils  n'auoiêc  penfé  à  leur  premier  deC- 
rein,ainsfembloientrauoirmistotallemêt  en  oubli: 
mais  cela  nefaulua  lepauure  homme,  ne  la  grande 
familiarité  que  le  Duc  lui  auoit  monftrée  par  defîbs 
tous  aultreSjCar  fî  tôt  que  le  Pape  Pie  fut  efleu  le  fe- 
/iZZ'dL.  cond  de  lanuier  mil  cinq  cens  foixante,  le  Duc  CoC- 
^'"'•;''''"^'''"mej(:eitleiourenruiuant  coupperla  telle  a  Laurent 
stoUocauoi-  de  Medici,  pendre  Pandolphe  Pucci ,  Stoldo  Caual- 

tantiQf  Pue-  •T~.•T^  -I  r\  '  1 

(h  P,Kciej}rM  cantijôc  Puccio  Puccijapres  quiis  eurent  eite  près  de 
^  '^  quatre  mois  en  prifon  :  confilqua  les  biens  de  ceux 
qui ia eiloient  décédez,  du  nombre  dcfquels eftoit 
le  Capitaine  Vincent  Antinorijes  declaira  rebelles, 
&  feit  hafter  leur  exécution  de  peur  que  le  Pape  nou 
ueau  ne  demandai];  leur  grâce .  On  dit  que  Laurent 
de  Medici  reprochea  mille  pouilles ,  &  fut  près  de 
cracher  au  viiaige  de  Padolphe,  pource  que  fe  mon- 
ftranrpartroppuiillanime&:  craintif  il  auoit  libre- 
ment côfefîé  toute  leur  entreprife,  fans  endurer  tor- 
ture aucune  qui  le  contraingniil;  de  rcconnoillre  le 
fait.  Depuis  ce  temps,  tous  fes  affaires  fe  font  bien 
portez  à  Florence, Siene,&  Pife,  &  profperent  de 
bien  en  mieulx, hors  mis  la  mort  du  Cardinal  fon 
fils  &  celle  de  fon  aultre  fils  DomGratia,  qui  tous 
deux  font  décédez  prefqu'en  vn  mefme  temps, au 
grand  regret  du  père  6c  de  la  mère  :  pour  la  confola- 
tion  defquels  le  Pape  Pie  a  fait  Cardinal  vn  de  leurs 
aultres  enfans.  On  voit  à  fon  palais  pluiieurs  deuifes 
que  les  hommes  dodes  lui  ont  inuentées,  comme  la 
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tortue,  les  deux  ancres ,  le  Capricorne ,  èc  l'arbre  au  dcu!/»  i» 
rameau  d  or,  mais  les  deux  dernières  font  de  meil-^„7^  '  ^^' 
leur  efprit ,  iVne  defquelles  il  prit  au  commencemec 
defaprincipaultéjlors  qu'il  voulue  donner  à  con- 
noiflre  qu'ores  que  Ion  euftoftélavieau  Prince  A- 
lexandre,neantmoinsnedefailloitvnaultre  Prince 
en  la  mefme  race  pour  {licceder  à  cet  honneur ,  ainfî 
qu'en  larbre  figuré  en  {a  deuifè ,  refàilloit  vn  rameau 
d'or fl  tôt qu'vnaultre  en  eftoit  arraché, fuiuant  le 
diredeVergile  VNO  avvlso  non  dé- 
ficit ALTER.  Puis  celle  du  Capricorne, 
pourl'enrichiflement  de  laquelle  louiolui  inuenta 
cette  ame ,  pidem  pati  virtvte 
s  E  Qjy-  E  M  V  R,  voulant  fignifier  parce  didon, 
qu'il  obtiêdra  par  fa  vertu  ce  que  lui  promet  (on  ho- 
rofcope.Ce  que  le  grand  prouuoieur  de  toutes  cho- 
fes  diuines  &  humaines  lui  veuille  permettre,  &à 
tous  ceux  qui  ont  fon  honneur  deuant  les  yeux. 
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E  Q^  E  les  anciens  Grecz  ont  enten- 
du par  le  mot  deToparque,les  Ro- 
mains imitateurs  en  tout  &  par  tout 
de  la  police  Grecque ,  l'ont  fignifié 
par  celui  de  Comte ,  &  les  vieux  Fra- 
çoisparlemot  de  Lantgraue:  telle- 
mêt  que  du  temps  de  la  Monarchie  Grecquej&  Ro- 
maine ,  il  y  auoit  des  Comtes  eflablis  au  gouuerne- 
ment  des  prouinces ,  que  ces  peuples  conqueftoient 
par  leur  vertu,  luleCapitolinefcritenibn  hifloire, 
que  l'Empereur  Verus  aiat  mis  fin  a  fes  guerreSjlaifïa 
legouuernemêtdesRoiaumesauxRoisfurlefquels 
il  les  auoit  gaingncz  &  legouuernement  desaultres 
prouinces  aux  Comtes,  qui  y  furent  eftablis  félon 
fon  bon  plaifir.  Marcelin  aufli  au  14  liure  de  fbn  hi- 
floire appelle  Nebridius&  Honoratus  Comtes  en 
Oriet  pour  le  peuple  Romain,au  19  Modeftus  Com- 
te d'Orient ,  au  zi  Philagrius  Comte  du  mefine  pais, 
au  t6  Vitalianus  Comte  de  Sclauonie,&  au  zy  Nec- 
taride  Comte  de  BretaigneArmorique,&  de  tous 
les  lieux  maritimes  (Ituez  en  la  code  de  l'Occeon, 
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Nos  vieux  François  retenans  cette  manière  de  faire, 
ordônerent  çà  &  là  plufieurs  Vaillaiis  hommes  pour 
garder  les  villes,  &  les  païs  qu'ils  conquefterent,lors 
que  par  leur  vertu  ils  femparerentdes  Gaules,  & 
vaillamment  en  chaflferent  les  Romains  nommemec 
du  temps  de  Childeric  père  du  Roi  Clouis,  de  façon 
quefuiuantlaloiSalicquequilors  eftoiten  vogue, 
vn  Comte  auoit  cent  bourgades  fous  fbn  gouuerne- 
ment ,  &  chafquc  bourgade  Ton  iugc  que  Ion  appel- 
loit  Centenier.  AulTi  liions  nous  que  de  ce  temps  là, 
Sigebertfuteftabli  Comte  deColongne,  Rancaire 
Comte  de  Cambrai,  Caroc  de  Therouanne,  Heri- 
bert  de  Treues  &  de  Mozellane ,  Godgifil  de  Metz, 
Arbogaft de Magonce,& quelques  aultres  de  plu- 
fleurs  aultres  lieux,  ou  la  iuflice  eftoit  adminillrée 
félon  les  loix  qui  eftoient  en  vertu  fous  le  Roi  Chil- 
deric. Ce  n'eft  donc  de  mémoire  récente  que  le  nom 
&  tiltre  de  Comte  eft  en  vfàge,  ioint  que  Rhénan  at- 
telle au  chapitre  qu'il  a  fait  de  l'eftat  des  Gaules  fous 
les  anciens  François ,  anciennement  en  chaque  ville 
auoir  prefidé  vn  Comte,qui  auoit  fous  fà  charge  plu 
fleurs  Cêteniers  &  Vicegerens  pour  exercer  la  iufli- 
ce, &  dauantage  qu'il  y  auoit  d'aultres  Comtes  pour 
la  garde  des  lieux  maritimes,  &  des  Capitaines  dé- 
putez pour  la  delFence  des  marches  &  limites,  lef^ 
quelsonappelloirMarcgraueSjCeflà  dire  Marquis 
en  noflre  lâgue,ainfî  que  Lantgraues  fignifîét  Com- 
tes de  prouinces  ou  de  païs.  Par  ce  nous  connoif^ 
fbnsquedetouteanciénetécemot  de  Comte  eftoit 
figniÉcatif  aufïi  bien  des  chefs  quirendoicntla  iu- 
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ftice  ça  &  là,  que  des  Capitaines  commis  au  gouuer- 
nement  des  pais  &  proumces:touresfoisiine  faulc 
lugeràraifon  de  cette  ancienne  couilume,que  les 
Comtes  ôc  Marquis  fufTcnt  feigneurs  fbuuerains  des 
Comtez  &  des  Marqui(àtz,efquels  ils  eftoient  infta- 
lezpar  les  Empereurs  ou  Rois  :  ains  que  ieulemétils 
en  eftoient  lieutenants  &gouuerneurs,  &  ce  pour 
quelque  temps ,  lequel  expiré ,  les  fouuerains  en  en- 
iioioient  d'aultres  en  leur  placerde  faço  que  les  noms 
de  Comtes  &  de  Marquis  eftoient  plus  tôt  filtres 
d'offices  &  deiudicatures,  que  de  feigneuries  héré- 
ditaires.Ce  qui  a  duré  iufqu'au  temps  de  l'Empereur 
Lois  troiziefine ,  qui  commencea  i£>n  règne  en  Ger- 
manie l'an  903,enuiron  lequel  temps  les  Comtez  fu- 
rent faits  héréditaires,  car  les  Empereurs  affignerenc 
en  Germanie  certains  pais  à  leurs  Comtes  &  Mar- 
quis pour  les  poiledereulxôc  leurs  hoirs  a  toufiours. 
Mefme  l'Empereur  Conrard  premier  de  cenonijl'an 
5)13  donna  au  Duc  Henri  de  Saxe  furnommé  Loife- 
leur  le  pais  de  Saxe  en  patrimoinc,Duché  &  feigneu 
rie  héréditaire,  a  fin  qu'il  fut  plus  foigneux  à  comba- 
tte contre  les  inlidelles .  Puis  Otton  premier  &  fes 
ilicccireurs  feirent  tout  le  femblable  à  l'endroit  de 
ceulx  qu'ils  trouueret  lîdelles  feruiteurs  de  leur  Em- 
pire &  dignité:Mais  Charlemaigne  y  auoit  comme- 
ce  dcuanteulxau  Roiaume  de  France,  auffi  auoit  le 
RoiCharlesleChauluefon  petit  fils, qui  l'anSytî^do- 
nale  païs  de  Flandres  à  fon  gendre  BauldouinBraf^ 
dejter,  qui  n'en  efloit  quegouuerneur  parauanr,& 
feulement  en  retint  la  fouuerainetc.  Voila  comme  Li 
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Germanie  a  cfté  peuplée  de  Comtes  appeliez  en  lan- 
î^ue  Germanique  Lanrgraues,  de  Marquis  nommez 
Marcgraues,de  Burgraues,  de  Cengraues,&  de  plu- 
lïeurs  aulrres  Potentats, qui  tous  maintenant  ont  ces 
terres  en  propre  ores  que  leurs  deuanciersn'en  fu{^ 
fent  qu'adminiftrateurs  &gouuerneurs .  Ce  quei'ai 
voulu  difcourir  en  bref  pour  monftrer  combien 
font  fauliès  quelques  généalogies  de  Ducs  de  Com- 
tes ôc  de  Marquis,  lefquelles  nonobftantnos  Fran- 
çois modernes  reçoiuêt  pour  véritables,  &  paricel- 
les  iè  font  preualoir,  pource  qu'elles  font  fort  ancié- 
nesjc'eft  à  dire  autât  fabulcufes  qu  eloingnées de  no- 
ftre  connoilTance .  Entre  aultres ,  celles  des  Comtes 
de  Bolongne  mérite  d'eflre  épluchée  de  bien  près, 
pource  qu'il  en  côuient  tirer  les  anceflres  maternels 
denoftre  Roine,  pource  aufli  que  quelques  vns  (è 
font  pieu  à  nous  forger  des  Comtes  a  leur  plaifir, 
voire  à  les  retirer  de  la  cofte  du  Roi  Artur  de  Bretai- 
gne  qui  félon  leur  dire  feit  vn  fien  nepueu  premier 
Côf  e  deBolôgne  fur  la  mer,conquefta  le  pais  de  Fla- 
dres ,  courut  toute  la  Gaule ,  vint  iufqu'a  Paris  ou  il 
combatitle  Romain  Gillon,que  les  François  auoiêt 
eftablileurRoienl'abfencede  Childeric .  Mais  qui 
efl:  celui  qui  pourra  croire  ces  fables,  entédu  q  leRoi 
Artur  après  la  mort  de  (on  père  Vterpadragô  ne  ré- 
gna qbié  peu,  encof  fipeu  qu'il  vefquitfe  trouuaaf- 
fez  empefché  à  fouftenir  les  efforts  dont  les  Anglois 
Saxons  violentoient  la  grand'  Bretaigne,  &  à  relifter 
aux  confpirations  domeftiques  de  fes  propres  pares. 
Bien  efl  vrai  que  cet  Artur  fut  Prince  aifez  accompli. 
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au  regard  de  tous  les  Rois  quiparauant  lui  auoienc 
efté  en  la  Bretaigne ,  &c  cela  a  elle  caufe  que  la  pofte- 
ritéaefcritdelui&defesCheualiers  delà  table  ro- 
de ,  toutes  telles  chofes  que  les  François  &  les  Italies 
ont  Elit  de  Charlemaigne,&  de  fbn  nepueu  Roland, 
comme  a  bien  monftréPolidore  Virgile  enl'hiftoi- 
re  d'Angleterre, ou  il  fouftient  le  Roi  Artur  eftrc 
mort  en  la  fleur  de  fbn  aage ,  &  qu'vn  certain  Geof- 
froi  a  efcrit  en  langue  Latine  tous  les  beaux  comptes 
<juife  font  de  lui ,  iufqua  aufer  traduire  en  mefme 
langue  les  fottes  predidtios  d'vn  ie  ne  fçai  quel  Mer-, 
linjes  accroiftre  de  moittié ,  &  les  nommer  vérita- 
bles prophéties.  Le  mefme  a  fait  vn  aultre  hiftorien 
appelle  Geruafius  Tilefberius ,  &  Lelandus  en  Con 
lime  de ^Ifenione^rturi ,  ou  il  compte  que  le  Roi 
Artur  maria  vne  (ienne  feur  au  Comte  d'Auuergne, 
de  laquelle  fortirent  deux  enfans ,  Anfelmc  qui  fuc 
Comte  d'Auuergne ,  &  Ithier  ou  Léger  que  ledi6t 
Artur  feit  premier  Comte  de  Bolongne  fus  la  mer, 
duquel  par  fucceflîon  font  defcendus  tous  les  Com- 
tes de  Bolongne  qui  ont  efté  depuis.  Nos  Annales 
n'en  parlent  aucunement,  ne  celles  de  Flandres,  ains 
au  contraire  monftrent  que  le  Roi  Childeric  &  Con. 
fils  Clouis  feuls ,  &  fans  qu  vn  Roi  de  Bretaigne  fen 
foitmeflé,deliurerent  le  païs  de  France  delà  tyran- 
nie des  Romains ,  &  y  eftablirent  par  tout  tels  gou- 
uerneurs  que  bon  leur  fèmbla .  Si  donc  de  ce  temps 
U  y  a  eu  des  Comtes  à  Bologne,il  fault  qu'ils  y  aient 
efté  inftalez  par  les  Rois  de  Frace ,  &  nô  par  les  Prin- 
ces eftrangers .  Auec  ce  queleRoi  Clotaire  fécond 
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de  ce  nom  feic  l'an  6zi  Léger  Buccenfe  premier  gou- 
uerneur  &  foreflier  de  laroreft  Cambronniere,dittc 
autrement  Charbonnière,  qui  eft  maintenant  le  pais 
de  Flandres  :  ErqueBurchard  fils  de  ce  Léger  futa- 

1)res  la  mort  de  fbn  père  foreftier  du  mefme  pais ,  de 
aquelle  charge  fut  demis  par  le  Roi  Theodoric 
premier  de  ce  nom  l'an  691 ,  pource  qu'il  auoit  tenu 
le  parti  de  Pépin  le  Bref  contre  le  Roi  Theodoric, 
touchâtla  Mairie  du  Palais  de  France.Depuis  lequel 
temps  iufqu'au  Roi  Charlemaigne  les  Rois  de  Fran- 
ce enuoierent  au  gouuernement  de  Flandres ,  Mon- 
flreul,  Bolongne,  TherouannCjCalets  &  des  aultres 
villes  aflifès  le  long  de  la  coile  maritime, tels  perfon- 
nages  que  bon  leur  fembla,  les  changeans  toufîours 
à  leur  plaifir .  Mais  Charlemaigne  fe  voiant  au  com- 
ble de  fes  defîrs,en  voulut  eftablir vn  perpétuel,  qui 
pourroit  iouir  de  cette  fuperiorité  lui  &  fes  hoirs  par 
fucceflion,roccafion  en  fut  telle .  Quand  cet  Empe- 
reur eut  veincu  les  Saxons  l'an  783,il  en  feitpafler  vn 
grand  nombre  en  la  Gaule  Belgique,{bus  le  gouuer- 
nement de  Léger  Comte  de  Harlebec,  fils  d'Efcore- 
de,&  petit  fils  de  ce  Burchard  dont  nous  auons  par- 
lé raffin  que  par  lui  qui  lors  eftoit  grand  foreftier  de 
Flandres ,  &  Admirai  de  la  mer  en  ces  pais  là,  les  Sa- 
xons fuflent  maintenus  en  l'obeiflànce  de  l'Empe- 
reur Charlemaigne  i  Paul  Emil  parle  ainfî  de  cette 
colonie  :  Les  Saxons  tant  de  fois  veincus  par  le  Roi 
Charlemaigne ,  &  toutesfois  aians  plus  efpro u u é  de 
douceur  en  lui  que  de  feuerité,fe  rendirent  à  fa  mi- 
fericorde:  Toute  la  nation  pouuoit  cflre  éteinte  &c 
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ruinée,  tou tesfois  il  leur  remit  la  vie,  &  feit  pafler  en 
la  Gaule  Belgique  les  plus  nobles  cl'entr'eulx,auec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,aflin  qu'il  les  tint  en 
plus  courte  bride  :  La  cofte  de  la  mer  Occeane  leur 
fut  donnée  pour  demeurer,  &c  le  o^ouuernement  d'i- 
celle  conféré  à  Leger,qui  lors  en  eftoit  Admirai. En- 
cor' ne  fufl  ceafleZjCarleRoi  Charles,  qui  tout  le 
temps  dcfon  règne  &  de  celui  du  Roi  Pepin  fon  pè- 
re auoitefprouué  la  grand  vertu  de  ce  Léger  contre 
les  Barbares,en  ce  qu'il  auoit  vaillamment  deffendu 
la  cofte  maritime  depuis  Bolongne  iufqu'à  la  ville 
d'Anuers ,  contre  les  ennemis  du  Roiaume  de  Fran- 
ce, voulut  l'an  ypr  que  le  Comte  Léger  de  Harlebec 
iafort  vieil  &  ancien, fuft  non  feulement  foreftier 
temporaire  dupais  de  Flandres ,  mais  que  ce  bien  &: 
cette  prééminence  demeuralîentàlui  &àfès  hoirs 
par  fucceffiô  de  patrimoine .  Ainfi  après  ia  mort  fon 
lils  Eno;uerrand  lui  fucceda  au  crouuernement  de 
FlandreSjOu  fous  l'Empereur  Charlemaigne  l'an  809 
il  endura  beaucoup  des  efcumeurs  de  mer  Ôc  des  bri- 
gâs  de  bois,  defqucls  nonobftat  il  vuida  tout  le  païs, 
moiennantlefecoursque  l'Empereur  lui  menalui- 
mefrne,  lors  qu'il  repara  la  vieille  tour  de  Bolongne, 
en  laquelle  toutes  les  nui6lsfèmetvnelumiere pour 
redrefferlesnautonniers  quifefgarenten  mer. Cet 
Enguerrandmourutl'an  8^4, &  ion  fils  Odoacre  lui 
fucceda  fous  le  Roi  Lois  le  Débonnaire,  mais  il  ne 
gouuerna  que  treize  ans ,  lefquels  expirez  il  mourut 
l'an  837,  &laifla  de  fi  femme  fille  du  gouuerneur  ou 
grand  iufticicr  de  S. Orner, vn  fils  nommé  Baudouin 
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Brasjdefer,  qui  efpoufàludith  fille  du  Roi  Charles 
le  Chauuc:enEiueur  duquel  mariage  le Pvoi  Charles 
voluntairement  &  libéralement  lui  céda  tout  le  pais 
de  Flandres ,  depuis  la  mer  Occeane  iufqu'aux  riuie- 
res  de  Sôme  ôc  deTEfcaulr,  mermel'eriCTea  en  Com- 
té pour  ledict  Baudouin  &  les  iies,&  n'en  retint  feu- 
lemêt  que  la  fouueraineté.  Aind  Baudouin  Brasjde- 
fer Tan  8  6'3,oucomme  tiennent  les  Croniques  de 
France  l'an  876^,  fut  le  premier  Comte  de  Flandres, 
fonfîls  Baudouin  le  Chaulue  lui  fucceda,qui  l'an 
5?  01  femparadel'AbbaïedefàinâiBertinj&touten 
vn  temps  fut  Comte  de  Flandres,  de  Bolongne,de 
Therouanne,  &  Abbé  de  fiinct  Berthin  :  Mourut  à 
Gâd  le  cinquiefme  iour  de  lanuier  l'an  piS.  Ses  deux 
enfans  Arnoul  &  Adolphe,  partagèrent  les  fèigneu- 
ries  du  pere,en  (orte  qu'Arnoul  demeura  Comte  de 
Flandres ,  &  Adolphe  Comte  de  Bolongne  6c  The- 
rouanne, lelquels  deux  Comtez  retournèrent  l'an 
935  audit  Arnoul,  pourcequefon  frère  deceda  fans 
hoirs .  Ces  chofes  ainfi  deduittes  au  vrai,  &  comme 
Meyerfidellement  en  a  touché  quelques  poincls  en 
fonhifloire  de  Flandres,  ie  ne  me  puis  perfuader  le 
commencement  de  la  o-enealosie  des  Comtes  de 
Bolongne,  laquelle  quelques  vns  ferrent  en  leurs 
eftudes  comme  chofe  grandement  rare  &  pretieu- 
fe,efl:redu  tout  véritable,  ou  il  fault  que  ces  Comtes 
defquels  ils  ne  moflftrent  ne  mères  ne  femmes,  & 
lefquels  ils  retirent  de  cet  Artur  de  Bretaigne,n'aicnc 
elle  de  grande  eftoffe,  cofideré  qu'il  ne  fe  trouue  au- 
cune chofe  de  leurs  beaux  faits  en  hiHorien  qui  foir, 
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finon  qu'on  lit  en  cette  généalogie  que  l'vn  de  ceux 
la,a  efté  Pair  de  France  du  teps  de  l'Empereur  Char- 
lemai2;ne ,  &  qu'vn  aultre  prit  le  traiftre  Ganelon  au 
niediie  temps  :  Toutesfois  en  la  vraie  hiftoire  de  cet 
Empereur  ne  fe  trouue  Otton  ny  Ottes ,  qui  font  les 
deux  Comtes  de  Bolongne  remerquezen  cette  g;e- 
nealogie  pourauoirefté  dutêps  de  Charlemaigne. 
Pourceilmefemble  beaucoup  meilleur, de  recou- 
rir à  ceux  ia  par  moi  cottez  pour  gouuerneurs  de 
Flandres  &  Comtes  deBolongne,qu'auxaultres  qui 
ont  grade  apparece  de  fuppofition. Toutesfois  pour 
ncmemonftrer  tropfeuere  en  cet  endroit,ie  fuis  bie 
content  de  commencer  la  généalogie  par  le  nepueu 
du  Roi  Artur,prouueu  qu'en  ladediniant  il  me  foit 
permis  de  rcmerquer  les  lieux, qui  me  fembleront 
ne  conuenir  du  tout  au  fens  ôc  au  temps  de  la  plus 
vraie  hiftoire. 

Quand  aux  Comtes  d'Auuergne  qui  pareillement 
font  anccftres  maternels  de  la  Roine ,  la  cliofe  feroit 
trop  longue  fi  Ion  vouloit  faire  le  dénombrement 
des  leur  premier  eftoc,entendu  que  le  Comté  d'Au- 
uergne eft  l'vn  des  plus  anciens ,  plus  grans ,  &:  plus 
puilîans  du  Roiaume  de  Friice ,  (i  nous  croions  ceux 
quifouftiennent  y  auoir  eu  des  Comtes  enAuuer- 
gne,prcmier  qu'il  y  eufl  des  Rois  en  France,&  que  ce 
Comte  efloitcôpoféd'vne  infinité  de  terres  decha- 
fleaux ,  villes ,  baronnies  &:  chaliellenies  :  enquoiic 
ne  ferai  aucunement  contraire,  aimant  mieux  le  cô- 
fefler  ainfi ,  que  reietter  ce  que  plufieurs  en  penfent. 
Toutesfois  la  longueur  du  temps  ia  efcoulé  depuis 
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les  premiers  Comtes,{èra  caufè  que  ie  ne  rccherche- 
eur  généalogie  Ci  loin ,  ains  me  contenterai  de  la 
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déduction  qui  l'en  fera,  lorsque  nous  viendrons  à 
joindre  les  maifons  de  Boulonfrne  &  d'Auuerg-ne 
enlemble.  Cepedantpourofterladoubtequipour- 
roit  tenir  les  hommes  fulpens ,  touchant  les  Ducs  ôc 
les  Comtes  d'Auuergne,  ie  donnerai  vn  aduertiiTe- 
menten  ce  lieu ,  qui  oilera  toute  la  difficulté  de  ce 
poin6t.C'eI1:  choie  toute  vraie  que  le  Comté  ôcle 
Duché  d'Auuergne  font  deux  feigneuries  feparées 
de  tout  téps,  &  grandement  diftercntes  l'vne  de  l'au- 
tre ,  &  affin  que  Ion  n'eftime  que  foit  le  Comté  qui 
ait  efté  autrefois  érigé  en  Duché ,  Il  conuient  enten- 
dre  que  le  Comté  d'Auuergne  appartenat  à  la  Roine 
de  toute  ancienneté,  ne  fut  mis  iamais  hors  la  ligne 
&  la  maifon  des  Comtes  d'Auuergne,ains  y  eft  touC- 
iours  demeuréj&  eft  ce  qu'il  eftoit  y  a  cinq  cens  voi- 
re bien  mille  ans, h  nous  receuons  le  dire  de  ceux  qui 
le  recherchent  de  plus  loin. Cela  nous  peult  apparoi- 
ftre  par  vn  ancien  arrefl:  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris ,  donné  entre  le  Roi  Philippe  le  Bel ,  &z  le  Roi 
Charles  de  Sicille ,  par  lequel  arreft  eft  monftré,  que 
le  Roi  (àinâ:  Lois  euft  deux  h-eres,Alphons  &  Char- 
les Roi  de  Sicille,qu'audit  Alphôs  tut  baillé  le  Com- 
té de  Poitou  &-la  terre  d'Auuergne  pour  fonapen- 
nage,  puis  que  ledicl  Alphons  alla  de  vie  à  trefpas  ne 
laiilant  aucun  enfant  de  foi,  au  moien  dequoi  le  Roi 
Charles  de  Sicille  prétendit  le  Comté  de  Poitou  ôc 
la  terre  dAuuergne  lui  appartenir, pource  qu'ile- 
ftoit  frère  &:  parent  plus  proche  de  feu  Alphôs,vou- 
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lant  par  ce  prétendu,  forclorre  le  Pvoi  Philippe  le  Bel 
qui  n'eftoïc  que  iiepueu.  Mais  pource  que  la  couflu- 
me  de  France  vouloir  lors  que  les  enfansde  la  mai- 
fon  de  France  décèdent  fans  hoirs,  les  chofes  qui 
leur  font  donne'es  en  apennage  retourner  à  la  cou- 
ronne ,  c'eft  à  dire  au  Roi  qui  toujours  en  eft  le  feul 
ôc  principal  héritier,  le  Roi.PhilippeleBelgaingna 
contre  le  Roi  Charles  de  Sicille,  &  retira  le  Comté 
de  Poitou  auec  la  terre  d'Auuergne  laquelle  puisji- 
pres  l'an  1350  fut  erigce  en  Duché  par  le  Roi  lean, 
ôc  baillée  à  Ton  fils  lea  auec  le  Duché  de  Berri.Toul- 
iours  au  parauant  cette  terre  d'Auuergne  qui  efloit 
du  domaine  de  la  couronne  de  France ,  fe  nommoit 
fimplementterred'Auuercrne,  ôcn'auoit  aultre  til- 
tre  a  la  différence  du  Comté  d'Auuergne ,  ellant  en 
ce  tiltre  en  la  maifon  des  predecefleurs  de  noftre 
Roine,toutain(î  que ladidle  terre d'Auuer2;e  eftoit 
au  domaine  de  la  couronne .  Qui  plus  eftjl'an  1387, 
afçauoirzy  ans  après  l'erecliondela  terre  d'Auuer- 
gne en  Duché,  furentpaflées  quelques  lettres  d'ac- 
cort  entre  le  Duc  lean  de  Berri  &  d'Auuerf^ne  d'vne 
part,  &  leâ  Côte  de  Bologne  &  d'Auuergne  d'autre- 
parr,  par  leiquelles  lettres  fellées  des  feaulx  delHidls 
Sieurs  Duc  &  Côte,appertmanifej(l:emét  que  le  Du- 
ché &  le  Coté  d'Auuergne,  font  deux  fei^neuries  dif 
feretes,  pource  que  félon  le  cotenu  defdicles  lettres, 
lean  Comte  d'Auuergne  bailla  par  efchano;e  à  lean 
Duc  d'Auuergne,le  chaftcau  d' Vifon  auec  ihs  appar- 
tenances &  dépendances ,  &  lean  Duc  d'Auuergne 
ôc  de  Berri  lui  bailla  la  BaronniejVillejchafteau,terrc 
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&  feigneurie  de  Lunel,  auec  le  chafteau  de  Gaillar- 
gueSjafiiscnlaSenefchauIié  deBeaucaire:  ouItre_^ce 
luipaïalafomme de cinquantemil francs .  Que  fî  le 
Comté  d'Auuergne  euft  cfté  la  feigneurie  laquelle 
27  ans  parauant  auoic  cflé  érigée  en  Duché,  le  Duc 
lean  de  Berri  ô:  d'Auuergne  qui  eftoic  vn  fils  de  Fra- 
ce  n'euH:  foufter t  ledicl  lean  Comte  de  Bologne  fap- 
pellei^omre  d'Auuergne  a  fa  barbe ,  &  n'eufl  con- 
tracté auec  lui  en  telle  qualité.  Par  cela  voions  nous 
que  le  Comté  d'Auuergne  eft  beaucoup  plus  anci^i 
que  le  Duché,  mefme  fi  nous  receuons  ce  que  les  hi- 
fîoires  en  comptent,  nous  dirons  les  Comtes  d'Au- 
uercrneauoirreceula  RelicrionChreflienne  en  leur 
païs,auant  qu'il  y  euft  Rois  Chreftiens  en  France,car 
fàind:  Nectaire  Euefque  de  Viene  fous  les  Empe- 
reurs Valcntinian  &  Valens  l'an  375  après  lefus 
Chrifl:,prefcl:iarEuangileen  Auuergne  lors  que  le 
Compte  Brandule y  gouuernoitrlesfùccefleurs  du- 
quel ont  fait  plufieurs  biens  en  ce  pais  lâ,&  de  la  plus 
part  d'eux  voit_^on  encof  les  armoiries  infculpées,  & 
engrauées  de  long  temps  es  murailles  des  Eglifes,  5c 
deschafteauxpareux  ediffiez.Nous  en  ipecifirons 
quelques  vns  en  la  généalogie  qui  f  enfuit. 
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GENEALOGIE 

DES    COMTES    DE     BO- 

LONGNE      EXTRAICTE     EN 

partie  de  quelques  pancartes  trouuées 
au  trefor  du  Duc  lean  de  Berri  fils  de 
Fr<âce,&en  partie  de  quelques  hifto- 
riens  qui  en  ont  efcri  t. 


«- 


[.elitndus  hijlorle 
en  fan  liure  de^yff 
ftrthne  ,_y4nuri 
appelle  et  Leiger 
Jthicr,  ^  lui  do. 
ne  ■vn  frère  non»' 
mi  ,^nft:ttne,qni 
fut  Comte  d'^it- 
usrgne ,  H  fut  fur- 
nommé  de  Jrfaul- 
ttmire  A  caufe  dtU 
fille  de  Bolangne, 
laquelle  ancienne- 
ment on  dppelloit 
J-{aultemire,cotnt 
regardante  de  to:u 
coîiez,  yen  ,^n- 
gleterre ,  Guy  nés, 
Calets,Mos{reul, 
(ff  aultres  lieux 
(irconuoifns. 

te  Comte  i^y- 
mé  gi'fl  à  Ef^ine- 
ttmt. 

On  tient  que  ce 
Rohei  coiiqueîîtt 
par  fa  vertu  le 
pa'is  de  Flandres 

{^  de  Normadie, 
mais  ce  n'eii  qut 
fable. 


LeigcrdeHauIcemire  filsdelafeurdu  Roi  Artur  de 
Béerai gne  mariée  au  Comte  d'Auuergne,  fut  premier 
Comte  de  Bolongne,  d'Amiens,  de  Therouanne,  &  de 
Tournchan. 


Aymé  fils  de  Lei- 
ecr,fecond  Comte 
de  Bolongne. 


Roulphes  ou  Remplie  iij. 
Comte  de  Bolongne. 


Robe<;iiij. Comte  de 
Bolongne. 


Dcftos  V.  Comte  de 
Bolongne. 


Mahault  fille  de  Leiger  ma- 
riée au  Comte  de  Brandc- 
bourgjPiince  d'Allemaigne. 


La  eronlque  Mat 
tiniane  titt  que  le 
Roi  i^riur  éri- 
gea Bolongne  ea 
Comté  l'an  484, 
&  que  le  Papt 
Félix  tiers  de  et 
nom dona  au  Co- 
te Leiger   comme 

o 

Gonfalonnier  de 
l'EglifeJes  armoi- 
ries plcinemet  cli& 
pées  tîor  au  gon- 
falo  de  gueule fran 
gédefynope. 

JS/oKi  autns  difi 
auparauat  ce  que 
non4  penfons  de  cet 
L^rtur  &  de  fes 
beaux  faifls. 

le  ne  ffti  s'ily 
auoit  des  Comtef 
de  Brâdebourg  des 
te  teps  la ,  yeu  que 
maintenant  il  n'y 
a  que  des  Mtif' 


Fumars  vj.  Comte 
de  Bolongne. 
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1 

VVilbertou  VVilJebert 
vij.  Comte  de  ~' 
Bolongne 


Du  timps  du  Roi         ■; 

V^gobert   faincl        .   I 

yrU-ner  donaÀ  SaincT:  VVilmer 
fi  frère  y  F  aimer  ^""J-  Comte  de 

le  Cotéde  Bolon-  Bolongne. 
gnt,  ^  ftulement 

entitim  ta  trcip.ef- 

me  partie  pour  fan 

•>/'«5«/'»"^/>"  Marie  fille 
rea^viux  en  l^b^^   lamd 
biiede^  Haulmot  vVllmer. 
tn  Fludres,&'  eîl 
enfepuclienl'£tli 
fe  de  Samer  a» 
bois. 


IdJc  fille  de  Gondoalt 
ITMaire  du  Palais  de 
France. 


VValmcr  ix. 
Comtte  de 
Bolongne. 


Doda  mariée  à 
Arnoul  Maire 
du  Palais. 


;Lambcrt  fils 
'de  Martin 
Côte  de  Mo- 
zclane  &  de 
Beatrixd'Ar- 
dennc. 


Otticolfilsdc 
VV  aimer  x. 
Comte  de  Bo- 
longne. 


Promond  le  puiltant 
sj. Comte  de  Bolon- 
gne &:  lîeur  de  Lents. 


f  Cette  fJcnmler- 

xj         'i  c<    *'*<-îi^  '"«onifée, 

Herem  berte  fil-  jj^  ,„  /-/^g,,.,  ^,i 

le  de  V  Valmer.  le  a  eTte  baTli  y„ 

temtile  au  yilla^e 

de   VFyare  près 

S  amer  au  bois, qni 

fut  brufj  par  les 

Klormans  infide- 

les   du   temps  de 

Bcrthe&deFlo- 

tëce fille  du  Cont' 

teUelgo. 


Ottes  his  puillic  de 
Fromond,  fut  Pair 
de  France  du  temps 
de  Charkmaigne. 


Fromondin  filsàifné  de 
Fromond  xij.  Comte  de 


Bolongne. 


Otton  fils  de  Fromondin, 
xiij. Comte  de  Bolongne. 


Ottes  fils  d'Orton  ,  xiiij. 
Comte  de  Bolongne, 


1 


Lan  diSi  que  cet 
Ottes  fritletrai- 
fire  G'tnelli.mais 
a  mon  iugemetcet 
anllre  Ottes  qui 
fut  Pair  de  Fran- 
feduttps  du  Roi 
Charlemniznel'au 
roit  plus  tôt  fait, 
l'e  croy  qu'ils  ne 
l'otpns  ne  i'va  ne 
TauUre,caTilntîi 
faicle  aucune  m?' 
tion  d'eulx  en  nos 
Lyfnnalles  ,  ny  e» 
la  yie  de  l'Empt- 
teuT  CharteaM' 
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Sophie  ou  Suze; 
fille  du  Duc  de 
Frize. 


-Helço  fils  d'Ottes.xy. Comte 


de  BolonçTue. 
9 


Le  Comte  f^th» 

o 

,tchepta  le  franc 
inAfijîl  de  Mon- 
jlrml  ,  ediffia  la 

ytiUde  Moiireul  Ccs  quinzc  Comtcs  iufdids  fe  nommèrent  Palatins 
furUmer,&  yne  ^^  ^^X^iins,  &  tous  portèrent  le  Gonfalon  en  leurs  ar- 
te  ville.  mouies,  en  ligne  de  leur  Noblclie  &  grande  authoritc: 

tOLitesfois  c'eft  chofe  diflicilc  à  croire  qu'ils  aient  tous 
fuccedé  à  ce  Comté  en  ligne  droittc,  &  qu'ils  l'aiét  poC- 
fcdc  de  perc  en  iîls,coniiderc  qu'en  ce  téps  là  les  Com- 
tez  n'eftoiét  que  gouuernements  de  villes  que  les  Rois 
conferoient  à  qui  bon  leur  fembloit,&  feulement  pour  fiemequl»  om. 
quelque  temps,comme  defla  nous  auons  didb.  hâtant  contre  Us 

I  Normans  infide- 

. ! . les  récent  yn  cou^ 

1  de  lace  au  trauers 


Floreici  tut  pour  | 

/"'/"'"■'^«/•"f:  Florence  fille 

'■^^'^^^''"^'"/^puilnced'Hel- 

9'"'^'"^^'''=-|oeipoulamef- 


lire  Florent  de 
Flandres. 


didkr,^  le  conte- 
nu entre  les  riuie- 
res  di^utie  ^ 
de  Somme,  1 

B.iuldouynbrasde 

,  ,  fer  fils   puifné  de 

Quelque,  yns  af-  H,rncqu.n,  elpou- 

/'""">'  "Ba,>Ur^   ludith  fille  du 

do„yn  aunr  eîic  ^^^     ^^^^^^^  j^ 

naureaueclonpe-^,       , 

•'.   '      Chaume. 
re  /^lernequm ,  en 

l.t   bataille  qu'ils 

eutet  cotre  les  Nor 

mas,  CÎT"  qu'il  moi* 

rut  trois  ioarsapret        1 

"^■/'î<-'^'^'"'"  de  Flandres.  . 
ce   Comte  Baut- 

douynnefutfilsdi 
PI  erniquin. 
Ce  ne  fut  cet  ,yf- 
dalin  maufon  frè- 
re x^tmoul    qui       I 
efjioiifa  la  fille  di4     J 
Comte  Hébert  de 
yermandois. 


Hernequin 
nepueu  du- 
Côte  Baul- 
douynde 
Flandres. 


Alide  fille  de 
lean  Comte; 
de  Hcnault, 
Holande  Se 
Zclande. 


Berthe  fiWe  mÇ- du  corps,  duquel  il 
^néed'HelgoCô-woarut  s'eflât  re- 
telle  de  Bolon-  tir'een  l' gglifc  du 
anc.  S  amer  au  boit ,  OH 

fa  femme  Berthe 

— 1  mourut  de  dejj/lai- 

I  jïr  ne  pouiiat  aba- 

Rcgnyer  fils    donner  le  corps  de 
— aifné  de  Hernc fin effiom. 

uin  &  de  Ber-     ^^  caufe  d'yne 


Adalin  ou  Adol- 
phe Côte  de  Bo- 
longne  efpoufi 
la  fille  du  Cô- 
te  Hébert   de 
Vermandois. 


IX  fille  aif- 
nce  fcme  du 
Côte  de  Ho- 
Hde  eut  pour 
fon  partaç^e 
le  Comté  de 
Varanne. 


Guillaume 
ouVViUer- 
me  fils  iij. 
fut  Comte 
de  Guynes 
&  cfpoufa 
Elefte  de 
Ciburgi. 


T 

the,  Comte  de  querelle  furuenue 
Bolongne.  four  la  finît  de 
Bolongne,leCott 
JRegniertua  Lois 
Baron  d'orde,  les 
trois  enfans  duquel 
Guy  a  la  barbe  Comte  de  '*'"''^'"  ■*"'g"^'» 
Bolongne  efpoufaAmbroi  ""V'  li»r  père. 
fe  de  Betforth.  ""•'''"  «"  ''"'  ""•« 

de  Noël  ledit  Cï- 

(e  Régnier ,  corne 
il  reuenoit  de  U 
thaffe ,  en  •>■»  liem 
^ui  depuis  a  eîlé 
nomè  la  haie  Ré- 
gnier. 

Guy  a  la  barbe 
donna  auant  que 
mouriraieglifede 
S  amer  au  bops,  les 
terres  dtfjofiechi 
^  des  foffes  auec 
rouanne.  Itursapparienaces, 


Hermâd  ou  Hue 
lccôdfils,efpoufa 
Anthoinettcde 
B3ux,&  fut  pre- 
mier Comte  de 
faindPaul. 


Beatrix  fille 
puifnée,  fem- 
me du  Duc  de 
Frizeeut  pour 
fon  partage  le 
Côté  de  The- 


Ban- 
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Bauldouyn  fils  aifnc 
Comte  de  Bolongne; 
de  Lencs  &  d' Artois. 


Hélène  de  Gâd 
~ù  femme. 


CefieryfU  iOt  Mahault  femme  de 
UnDucdeS*xe,  Henry  Empereur  prc- 
f$êt  Empereur  l'an  mier  de  ce  nom  &  Due 
5, 19,  lors  l'Emfi-  de  Saxe. 
te  fut  transféré  des 
hoirs  de  Charlc' 
waiffit  aux  Sa- 


Godefroy  mari 
de  lofquine  de 
Luxembourg. 


Flores  ou 
Fouque  E- 
uefque  de 
Pans. 


ïuftacheaL'oeut 
CôtedeBolôgne. 


rleanne  de 
Namur. 


Ctttt  lie  ne  fut 

fUe  cCyn  HeliM 
ainfi  que  perte  la 
traie  hijhtre  ma» 
d'vn  Godefroi  fur- 
nommé  le  Barbu, 
qui  fut  Duc  de 
JLorraine  ^  de 
Moi^ellane, 


IdeSiledu 
Cheualierrz! 
au  ligne  diÛ 


Euftache  Angrcnous 
Zou  Anairemous  Com- 


Lambert  Comte  de  ^J  r"''  '^'^f  * 

Lents  en  Artoit.       f  «  «  ^1' ^«V?^- 
{he  vi  frcre  nom- 
mé Goicifroi  qui 
fut  Eueffit  de 
Paru. 


te  de  Bolongne, 
Hcliâs&dela 
CôtefTe  d'Ar- 
denne  &;  de 
Buillon. 

Nous  pouuons  voir  par  la  Généalogie  precedéte,que 
Baudouyn  Bras-de-fer  mari  de  ludich  fille  du  Roi  Char 
les  le  ChauluCjfur  fils  du  Comte  Hcrnequin  de  Boion- 
gne,&  que  ce  Hernequin  fut  nepueu  d'vn  aultre  Baul- 
douyn  Comte  de  Flandres ,  qui  font  chofes  du  tout  in- 
compatibles :  entendu  que  Bras-de-fer  fut  le  premier 
Comte  de  Flandres  ,  &  par  ce  moien  fon  père  Herne- 
quin ne  peult  auoirefte  fils  d'vn  aultre  Comte  Baul- 
douyn.  Aulîî  la  vérité  eft,que  le  Côte  Bauldouyn  BraC- 
de-fer  ne  fut  oncq'fils  de  ce  Hernequin ,  mais  d'Odoa- 
cre  grâd  Foreftier  de  Flandres,&  qu'il  ne  fur  père  d' Ar 
noul  Comte  de  Flandres  ne  d'Adolphe  ou  d'Ada- 
lim  Comte  de  Bolongne,  ainfi pourtant  que  déduit  la 
prefente  Généalogie  :  mais  il  fut  père  de  Bauldouyn  le 
Chaulue  Comte  de  Fladres, Comte  de  Bolongne, &  de 
Therouannedequel  Bauldouyn  l'an  895)  tint  le  parti  du 
Roi  Charles  le  Simple  fon  coulin  cotre  le  Comte  Hé- 
bert de  VermandoisdcfFendant  la  querelle  de  Robert 
Duc  d'Aquitaine  &  Comte  de  Paris  contre  ledrcf  Roi 
Charles.Durant  laquelle  contention,le  Comte  Heberc 
de  Vermâdois  tua  Roui  Abbé  &  Comte  de  Cambnay, 
frère  du  Côte  Bauldouyn  de  Flandrcs,qui  foudain  leua 
grand  nombre  d'hommes,  &  prit  la  ville  de  Pcrône  fur 

Mm 
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le  Comte  Hcbert.Toutesfois  le  Roi  Charles  le  Simple 
les  appaifa,moiennanr  le  mariage  qui  fur  contradlé  en- 
tre la  tille  dudid  Comte  Hebert,&:  Arnoul  fils  ailné  du 
Comte  Bauldouyn  Dont  eft  manifefle  ,  que  Baul- 
douyn  le  Chaulue  ,  &  non  Bauldouyn  Braf-dc-fcr, 
fut  père  d'Arnoul  &  d'Adolphe,&  que  ce  ne  fut  Adol- 
phe qui  efpoufa  la  fille  du  Comte  de  Vermandois, 
ains  Arnoul  fon  frère  aifnc.  Dauantas;eileft  toutcer- 
tain,que  cet  Arnoul  fut  après  la  mort  de  fon  père  Baul- 
douyn le  Chaulue,  &  de  Ion  frerc  Adolphe ,  Comte  de 
Flandres  &  de  Bolongne,  qu'il  eut  vn  fils  nomme  Baul- 
douyn,&  ce  Bauldouyn  vn  aultre  Arnoul  furnommé  le 
leune ,  à  la  diiîercnce  de  l'ancien  :  durant  la  vie  duquel 
ieune  Bauldouyn ,  le  Roi  Lothaire  finueftit  des  Com- 
tez  de  Bolongne  &  de  S.Paul,  à  la  fufcitation  du  Com- 
te Guillaume  de  Ponthieu,au  fils  duquel  nomme  Erni- 
cule,  ledid  Roi  Lothaire  conféra  le  Comté  de  Bolon- 
gne ,  qui  puis  après  efcheut  à  Mahault  fille  d'Ernicule 
mariée  au  Comte  Adulphe  de  Guynes  ,  De  ce  mariage 
*  fbrtit  Rodolphe  Comtcde  Bolongne  &  de  Guynes, ef- 

poux  de  Rofelle  fille  du  Côte  de  S.Paul,&;  de  ces  deux 
iffirét  en  premier  degré  GodefiVoi  Euefque  de  Paris,& 
£'.!»  icZy.Go-  Euftache  Comte  de  Bolongne,quiclpoufaIdde  fille  de 
deffroidc  Bmllon  Geffroy  OU  GodcfFroy  le  Barbu  Duc  de  Lorraine,C5te 
'"rlT!^J^j'^  ;  d'Ardenne,  de  Buillon,  &  Duc  de  Mozellane .  Cet  Eu- 
les  amejlres  de  fa  i"che  Comtc  de  Bolongne  eut  de  fa  femme  Idde  qua- 
mete idde aHoient  tre  cheualeureux  enfans,  GodeiFroy  de  Buillon,  Baul- 
tjlé debout u:^,  &  douyn ,  Euftachc  ,  &  Guillaume  .  Ainfi  la  prclente  Ge- 
/JM1096  ci:ire-  nealosie m'eft arandemenr fuliDeéle  depuis  ceHerne- 
trerr.erauetftsfre-  *!""''  lulqu'audit  Comte  tultache  père  de  Godeftroi  de 
res.pritla  yiliede  Buillon ,  &  nc  conuienc aucunement  aucc  l'hiftoire  de 
Jerufalîl'i  1099  Flandrcs,n'auec  les  aultres  Annalles  bien  autcntiques. 

CSt*  le  premier  de  t 

tomfraitiit  U  mu ■_ 


raille,  a  caufede- 

qun  [m  «1<!W(  God'tfFroy  de  Buillon 
/{oidt  lerufrlem  Roide  lerufalcra. 
far  le  conjentetnet 
de  tvM  les  fei- 
gneurs,deccda  l'an 
1100,  UiJJjttt  fon 
frère  Bauldouyn 

fucceSfeur  defa  fo-  luftachc  Comte 

""»«•  daBolongne. 


I  Ce  GullUtimt 

Guillaume  de  Bo-  Bauldouyn  'Baron  de  lainuil- 

longne  Baron   de  Roi  de  letula-'" "">««(  r.tnmi'/ 

lainuiJle,  efpoufa  Jem  après  [on '"'t  dixhuit,  foa 

Getrudedôtil  eut  frère  Go dcf-    fils  fnt  duc  de Lot- 

Thierri  quifutDuc  froi.  r<ttne  Cao  m». 

de  Lorraine. 


-LafilleduRoi 
d'ifeolTe. 
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S'il  fatiU  dire  le 

EftiennedeBlois 
fils  du  Comte  T-- 


ftienne  de  Blois, 
Roi  d'Angletcr- 


„   rc. 


tray    GUlaume 
Longue  ejjée    ne 
fhtfiisdu  RoiE- 
Jlieme  £,_/{n<!le- 
tene,mati  du  O  ne 

Houlde  Norma- 

die,  ^  mourut  Cl  J 

545 ,  dotemps  du  cuiLume  Longue 
Jtot  Loii    Dou 
tremer,par   les 


Maliault  fille 
id'Euftache  Coin- 
teircdeBoIon- 
gne. 


Marie  ComtefTc 
de  Bolongne  a-~ 
pieslctrelpasdc 
fes  freies. 


clpée  Comte  de  Bo- 
,     „     lonCTne  Llpoula  Si- 
-        -,f'^''Jhm°{inc   deBaul- 
^rnouldeFU.  j^         Roideleru- 
i/r»/»,.-»,,;),..  f,i,/„  a  mourut  fant 

i^'^l^'^^'îf.jenfaos. 
gny  ,pource  ejt  « 

Wtil  nommé  Lan' 
gue  efpée  en  ce- 
fie  Genealo^<,<o- 
hien  que  Polydore 
yergile  en  la  yie 
duRoi  lea  d'^^n 
fleterre  face  quel- 
que mention  d'yn 
Cuilla»n>e  Lan- 

tjj  /  r  -J      ^  Regnauld 
ladeeiijeccdesnop  r,  P,    „ 

«../;..«/./,«/:  fi'-^^jC-: 

£n^«eTrand    de    S^    ^""='^' 
Cueldres.entroi.'^''^''''?- 

de  Saruigne  iJJU  _^^_^__ 

de  U  maifon  de  \ 

Smllon  ,  &  en  Alix  fille  puifnceefpoufa 

^uattiefme    l,a     vn  Comtede  ClcrmontSi 

Gjfpart  de  Cba.  d'Auuergne  duquel  elle 

Jiillon   Comte  de  g^[_ 

fainfl  Paul,  mais 

eUe  n'eut  enfant  de 

ces  trois  maru  feu-  „    i        ^  n , 

,  „      ■'       Robert  Comte  dAuuergne 

lement  tue  en  eut        ■  r         t  ^  -   i    r. 

J   _^    „         ,   quuucccdaauComte  deBo- 
iu  Cote  Reznault  ^ 
r    ^      ■  "^         longue. 
Jon  premier  mari        ° 


Idde  fille  aifnée 
-ConiteffcdeBo- 
longne. 


Mahault  fille 
ailnce  Com- 

telTe   de  Bo- 

longnc. 


2.30 

Le  Roi  Efiieimt 

d'^^iigtelcrre  ^ 

fafeme  Atahaidt 

ont  fondé  l',_ytb- 

baiedeAlorullen 

au  Comté  de  Bo- 

logne,^  faiCl  pla 

I  fiturs  biens  tant  a 

■c    /\     I      /-  J     D       l'Efliïede  S  amer 

Euitache  Comte  de  Bo-       f  ■'      •        , 
1  r        r         au  bon,  nu  in  aul' 

lonene  après  Ion  uere  .       ,.   '     ,   ,  n 
_    <?,  '     ,        1      r        très  lieux  duditt 

Guillaume  deceda   lans  „ 

r  Comte. 

cntans.  „  ,  ,       ,.     ., 

Poitiore   yergilt 

parlât  du  Rai  E- 

fiienne  i,_Angle- 

terre  dit  qu'il  n'eut 

»•     I-       c(     1     de  fa  femme  Ata- 
Mathieu  fils  de  ,  ^  ,  '      .        r, 
_,  .       ■  c    r       "ault  nu  vn  pis 
■    ■■  -Thierri  &  ne-    ^    .  ,-'  „    ,  ■* 

—^—       ,     „,    ,  nome  tu  tache.  If 

re  de  Philippe  r  .  r,     j    „, 
r,-        I     r-i  '^     tut  Duc  de  Nor- 
Cotesde  rlan- '       1 

manUie  ,  ^  qut 

mourut  auant  fon 
père  fans  lai ffer  au 
tun  enfant  de  Çd 
femme  Confiance 
feur  d»  Roi  de 
FraceLoisfeplief- 
me,puis  queledijt 
Efiiene  eut  d'vne 
eocubinece  G  ail» 
laume  qui  fut  Co- 
te de  NorifolK ,  il 
m  faici  metim  de 
cette  fille  Marie 
ne  du  Coté  de  Bo- 
langne  en  cet  en- 
droit,le  Roi  Efiie 
ne  mourut  l'an 
1U4. 


drcs. 


Mahault  femme  du 
CôtedeLouuam. 


Philippe  de 
—France  fils  en 


troifiefmelid: 

du  Roi  Phi- 

1       lippeAugufte 

leànne  filllc  de  Philippe  &  de  Ailtthieu  fils  de 
Mahault  mourut  auantla  mère  Thierri  Comte  de 
ainfielchcutlcConitédeBolô-  Flandres  retira  h 

^   ^      gne  à  Ion  couiîn  Robert  fils  de  U  fufcitation  du 

'qui'aiatabaitdonélepartidu  Roi  Philippe  K^ugufle,^  Alix  &  du  Comte  d'Auuergne.   Roi  hltri  S^yt.t 


friiceluidu  Roi d'^Sfngleterre a  caufe (corne dicl  Aieyer 
en  fon  hifloire')quilauoit  receu  ynfouffUt  de  Hugues  Co- 
te  de  S.Paul  en  la  Cour  du  Roi  de  France  fut  pru  prifon- 
nier  auec  le  ColeFerrad  de  Fladres  en  U  bataille  qle  R oi 
Philippe  ^ugujle gaingna  a  Bouines  contre  l  Empereur 
Otho,&'  eimoie pTifonmer a  Herone,oupêdut quilefloit 
détenu,  fa  feme  l dJe  deceda, (>r  le  Roi  Philippe feitefpou 
fer  a  fon  fis  Philippe  la  fille  de  Regnauld  &  de  idàeno- 
mée  Marie,ores  que  la  prefente généalogie  l'appelle  AtA- 
hault.  Lednf  Comte  Regnauld  mourut prijoiimer,  ^  fon 
gëdre  Philippe  lui/mceda  au  Comté  de  Btlongne, 


gleterre  M  arie  fl- 
leduRoi  Efiiennedela  religion  de  Roumefie  dont  elle 
efioit  ^^bbeffe,(jp-  la  prit  en  mariage. 

Ce  Philippe  feit  bajlir  le  ehafieai,  de  Bolongne  &  fer 
met  la  yille,itu  moins  comme  l'on  di(l. 


Mm   i) 
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LtComtt  Philip  La  Comtefle  Mahault  ou  Marie  femme  de  Philippe 
fcdeBclongnea»  jg  France  fils  du  Roi  Philippe  Aueufte ,  fut  Dame  fort 
commencemeat  du  r       il     r      j  ■       i  ii  pt-    ir         n 

rcne  de  SaiiiSi  vcrtucuie,  cUc  toiida  trois  chappcUcs  en  1  Egiile  noltre 

Lois  youUnt  e-  Dame  de  Bolongne ,  &  vne  à  l'hôpital  de  ladide  ville, 
Jhe antlioriz,é  au  quelques  vns  tiennét  qu'elle  deccda  fans  enfans,  &  que 
gouutrnmtnt  du  fon  ncpucu  Robert  Comte  d'Auuergnelui  l'uccedaau 
iio,a,mcd>fr;i.  Comte  de  Bolongne ,  qui  eft  chofe  véritable,  mais  ce 
ne  sUuche  mère  ''^  ^'t '^  ^^^^  1"  elle  n  eult  eu  quelques  enransauant  que 
dudul  S.Lon,d»-  mourir.Car  la  Cronique  de  Tladres  attelle  que  de  Phi- 
^lihfloit  onde,fut  lippe  &  d'elle  fortit  vne  fille  nommée  Ieanne,qui  mou- 
,  ^"","^1    ""'  iLit  auant  fa  mère ,  comme  aufll  Ion  peulr  cônoillre  par 

tbeur  de  le  motion  ,  .  i      i>  r        ii  ^ 

quepUfiemspri»-  quelques  lettres  de  lan  lif  o,  elquelles  ces  mots  ont 
tes  de  France  fei-  elle  efcrits  par  ladidc  Mahault  ,ioanna    filia 

Tint  contre  le  ieunt  MEA     ETHVERES,  &  par  aultres  lettres  de  l'an  11^  s 

Rii,  car  il  fortifia  Q^  ç^^  mots  font  inferez ,  i  o  a  n  n  jE  Q_y  o  n  d  a  m 
C4las  pour  tenir  ^  j  ^  j  ^    j^^  j,  ^_  Aucuns  Ont  voulu  dire  que  d'elle  8c 

ton  cotre  h  Rome    ,     „,    ,.  ^       .  r  n  '   t>     L 

Blanche  d/  cotre  de  Philippe  lortit  vn  entant  malle  nomme  Robert  qui 
fon  fils  :  ce  fut  l'an  fut  Comte  de  Bolongne  après  la  mère ,  &  qu'il  efpoulà 
itj.7,  enfin  tou-  loland  fille  de  lean  d'Auefiie  Comte  de  Henauld,de  la- 
l"r'  '"ft""'^'  quelle  toutesfois  n'eut  aucuns  enfans,ains  mourut  fans 
yitdu  RoifainSl  hoirs,  ainfi  efcheut  le  Comte  de  Bolongne  à  fon  coufin 
iejj.  Robert  Comte  d'Auuergne ,  mais  la  plus  commune 

Ontrouuedeslti.  opiniô  eftque  Philippe  &Mahaultn'eurétque  leurfil- 
treidatietsdela»  Je  leâne.par  la  mort  de  laquelle  &  puis  après  de  fame- 
ux? <««  Robert        \    r-''-    VA  iVn'-  j    r--    '  j    n 
i-tituli  Co-te  de  re,leCote  d  Auuergne  entra  en  poUellio  duCote  de  Bo 

Bologne  et  (C^yfu  longne.Le  Côte  Philippe  deceda  l'an  iz54,&  fa  femme 

MT^mt,  Et  d'au-  Mahault  fe  remaria  l'an  124^  à  Alphons  ou  Aufroy  fils 

très  letirei encorde  ^^  j^qj  tjg  Portuo;al,duquel  elle  n'eut  aucuns  enfans» 

TanMyodeRo.  °  ^ 

htrt  intitule  fecod 

CtiKtedt  Bologne 

(If  d',^fnuer^né 

Jils  d»  premier  Ro 

iertifartiUement 

t'en  trnuit  d'aul- 

tris  de  tan  13  >  a 

ieRthin  Comtt 

it  BoloHgni  (f 

<fo<«««rjiK,  efi. 

^ueUet    tfi  faite 

ptentioit    iCdulttê 

Hohirt  Comte  dt 


Robert  nepueu  de  Mahault, 
Comte  de  Bolôg 
te  d'Auuergne. 


Comte  de  Bologne  &  Coin- 


Guillaume  Comte 
de  Bolongne  enui- 
ron  va  an. 


'[ 


£elo^cet£iyfu  GuyEuerquc 

mrgiit  fin  père,  de  Tournay  &, 

ainfi fault  itecejfai  puis  de  Cam- 

rement  qu'il  y  ait  bray. 

tu  trois  Soiertt 

igut  h»  dtNHtrefHifecHtluemmt.iÈ'  tout  tttU  Cmtei  it  Bolongne 


Geoffroy  de  Bolô- 
gnetuéen  labatail 
le  de  Courtray  auec 
monfieurd'Aitois^ 
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Bc.itrix  de  mon- 
gafcou. 


L'an  litl  le  Roy 
Philippe  U  Ltng 
ratliffi*  t*r  ««* 
n^'uMe  U  m<- 
nage  colraile  eii' 
trelt  Cote  Guil- 
laume de  BoUit' 

inefli  du  Comte  Marie  ou  M.ir- 
/iobert,&  entre  gucnte  de  Flâ-= 
VamoifelteMar-  ji-^j   leconde 
guérite  d'Eureux  efpoufe. 
file  de  Lois   dt 
france  Comte  d'E 
Mtux  ,fAT  lequel 

ntaringe  ainfi  te-  _^_____ 

(ordéejla)]\ma-  1  ( 

*i    '^^•'•'"^"'Bolon.  Bolon 
n  Moit  efte  mcor-     ^^^ 

foré  a  la  Coronne  q'i: 

de  France  ixio       i 

par  les    biens  du 

Cote  Guy  confif- 


Robert  Comte 

=de  Bolongnc  &.- 

,,  & 

d  Auuuergne. 


Sei 


^uthjues  uns  ont 
y  oui»  dire. 


Ivlôga 
fcon     & 
Côte  de 
Môfort 


lah.iuk 


Vne  fille  Mn 
cordelic  femme 
reaMon  du  Com 
ccaux.     ledeGe- 
neue. 


-Robert  Comte  de  Bolon- i''"»îî97 '«S»» 

gne  &  d'Auucrgne.  Philippe  le Belin 

tra  dedans  te  pays 

de  Flandres  con- 

treleCcteGuya- 

uecfoixante  mille 

Blanche  fille  de  Ro  hommes,  &  auoit 

=bert  Cote  de  Cler-  en  fa  compagnie 

mot  enBcauuoilin,  trente  Comtes,  & 

fils    du  Roi    ÎMnù.  entre aultresleCo 

Lois  leur  de    Lois  te Kobert  de  Bo- 

premier    Duc    de    longne.L'an  i}ol 

Bourbon.  «■y»'*  fubiugué 

Flandres,  &  prit 

le  Comte  Guy  ,  y 

laijft  gouuerneur 

Charles  Comte  de 

famSl  Paul  auec 

le  Comte  Robert 

de  Bolongne  ,& 

doui^   cens    che- 

aeaulx.La  13  ot 

en  la  defconfiture 

deCeurtray  leDuc 


Guilleau- 
nie  Com- 


Marguerite 
d'Eureux  fil- 


GodefFroy  de  Bolon- 
gnc  mari  de  Icanne 
de  Ventadour,  fille 
du  Comte  de  Ven- 
tadour. 


Marie  de  Bolongne 
femme  de  BcrtianJ  de 
la  Tour. 


te  de  Ro- ledeTnis  Cô  ^"'^  de  Bourbon, 


longne  & 
d'Auuer- 


Z,'an  I  î  4  9  i* 
Cemtejfe  leann» 
tfpoufa  le    Duc 
Jean  dt  Norman- 
die defta  yeufde  leaji  Duc_ 
Madame  Bonn»  de  normâ~ 
fille  d»  Roi  lean  die  fils  aif 
icBoheme.lema-  néduRoi 
riagefefeitleiouT  de  Frâce, 
de  carefme prenat  &  depuis 
UïsitFtujier.   Roi  de 
France. 


.Teanne  côtcf- 
"fede  Bologne! 
&  d'Auucr- 
gne. 


te  d'Eureux,  ''  ^«""'^  ^'^"^ 
frère  du  Roi  '''  Bolongne  & 
defrancePhi-/"'"]'"'"     '"'"" 

lippe  le  Bel.    H»'»"  f'  f'*"^- 
uerentapris  leca- 

Jlifl.  L'an  IJ03 
Robert  fis  duCo- 
tt  de  Bologne  çij* 
d'i^uuergne  ef- 
foufa  Blanche  fl 
le  du  Comte  Ro- 
bert de  Cler- 
mont.  L'an  1504. 
le  Comte  Robert 
de  Bolongne  fut 
en  U  bataille  de 
—  ■  Aloni  en  Fouitl» 

I  aiiec  le  Roy  Phi- 

Robert  qui  lippe  le  Bel, ou  il 
mourut  en  Ar  combatitrertueu- 


gongne. 


Philippe 
:fils    ailné 

du  Duc  Eu  ragon    auantyVmtut  contre  les 
dede  Bour  Ion  Pcre.         Ftamens. 

L'an  134Î  Le 
Comte  Philippe 
de  Bolongne  mari 
de  la  Cotejfe  lean 
ne  mourut  en  qua- 
refme  d'ynecheul- 
(t 'dt  chiual,la>lpitit  de  fa  femme  ynfils  nmmé  Philip^t 
Mm  iij 


GENEALOG 

iJan  15^4  Phi- 

gongn,  f,h  de  U  j^  Hardiz=.uerite:::: 

A-ome/«„.  C»-^jj    du 
Ujr.de  Bolongne  ^^^  j^-^ 
CT  d  i^y^tàHerane, 


lE    DES     COMTES    DE 


de  Flan 
di'cs. 


"Philippe  Duc  de  Bour- 
gongne  ,  Comte  de 
Bolongiie  &  d'Auuer- 
gne^aieuti:  fans  cofaas. 


leanne 


tjpouf*  Af.iTgue- 

rite  de   Fljndres 

jilU  yniaue  du  Co 

U  ton  de  F  Un - 

dres  ,  elle  nauoit  1 

eneares  qne  quatre  j 

ans  (ir  Philippe  De  ces  deux  font 

nen  auoit  fluidt  ilTus  les  derniers 

fipt-  Ducz  de  Bour- 

Ce  Roi  tean  gont^ne, 

eîUnt  pnfinaier  Pource  que  le  CoiTite  Philippe  de  Bolongne  &  Duc 
tn  ^n^letcrre,  j^  Boursonane  dcccda  fans  entans,&  que  la  leur  lean- 

f*  femme  mourut     .    n     •  11V  in 

au  pan  de  Bout-  ^  cltou  morte  première  que  luy  ,  les  Comcez  de  Bo- 
gortj^Keja»sanam\onz^ne  &  d'Auuergne  efcheurenc  après  la  mort  de 
enfant  dt  luy,  leur  Mère ,  a  Moiilieur  lean  de  Bolongiie  Seigneur  de 
^.»/î  fo„  fils  Mongafcon.Conte  de  Môtfort,  oncle  de  la  dide  lean- 
Solr^o'r.gneCon.^^^^^'''^^^^^^^  Bolongne  &  Roinc  de  France,  &  qui 
te  (l^yfrtois  fut  Cil  Ce  regard  eftoit  grand  oncle  dudid  Duc  Philippe 
Comte  de^  Bolon-  de  Bourgongnc  ,  Comte  de  Bolongne  èc  d'Auuer- 
gne &  d'^Huer  giie. 

S'"-  , 

c'ait  J}^<)ff 
Un  Ateyerle  Rot 
lehan  eftant  pri- 
fannier  en  i^n- 
gleterre  Aionfci- 
gneur  leandeBt' 
longae  (tf  G»- 
dtjfroy  de  Bo-\ 
longne fifres  mar- 
chèrent en  batail- 
le contre  Robert 
CantUt, 


L'an  13  ço  Le 
Roi  Philippe  dt 
yalou  deceda ,  & 
fon  fils  lean  para- 
uat  Dhc  de  Nor- 
mandie fut  jacre  » 
Reins  auec  fa 
femme  la  ConteJJi 
deBolongnele  iS 
defeplembre ,  au- 
diH  At  U  Comte 
d'EuCenneflahle 
de  France  fut  de' 
capite  en  pnfott 
prefeiis  le  Duc  de 
Bombanj.!!  Conte 
d''i_yfrrnifnac ,  le 
Comte  de  Mont- 
fort  ,  {Jr  monfei- 
gneur  lean  de  Bo 
longne  pour  tort 
onde  de  U  Roim, 


lean    de    Bolongne 
Comte  de  Montfort= 
&  Seigneur  deMon- 
gafcon  luccede  aux 
Comtez  JcBolongne 


Icanne  de  Cler- 
'mont. 


&  d'Auuergne. 


l-'an  li^iU  Duc 
Philippe  de  Bour 
gongne  Comte  de 
Bolongne  âgé  en- 
uiron  de  quatorz,e 
ans  mourut  près  de 
Digeonen  Bour- 
'  gongne,^  par  foi* 
dece-^^les  Comter 
ie  Bolongne  (^ 
d'Auuergne  rt' 
toumeietamifieur 
Jean  de  Bolongne 
tncle  de  fa  feue 
Mère. 
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t'an  i^îileRoi 
Cl^irlci  fixiefme 
tuTlen  fort  armée 
k Rcfehecle  Com 
te  Iran  de  BoUn- 
^ne ,  (^  la»  «fo- 
pres  mena  [on  af 
mée  en  Flandres, 
en  laquelle  nom- 
wieinent  eTloyent 
le  Duc  de  Btrri 
(^  le  Conte  lean 
de  Btlonffie. 


Vne    fille 
premitre- 


Leonor  de  = 

Comingefil 
le  du  Com- 
te deComin 
fe,  veufue 
u  Comte 
de  l'iflclour 
dain. 


te  Duc  ieBet. 
ri  oncle    du  Roi 
Charles  f::iefme, 
tir  yeuf  de  A  fa- 
dame     Itanne 
d' ^yirmigtac  e- 
fioit  agè  de  foixan 
te  ans  nuant  il  ef- 
pouf.i  /canne   de 
poloi'^ne  Jtule- 
ment  âgée  de  dou- 
"Xe  anSjfoi  Froi- 
fjrdautitTsyelH- 
r>i. 


lean  Duc  de  Ber- 
nfils  du  Roi  lear.: 
de  France  efpous 
en  premières  nop- 
ces. 


^leanCom- 
tedeBolon 
sne  &d'Aa 


leanne  Com- 
-ceUe  de  Bo-= 
lôgne  &:  d'Au 
ucrgne. 


i3i 

Du  temps  du  Roi 

1  Charles  le  quint 

1  .       Alefiire  lean  de 

Vne    nllc55/5W6r-V»/«f- 

feconJe.     fire  Godejfroy  fon 

oncle  coururtnt  le 

pa'isde     Zimojin 

auec  le    Duc   dt 

Berri  ^  plusieurs 

Mtltres  Siigneurt 

Frarçiis. 

L'ani  4  I  £  /< 
Duc  de  Bcrriarê 
de  S9  ans  mourut 
e,  à  ParU, fa  femme 

fe  remaria  l'an 
me/me  a  George 
de  la  Trim  ouille 
graîid  ennemi 
du  Duc  de  Bour- 
gongne,qui  endef- 
pitde  ce  mariage 
s  empara  dt  la  y  il 
ItdeB  olongne,di' 

Geor<re  de  la  Tri-  f'"'y  """'  /°'"** 
^mouille    arand     ramdro.t  .comme 

MairtrcdéFran-^^"'""^'"  '"'^ 


ce  efpous  en  lecô-  '^'  ''"  "if"'  '^'* 
desnopces.  ^"""^  d^rtou 

^  du  corps    du 
Comté  de  Flan- 

A  caufe  que  la  .ComrelTc  leanne  n'eut  aucuns  enfans  f^"'  >  "'-'/'  ■?»''« 
n'y  en  premiern'y  en  fécond  mariage ,  les  Comtez  de  "'  tBtrn  O' 
Bolongne  &  d'Auuergne  eicheurent  a  Bertrand  de  la  ^"'^^^""/JJj ^''^')* 
Tour  Baron  dudid:  lieu  illii  en  tiers  degré  de  Ber-  Comte  Lots  de 
trand  de  la  Tour  premier,&  de  Marie  de  Bolongne  fil- f '■»"'''■«  &  l" 
le  de  GodelFroy  de  Bolono;ne,qui  a  efté  fpecifié  en  cet-  "^''"^  '"  """^  *" 

1       •      '  01  1  f^iig  conCequence 

te  généalogie. 


Bertrand  de  la 
Tour3.Aicccde= 
aux  Comccz  de 
Bolonsnc  & 
d  Auuergnepar 
le  deces  de  Ta 
coufine  leanne. 


nfequ 

^iii.qiitleDuc 

Jean  deBerri  en 

Mahault    de      ■""f'fl"^'^"f 

,    „  ^         da';uc  le  Comte 

de  Roger  Com  ^•^    1  ^,     , 

,  ^  r  Luis  di Flandres, 
te  de  Beau-Ion  -ir-  1  c  ■ 
e- j'iri  Cl    <]"' dijoit  la  foy 

&  dllabeaunl-  ',     ,  '/ 

,    j    r-  t     &  hommage   du 

le  du  Comte  de.  Z.     .■  j   i  1 
r-  Comte  de  BoLan- 

Conunge, 


mie  luy  appartc 
nir.tequelkemmé- 
gelé  Due  de  B et" 

ri  Comte  de  B  olongne  a  caufe  defd  fimmene  youloit  rtm-- 

irt  fu'aufeul  Jioy  de  France, 
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£.'1(111470  m  U 

btuiUc  dcfotmi-  lacquelineduPefchm 
gnyfou,  le  Roi  fiHe  de  laques  du  Pcf- 
Cha^cifefUcfme   <-hi„B^,o„  juJu  lieu," 

fronit  UTout  pis  r 

duCotede  Bolon-       i ■ —  — 


Loifedela 
Tour  fille 
fecôde,  fé- 
medelean 
de  Cre<juy 
Seigneur 
dudidieu&c 
Chcnalier 
■  de  l'ordre 
du  Duc  de 
Bourgon- 
gne. 


Bertrand  de  laTour  4.Com- 
— tede  Bolongnc  Scd'Auucr- 
"*gne. 


de  po 
lignac 


gne  fut  fait  clieua        I 

lier  Mec  pluficiérs  Gabriellc 

ëiétres  Seigneurs.  delaTour 

fille  ailné 

e  féme  de 
'  Lois  prc- 

lUn  I  4  tf  3  /f  niierCôtc 
Vue  PhUippe  de  deMont- 
Saurgonrne  ren-  penlîer. 
dit  <M  R»i  Lois 
tmKÇtne  U  villi 
di  Bokngne,  (tjf 
quelques  aulnes 
fur  U  riuiere  de 
Somme  qui  luyt- 
uoyent  eflé  enga- 
gées par  le  feu  Koi 
Charles    l'an 
141Î. 

Puis  par  aecori 
fait  entre  Charles 
de  Bourgogne  fils 
dudid  Philippe, 
lujufruifi  de  la- 
dicle  yitle  luj  de- 
meura fa  yie  du- 
rant.Et  après  que 
il  euîi  eftè  occti  de 
uantNancileRoi 
Lois  ajiiegea  Bi 
Itngne,  la  battit 
quelques  tours  & 

lapritparcmpo-  LoiTc  de  laTri         per  trand  de  la 
/if;.»  /•*«  1477  mouille    fille  =::  Xour5.Comtc 


GodetFroy       Anne  de 

de  la  Tour^:::Beauforc. 

lecond  fils 

Seigneur 

de  Monga 

Icon. 


Antoi       GodefFroi  de 
nette  zrrIaTour  Sei- 


gneurdeMô- 
gafcon. 


Ifabeau  de  la 
Tour  3  .  fille 
rnariée  ennop 
Cf^s  premières 
a* de  Bretai- 
gneCôtedcPo 
ticure.Si  enfc 
condes  ,  a  A- 
maulry  d'Al- 
brct  Seigneur 
d'Orual  ,  fils 
d'vnpuifné  Je 
lamaifon  d'Al 
bret.         I 


Sufanne  de  la 
Tour  femme  du 
Seigneur  de  Ro 
chebaron,  dont 
font  illus  les  Sei 
gneursdeRochc 
baron  qui  vi- 
ucntaprcfent. 


Anne  de  la  Tour  fc 
me  en  premières 
nopces  de  mefsirc 
Lois  dufigne  Côte 
de  Rofsilon  baftard 
de  Bourbon,  &  en 
fécondes  ,  du  Sei- 
gneur d'Efcouan  frc 
re  de  Mon/ieur  le 
Conneftable ,  &  en 
troiziefmes.de  mef- 
fire  François  de  1» 
TourVicôte  dcTix 
reinne,  duquel  elle 
a  eu. 


l'annexa  dfa  (ou-  de  George  de 
ronne  f^ pour reei  là  Trimouil- 
fenfedonaauCo- le    Seigneur 
te  Bertran  de  la  de    Craon  Si 
Tour,  le  C'om»e  de  Sylli, 
de   l'i^uraguetr 
tanij  dtfen  tt- 
fne. 


de  Bolongne 
Si'i'Auuergne. 


liifiei 


Françoisdela 

TourViconte 

de  Turcinne 

capitaine  desZnrfabeau  de 


PJulieurs 
filles. 


cent  Gentils 
boinmcs, 


mommo- 
rency  fille 
de    monf. 

Ile  Conne- 
ftable. 
Le  Vi  conte  deTuraine 
■»iuant  à  prcfent. 
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KiirtiliundDat 
ii^lhtnM  fnrt 
it  Itqu"  trcifirf- 
fHt  il  <t  nom,  Xti 
iEfnfft.jt  Rai- 
ré  m  France ,  eu 
Il  Rii  Liii  y»- 
X.iifmi  II  mari* 
a  lafiUt  dm  Com  • 
tiie  BtUnpu,  €1 
Pur  d'^yfihami 
futiuim  ynteur 
oty  inla  nt  S . 
,_/i'nthiint  <• 
PatM.Crinfifitl- 
liauxCiliJimstU 
léiiniyiÛt. 


Anne   de  la 
TourfiJlcaif- 
née  femme  en 
premières  nop 
ces  d'Aleian- 
drcStuardDuc 
d'Albanie  ,  & 
en  fécondes, 
duComteLou 
delà  Cham- 
bre, 


leannc  de  la 
Tour  fille  fecon 
de  ,  femme  de 
mefsirc  Efmard 
de  Poitiers  Sei- 
gneur de  fainâ 
Valher . 


Françoifc  de  Magdcleine  oa 
laTour  3  .fil-  Loiîe  de  laTour 
le  femme  de  4.  fiUe.femmc 
Gilbert  de  duBaron  deCon 
Chabannes  ,  chescnBourgô- 
Baroa  &  Seigne. 
gneui  dcCut 
ton. 


lean  de  la  Tour 
Comte    d'Auuer-= 
gne  &  de  LAura- 
guctz  Seigneur  de 
Donienac  &  Je 
BoulTac. 


Laurent  de  Me 
iiciDuc  d'Vr-= 
bin,  Seigneur 
&  eouuerneur 
dcFlotencc. 


.  r — 

Magdcleine  de  \x 
TourCôtclTc  d'Au- 
uergneScde  Laur* 

fuets,  par  le  trefpat 
c  fa  fciu  Anne. 


-bofeurduCon^^^  Boi«,ra. 
tede  Vcndof-^.    .,f^,*<y 

l{01. 


AnnedeiaTonr 
femme  de  Ican 
Stuard  Duc  d'Al- 
banie foncouiîit 
{ermùn . 


Cadberine  de  Medici 
Koioe  deFrance,Cô-s 
teflè  d'Auuergne  fc 
4c  L  avagucif , 


Henry  de  Valois  Roi 
=de  France 


Ktt 
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François 
Roi  de 
Fiincc . 


Charles  Ma 
ximilianRoi 
de  France. 


HcrculcsDuc 
d'Âniou. 


Claude  fem 

meduDucde 

Lottaiac. 


I 

Aultres 
deuxFi  - 
lesgemil 
les 


LoïsDue  Alexandre  Elifabec 

d'Orlc-       ~      Edouard  Femme 

ans.  Duc  d'Or-  du  Roi 

leans.  d'Eipaigne. 


Madame 
Margueritte, 


l'culTe  bien  déduit  plus  amplement  &  plus  particulari- 
féles  maifons  honorables  qui  en  noftre  Roiaulmede 
France  &  hors  icelui  font  ilRiez  de  la  race  de  Bolon- 
gne,fi  tel  euft  efté  mon  deflein,  i'eufle  monfl:ré,commc 
les  Princes  deBourbondeMonpenfierjdeL'orraine,  les 
Rois  deNauarre ,  les  Seigneurs  d'Albret.Meisieurs  de 
Neuers,  de  Crequy,  de  Pontieure,  dcRochebaron ,  de 
Roham,les  Vicontes  de  Tureinne,  les  Seigneurs  de  la 
Trimouiile,  de  Sainâ:Vallier,deCurcon,dcConches  en 
Bourgongne,d'Afcot,de  l'Alain,lesPrinccs  d'Aurenge, 
&  les  Comtes  delà  Chambre  enSauoie,  tirent  leurs 
anceftres  maternels  de  cette  maifon  Roialle:  Toutes- 
fois  ie  m'en  fuis  deporté.pource  que  mon  but  principal 
ne  tendoit, qu'a  rendre  la  Généalogie  de  noftre  Roinc 
la  plus  euidente  ôc  claire  que  faire  ce  pourroir,  fî  quel- 
vn  plus  verfé  que  moi  en  la  cognoillànce  de  ces  mai- 
fons» veult  emploier  fon  pinceau  a  les  reprefenter 
mieux  au  vif,  ie  lui  en  fcaurai  fort  bon  grc  :  mefme 
l'exorterai  d'aflcmbler  en  vn  iufte  volume  tous  les 
faids  heroicques ,  que  tant  de  Princes  &c  grans  Sei- 
gneurs ont  laiiTé,  non  pour  demeurer  enfepueliz,  ains 
pour  feruir  d'exemple  &  defguillon  à  leur  gcnereufe 
poftcrité.Le  face  qui  pourra,car  de  ma  part^ie  n'en  pro- 
mets aultrc  chpfe,  fmon  celle  que  le  temps  &  mon 
cftude  me  pourront  départir^ 


FI  N. 


COPPIE    DV    PRIVILEGE. 

H  A  R  L  E  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France: 
Au  Prcuoft  de  Paris,Bailly  de  Rouen,  Senechal  de 
Lyon,ou  leurs  Lieutenans.Et  à  tous  noz  autres  iu- 
fticiers  &  officiers  qu'il  appartiédra.Salut.  Noftre 
cher  Se  bien  aimé  Charles  Perier  marchant  Librai- 
re &  Imprimeur  en  l'Vniueriîté  de  Paris:  Nous 
a  fait  remonftrer  qu'il  a  de  nouuelrecouurél'Hi- 
ftoire  des  hommes  illuftres  de  la  maifô  de  Medici: 
auec  vn  abbregc  dcsCôtes  de  Bolôgned'Auuergne,  Auquel  liure  il  a  cô- 
ucnu  faire  de  grands  ftaizipour  élire  rembourcé  &  recôpencé  defquels 
fraiz  il  defîreroit  volôtiers  le  faire  imprimer.  Mais  il  doubte  que  aurres 
que  luy  ou  ceux  à  qui  il  en  donnera  charge  fe  voulfîflent  ingérer  de  le 
vouloir  imprimer,&  que  par  ce  il  fuft  fruftré  de  fes  fraiz&  mifes  qu'il  y 
a  employez,  fi  par  nous  ne  luy  eftoit  fur  ce  prouucu  de  noftre  grâce,  & 
lettres  à  ce  requiles  &  necelTaires,  qu'il  nous  a  treshumblemct  faid:  fup 
plier  Se  requérir  luy  vouloir  impartir.p  o  v  r  c  e  eft-il  q  nous  defirâs  le 
did  fuppliât  eftre  recôpenfé  de  ies  fraiz  &  mifes:luy  aués  permis  &  oc- 
troyé de  noftre  certaine  fciéce  plaine  puiiîance  &authorité  Royal,per- 
irrettôs  &  odroyôs  par  ces  prefentes  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le- 
dicl  liure,  &  iceluy  vendre  éc  diftribucr  en  nos  pays,  terres  &  Seigneu- 
ries,(ans  que  autres  (  que  ceux  ayant  pouuoir  de  luy  )  en  puilTent  impri- 
mer ou  faire  imprimer,vendre ,  débiter ,  ne  diftribucr  (  autres,  en  quel- 
que manière  que  ce  foit,iufques  à  fept  ans ,  à  compter  du  iour  &  datte 
de  l'impreffion  dudidl  liure.  Si  vous  mandons  &  commettons  par  ces 
prefentes,&  à  chacun  de  vous  endroit  foy,fi  comme  à  luy  appartiendra: 
que  de  nos  prefens  odroy  &:  permilîion,  vous  fai(3:es,foufFrcz,&  laiilez 
fouffrir ,  ioyr  &  vfer  ledicl  fuppliant ,  &  ceux  qui  auront  de  luy  charge 
d'imprimer  ledid  liure ,  ians  en  ce  leur  mettre  ou  donner  ne  fouffrir 
eftre  faid: ,  mis  ou  donné  aucun  deftourbier  ou  empefchemenr ,  en  fai- 
fant  inhibitions  Se  deffences  par  cry  public ,  fi  meftier  cft ,  à  toutes  per- 
fonnes  généralement  quelconques,  de  non  eux  ingérer  d'imprimer  ne 
faire  imprimer  Icdid  liure ,  fur  certaines  &  grandes  peines  à  nous  à  ap- 
phquer ,  &  de  côhfquation  de  ceux  qui  le  ieroiét  efforcez  faire  impri- 
mer contre  &:  au  preiudicc  de  noldides  inhibitions  Se  deffences ,  vou- 
lons en  oultre  qu'en  mettant  par  brief  le  contenu  en  ces  prefentes  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudid  liure,  que  celafoitde  telle  force  Sc 
vertu  que  fi  elles  cftoient  en  leur  original  fignifiez  à  chacun  defdids 
LibraireSjImprimeurs  Se  contreuenans  à  ces  prelentes ,  au  vidimus  def- 
quelies  faid  tous  féel  Royal,  au  feing  de  l'vn  de  noz  amez  &  féaux  No- 
taires Se  Secrétaires ,  voulons  foy  foit  adiouftée  comme  au  prelent  ori- 
ginal. Car  tel  eft  nollre  plaifir. 

DONNE  à  Fontainebleau,  le  huidieme  iour  de  Mars, l'an  de  grâce 
mil  cinq  cens  foixante  trois.  Et  de  noftre  Règne  le  quatrième. 

Piir  le  koy  eu  fon  confcil. 

B  o  N  A  r» 
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